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PRÉFACE 


Ce livre n’est ni une histoire des persécutions 
ni un aperçu complet des sources historiques où 


 elle.est racontée. Notre seul but a été de faire 


valoir, en formulant les réserves et les distinc- 
tions nécessaires, la branche spéciale de la litté- 
rature chrétienne constituée par les Actes des 
martyrs. | | 
_ Cette classe de documents est, comme on sait, 
fort mélangée. On’ y trouve réunis, et trop sou- 
vent confondus, le meilleur et le pire, et le moin- 
dre tort causé par tant de productions médiocres 
ou- positivement malsaines n’est pas d’avoir dimi- 
nué le respect dû à certains récits dignes de de- 
meurer dans la mémoire de toutes les générations 
chrétiennes. 
= Nous croirions avoir rendu un utile service aux 
lecteurs moins familiarisés avec les méthodes de 
la critique hagiographique si nous avions réussi à 
leur donner le moyen de discerner entre des textes 
_ vénérables, comme la Passion de saint Polycarpe 
ou les Actes des saintes Perpétue et Félicité, et 
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ces amplfications prétentieuses qui, mérite litté- 


aire à part, pourraient être mises sur la même 
ligne que les Martyrs de Chateaubriand. 


Ces pages, qui datent de 1917, ont peut-être 


vieilli avant de voir le jour. Elles se ressentent 


certainement des conditions exceptionnelles dans 
lesquelles il a fallu les rédiger d’abord, les im- 


primer ensuite. Nous nous permettons, de le rap- 


peler, parce que nous avons conscience de devoir 4 


compter sur l’indulgence du-lecteur. 
Suivant notre habitude, | es sigles BHG, BEL, 


BHO, désignent les trois séries de la Bibliotheca. : 


hagiographica des Bollandistes. Cette abréviation 


nous a permis d'être précis sans encombrer de 


notes un travail déjà trop long. ie 


Braxelles, fête de la ae 1020 


Be 


ARE à 


LES PASSIONS DES MARTYRS 
PDLES GENRES'LITTIÉRAIRES 


- INTRODUCTION 


Un recueil d’actes des martyrs peut se comparer à 
un musée d’antiques. On songe, en le feuilletant, À ces 
galeries où les marbres de toute provenance s’entas-. 
sent au hasard des acquisitions, à la fortune des lo- 
caux, sans souci apparent des époques ni des pays 
d’origine. Pour un chef-d'œuvre, on y voit vingt piè- 
ces médiocres, et d’autres dont l’antiquité seule justifie 
la présence dans un sanctuaire de l’art. 

Là aussi le public se laisse guider dans ses préféren- 
ACÉS par une esthétique superficielle, qu’il ne faut pas 
lui demander de raisonner. S'il se doute vaguement 
que ces beaux marbres ne sont pas d’un même siècle: 
ni d'une même école, il ne sent aucun besoin de s’ini- 
tier aux recherches qu’une longue familiarité avec les. 
monuments de -l’antiquité permet aux archéologues de 
conduire à bon terme. Ne demandez pas à l'amateur 
si la statue qu il admire est un original de Praxitèle, 
une copie, une réplique ? Quel moyen a-t-on, vous ré- 
_ pondrat- -il, de s’en assurer ? S'il entend dire, à pro- 
_pos de ce buste, que c’est bien là le portrait de Pé- 
riclès et non point une étude d’atelier, un sourire 
discret vous fera Re qu’on ne se prononce 


/ 
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pas sur des ressemblances que nul n’a le pouvoir de 
contrôler. | F 
L'ignorance des méthodes inspire au public lettré 
qui s'intéresse aux récits hagiographiques des sentiments 
analogues. Sur des indices sans consistance, il fait son 
choix :iladmire où condamne sans appel. Si, à ‘ce con. 
naisseur qui se fie à son coup-d’œil, vous signalez des 
défauts, vous lui gâtez le plaisir, vous dérangez la 
conception historique qu'il s’est faite d’après ces textes. 
A tel autre vous indiquez des qualités qui ont échap- 
pé à son inexpérience. Il juge plus commode de s’en 
tenir à sa première impression et de déclarer que lon 
ne saurait tirer parti d’une littérature si incertaine 
par tant de côtés, = | 
_ Quel qu’en soit l’objet, l'enthousiasme 1irréfléchs est 
aussi déraisonnable que le dédain systématique. Mais 
une erreur d'appréciation sur un document écrit, est, 
au point de vue de l’histoire, de plus grande consé- . 
quence que l'estimation peu judicieuse d’une œuvre 
artistique. Sans déprécier les efforts que l’on fait pour 
initier le public instruit aux méthodes et aux résultats 
de lParchéologie, n'est-il pas plus nécessaire de lui ap- 
prendre à classer les textes hagiographiques, à les 
lire d’une façon intelligente, en “un mot de mettre à 
sa portée les progrès de la critique ? 
La simple inspection d’un inventaire quelque peu dé- 
taillé des manuscrits d’une grande bibliothèque, sous . 
la rubrique Vifae et passiones sanctorum, Suffit à donner 
une idée de la richesse de cette littérature. Sans par-_ 
ler du nombre des exemplaires d'un même ouvrage 
attestant, à travers les siècles, un succès sans cesse 
renouvelé, on est frappé de la variété des formes sous 
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lesquelles nous est parvenue l’histoire des saints et de 
leur culte, | 

Les actes des saints se groupent, d’après les sujets, 
en trois catégories bien tranchées : Passions des mar- 


tyrs, Actes des apôtres, Vies des saints, 


Si l’on considère surtout la forme littéraire, on dis- 
tinguera les simples récits, les éloges ou panégyriques, 
les dialogues, comme ceux de Palladius et de Sulpice 
Sévère, les lettres parmi lesquelles les encycliques de 
l'église de Smyrne et de l’église de Vienne et de Lyon, 
ainsi que les lettres qui servent de complément à la 
vie de S. Martin. On pourrait ajouter encore une 
classe très spéciale, celle des apocalÿpses, qui ne se 
réclament pas seulement d’une série de personnages 
de Ancien Testament, mais de la Sainte Vierge, de 


- plusieurs apôtres, de S. Christophe. 


Les documents qui se rapportent moins à l’histoire 


qu’au culte des saints sont les Inventions de reliques, 


les Translations de reliques, les Miracles. 

Il s’en faut que cette nomenclature indique toutes 
les variétés d’écrits hagiographiques qui se succèdent 
dans les grands légendiers. A côté des pièces d’un 


caractère nettement défini, 1l en est d’autres de na- 
_türe composite dont les titres indiquent assez l'allure. 


Ainsi outre la simple. passio ou uaprüptov, 1l y a le 
Bios Kai daprüplov qui indique un genre hybride, non 
moins que le genre qui s'intitule févvnoiç, ävatpopri, 


Bios Kai uaprüpiov. La vie du saint est ordinairement 


_ annoncée sous le titre de Bios Kai molureia, parfois elle 


.<se complète par un recueil de miracles: fios Kai moh- 


Teia koi Oavuara. Les actes apocryphes des apôtres ne 
se donnent pas toujours comme de simples mpüëe, 
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mais encore comme des voyages ou tournées aposto- 
liques, nepiodoi. Le panégyrique lui-même n’est pas 
nécessairement pur de tout mélange puisqu'on ren-. 
contre les mpdres Kai mepiodot ÉFKWUIW OUUTETÀEFUÉVOI {. 
L’énumération qui précède n'est point sans utilité, 
mais elle ne nous introduit guère dans la question des 
genres littéraires si importants à définir avec préci- 
sion. Les catégories que nous venons d'indiquer sont 
purement extérieures. Après avoir reconnu qu'un ré- 
cit est une vita ef passio plutôt qu’une passion pure (1 
simple, la question de sa valeur intrinsèque reste en- 
tière, puisque sous la même rubrique on conçoit fort 
bien un texte historique, une œuvre d’imagination, 
une compilation d'éléments divers. Il sert de peu de 
rattacher une pièce hagiographique à un genre quin’est 
point fixé dans un cadre rigide, ni astreint à des lois 
auxquelles l’écrivain a voulu se plier. Du moment qu’il 
est prouvé qu’un auteur a voulu se lier à une con- 
vention, sa parole acquiert une portée bien différente 
de celle qu’aurait la simple expression de sa pensée. 
Faut-il donner des exemples ? Un poète du moyen 
âge a décrit dans un dialogue, l’état de Ia curie Ro- 
maine au moyen âge?. On rangera, si l'on veut, son 
poème dans la classe des dialogues versifiés, et cela 
pourra suffire pour satisfaire l'instinct de symétrie 
des esprits superficiels. Mais voici que deux savants, 
sans se connaître, publient le livre, l’un le considérant . 


comme une satire de la cour pontificale, l’autre com-. 


me une apologie. Grande perplexité des lecteurs au 


-4 Analecia Bolland. t. XIII, p. 377. 
2 Analecia Bolland. t. XXXII, p. 344. 
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courant d’une pareille divergence de vues. Un troisiè- 
me éditeur est venu récemment mettre tout le monde 
d'accord en reconnaissant dans l’un des interlocuteurs 
le censeur de la curie, tandis que l’autre est chargé 
de la contre-partie. Une étude plus attentive des inten- 
tions de l’auteur, la détermination préalable du genre 
_ auquel il avait voulu s’astreindre, aurait évité, on Île 
voit, de graves malentendus. 

Un romancier que'nous pourrions nommer, fut bien 

étonné, un beau jour, de voir citer à l'appui d’une 
thèse historique, un épisode entièrement imaginaire em- 
prunté à un de ses livres. Il put prendre cette mépri- 
se pour un hommage involontaire rendu à son talent 
de peintre. D’autres auront reconnu la légèreté du 
- compilateur qui avait négligé de distinguer des genres 
aussi différents que le roman et l’histoire. 
- Vos recherches vous mettent entre les mains une 
collection de lettres intéressantes. Quel est le carac- 
tère de cette correspondance ? Sont-ce des lettres écri- 
tes pour l'intimité, au jour le jour, avec la simplicité 
et l'abandon qui sied entre amis? V reconnaît-on plu- 
tôt le ton de l’homme qui recherche les suffrages du 
public et pose devant la postérité ? D’après le résultat 
de votre enquête sur la branche du genre épistolaire 
à laquelle appartient le recueil, œuvre familière-et 
vivante ou plutôt œuvre littéraire et artificielle, vous 
déciderez dans quelle mesure il est permis d’invoquer 
son témoignage. | 

C'est d’ailleurs une vérité élémentaire que le sens 
exact d’une parole, l'importance relative d’un détail, 
Pappréciation d’une série de faits peuvent nous échap- 
per si nous faisons abstraction de l’ensemble, et si, 
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nous contentant de ce qu’on nous dit, nous négligeons 
de savoir ce qu’on a voulu dire. Une même phrase 
peut avoir plusieurs sens suivant l'intention de celui 
qui l’énonce ; une pointe d’ironie peut transformer 
l'éloge en une sanglante injure. Tout le monde comprend 
sans difficulté qu’il y a quelque inconvénient à ne. 
pas faire de distinction entre une histoire et une pa-. 
rabole. Maïs en dehois de ces cas extrêmes, où l’in- 
stinct apprend à compter avec la distinction des gen- 
res, on oublie trop souvent d'appliquer aux documents . 
ces principes qui ne sont contestés par personne. 
C'est un des écueils que n’évite pas toujours Ja cri- 
tique hagiographique. Elle trouve à s'exercer sur des 
compositions d’un genre très particulier, anonymes 
pour la plupart, rebelles à la chronologie, et de pro- 
venance douteuse, Les employer sans discernement, 
c'est ressembler à l’homme qui accepterait en paie-. 
ment toutes les valeurs qu’on lui apporte, sans avoir 
l'air de savoir qu'il existe des titres dépréciés et qu'il 
circule de la fausse monnaie. KRefuser de ‘s’en servir, 
c’est se déclarer incapable de faire la vérification. La 
tâche n’est pas aisée, mais elle n’est pas impossible. 
Elle consiste à-ne négliger aucun effort pour établir 
dans le détail la nature des matériaux fournis par 1e 
collections hagiographiques, à déméler leur origine et. 
à les résoudre en leurs éléments. is. 
Les travaux de ces dernières années sur Îles genres 
littéraires des anciens ont attiré l'attention de quelques 
savants sur les sources de l’hagiographie ancienne, et on 
s’est donné beaucoup de peine pour découvrir le lien 
de continuité qui la rattacherait à l'antiquité classique. 
Que ce lien existe, qui pourrait en douter ? | 
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Les chrétiens n’ont pas créé une langue à leur usa- 
ge, ni des formes littéraires entièrement nouvelles. Leurs 
premiers écrivains ont mis au service de la religion le 
talent reçu de la nature, discipliné dans les écoles du 
temps. Ils doivent donc quelque chose aux lettres 
profanes, et 1l serait vraiment étonnant que leur ma- 
nière d'écrire tranchât violemment sur celle des con- 
temporains. Ainsi comprise, l'influence du milieu et de 
l'époque ne saurait être niée, et n’a jamais été sérieu 
sement contestée. 

Mais on parle d’une corrélation plus étroite entre Ja 
littérature hagiographique à ses débuts et certaines bran- 
ches secondaires et longtemps oubliées de la littérature 
antique. L’une n’est qu’un raméau de l'autre et pour 
‘bien marquer que les auteurs de nos meilleures pas- 
sions ne possèdent aucune espèce d'originalité, on va 
jusqu’à imaginer je ne sais quels hagiographes païens 
dont ils se seraient faits, inconsciemment peut-être, les 
disciples. Ces auteurs avaient créé, paraît-il, un genre 
très aimé du public, ayant son style et ses règles. En 
l’'adoptant pour glorifier les victimes des persécutions, 
les écrivains ecclésiastiques s’assujétissaient à un pro- 
gramme imposé. 

Les conséquences sont faciles à déduire. Des relations 
coulées dans un moule tout préparé ne sauraient être 
strictement historiques ; ce sont moins äes documents 
que des morceaux de littérature. On ne va pas jusqu’à 
contester la valeur historique de chacun de leurs élé- 
ments. Il en est qui ont été puisés dans la réalité, 
Mais d’autres sont du domaine de la convention, Le rôle 
du critique est de faire le partage, et la connaissance 
approfondie des genres est requise pour discerner 
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dans les textes la «littérature» de l'histoire, pour séparer 
le rédacteur du témoin, 

La tâche de la critique est en.effet bien définie. La 
délimitation des genres, telle qu’on la propose, est beau- 
coup moins évidente. Elle repose sur des hypothèses 


qui auraient besoin d’être solidement appuyées, et l’ap-. 


plication des principes peut mener à des confusions. Il 
convient donc d’examiner de près les théories nouvel- 
les, d'autant plus que, sans avoir conquis l’unanimité 
des suffrages, elles ont trouvé quelques notables adhési- 
ons dans le camp des philologues, où l’on aime, il faut 


bien le dire, à opérer sur les textes hagiographiques 


lamquam in anima vil, 
D'ailleurs, s’il paraît bien que les dernières expérien- 
ces ont été conduites avec peu de circonspection et de 


mesure, je ne voudrais pas affirmer qu’elles aient été. 
absolument stériles. Nos textes ont passé sous’ des yeux 
moins fatigués que d’autres, à qui la vue du même ob-. 


et Ôte quelque chose de leur acuité. D’utiles remarques 
] queiq ES. 


ont été faites, l’attention s’est portée sur des points. 


jusqu'ici négligés, et il se pourrait bien que des études 
commencées dans des milieux peu sympathiques à 


l’hagiographie, et non sans quelque dédain, finissent par 


tourner à son avantage. 

L'occasion semble favorable de passer en revue es 
anciens textes dont la critique s’est occupée en ces 
dernières années et de constater, s’il y a lieu, les pro- 


grès réalisés. Mais, dans le vaste champ qui nous est … 


ouvert, il faut se restreindre. 


Bien que constituant un genre nettement défini, les ac- 


tes apocryphes des apôtres seront cette fois laissés de 


côté, et nous n’y toucherons qu’en passant. Il n’en ré- 


\ 
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sultera aucune lacune importante dans nos recherches. 
Cette littérature, dontles origines remontent très haut, 
a suivi des voies indépendantes, son influence sur les 
actes des martyrs se constate relativement assez tard 
EVA été exdpéréé: 

Les vies des saints proprement dites, biographies 
de grands évêques ou d'illustres ascètes doivent aussi 
être écartées provisoirement. Ce n’est pas qu’on ait 
négligé de les rapprocher également des modèles pro- 
fanes. Mais 1l y a avantage à séparer leur étude de 
celle des passions. Ici encore, on a parlé d’influence 
‘réciproque. Certaines formes des actes des martyrs 
porteraient l'empreinte de la nouvelle littérature biogra- 
phique. 

L'idée ne doit pas être absolument écartée. Il ar- 
rive un moment où tous les groupes réagissent les 
uns sur les autres et donnent naissance à des catégo- 
ries intermédiaires. Durant la période qui nousoccupe 
surtout, ces réactions sont moins sensibles, et on n’a pas 
démontré qu’elles aient opéré dans la constitution des 
genres. 

Les passions des martyrs feront donc exelusivement 
l’objet de ce travail. Notre manière de procéder sera 
bien simple. Nous distinguerons trois grandes catégories 
sur lesquelles tout le monde est d’accord, et que cha- 
cun se représentera sans peine par des exemples fai 
miliers : les passions historiques, les panégyriques des 
martyrs, les passions artificielles. Ce sont Ià in- 
contestablement des genres bien tranchés. Comment se 
_sont-il constitués ? A quelles règles sont-ils soumis et 
quelle part chacun d’eux fait-1l à la littérature ? Nous 
essayerons de le préciser, Il n’y aura pas lieu d'in- 
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sister longuement sur les genres intermédiaires. Les 
étudier dans le détail serait une tâche infinie; et nul- 
lement nécessaire. L'application, à quelques exemples 
choisis, des critères acquis, suffira pour ouvrir la zoie : 
à de nouvelles recherches. Comme une bonne part 
des difficultés que rencontre le critique dans l'étude 
‘ des textes proviennent des incertitudes de la tradition, 
nous ferons connaître les conditions spéciales dans les- 
quelles la plupart des récits hagiographiques nous 
sont parvenus, 


CHAPÎTRE I 


LES PASSIONS HISTORIQUES 


$. 1. L'HAGIOGRAPHIE DE SMYRNE. 


Dans les premiers mois de l’année 156, la persécution 
avait fait à Smyrne plusieurs victimes, parmi lesquel- 
les brillait au premier rang l’évêque Polycarpe. Le 
bruit de ces événements tragiques se répandit bientôt, 
et à Philomélium de Phrygie on demanda une rela- 
tion circonstanciée. 

L'église de Smyrne se hâta de répondre à ce pieux 
‘ désir et confia à un de ses fidèles, nommé Marcianus, 
la tâche de rédiger le récit. Il le fit sous la forme 
d’une lettre, que copia un certain Euarestos, et qui 
fat adressée à la communauté de Philomélium en même 
temps qu’à toutes les communautés appartenant à l’é- 
glise catholique. Cette encyclique est la Passio Poly- 
carpi, qui nous est parvenue intégralement, et aussi 
_dans une analyse avec de larges extraits, au livre IV 
de l'Histoire ecclésiastique d’Eusèbe !. 


1 BHG. 1556-60. Le rédacteur Mapkiavôs est appelé Mapkiwv 
dans un manuscrit. GEBHARDT adopte cette dernière lecon. Voir 
Zeitschrift fir historische Theologie, 1875, p. 370. ‘LicaTrooT, The 
apostolic Fathers, Part II, t- III, 2e éd. p. 398, la rejette et en ex- 
plique Porigine. W. REUNING, Zur Erklürung des Polyharpmartyriums 
(Darmstadt, 1917), p. 2, essaie d’en tirer parti pour démontrer 
l’authenticité des chapitres 19 et 20. 
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I1 est d’abord rendu hommage aux martyrs qui pré- 


cédèrent l’évêque dans l’arène. Leur courage surhu- 
main au milieu des supplices est exalté en termes 
émus. Parmi eux se distingue Germanicus, dont le juge 
s’acharne vainement à ébranler la constance. Un seul, 
hélas, qui avait présumé , de ses forces, apostasia. Maïs 
l’héroïsme de Polycarpe fera oublier cette défection. 
Sa passion, qui rappelle celle du Sauveur, est racon- 
tée dans le détail, depuis le moment où les soldats 
découvrent la retraite où ses amis l’avaient forcé à se 
réfugier. Il se livre, ordonne que les soldats soient 
bien traités et demande qu’on lu accorde quelque 
temps pour prier. À son entrée en ville, ilest rencon- 
tré par l’irénarque, qui, ne pouvant lui arracher une 
faiblesse, traite indignement le vénérable vieillard. Au 
_ stade où il est conduit, au milieu des clameurs de la 
foule, le proconsul ne réussit pas davantage à le faire 
jurer par la fortune de César et à maudire le Christ. 
«Voilà quatre-vingt-six ans que je le sers, dit le mar- 


tyr, et 1l ne m'a point fait de mal. Comment pourrais: 


Je maudire mon roi et mon sauveur ?» 
Le dialogue se poursuit entre l'accusé et le juge, qui 
fait enfin proclamer que Polycarpe s’est avoué chrétien. 


Le peuple demande qu’il soit brûlé vif et se met aussi- 


tôt à rassembler le bois pour le bûcher. Une dernière 
prière du martyr et la flamme monte, l’entourant com- 
me d’une voile sans le consumer. Un coup de poignard 
l'achève et le flot de sang éteint le feu. Pour empê- 
cher les chrétiens d’emporter le corps, on le brûle. Les 
ossements calcinés sont pieusement recueillis. 

Telle est en résumé la lettre de l’église de Smyrne, le 
plus ancien document hagiographique que nous pos- 


“=. 
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sédions, et il n’y a qu’une voix pour dire qu’il n’en 
existe pas de plus beau. Il suffit de le relire et de pe- 
ser chaque phrase pour se persuader que pareil récit 
est ce qu'il prétend être, la relation d’un contempo- 
rain qui a connu le martyr, l'a vu au milieu des 
flammes, a touché de ses mains les restes du saint 
corps. ; | 

Le portrait du vieil évêque, modèle de charité, de. 
douceur et de fermeté, dont la pensée plane au des- 
sus des choses de cette terre et que la perspective 
du supplice semble laisser complètement indifférent, est 
d’un relief très accusé. 

Rien de plus naturel et de moins banal que la série 
des incidents qui Se déroulent d’un bout à l’autre de 
la tragédie, rien qui ressemble moins à une succession 
de faits se développant suivant un programme. Pour 
Je mener en ville on met le vieil évêque sur un âne. 
En route 1l croise l’irénarque Hérode avec son père 
qui, espérant le gagner, l’invitent à monter dans leur voi- : 
ture, puis, quand il refuse de les écouter, le font si 
brutalement descendre qu’il se blesse à la jambe. Et 
ce drame de l’amphithéâtre, comme 1l ressemble peu 
à la mise en scène de tant d’histoires artificielles que 
tout le monde connaît. Le tumulte empêche de s’en- 
tendre. L’interrogatoire et la confession du martyr ne 
parviennent aux oreilles que des proches voisins, et lors- 
qu’il a dit son dernier mot, le proconsul envoie le hé- 
raut proclamer au milieu du stade que Polycarpe s’est 
avoué chrétien. Ces paroles sont accueillies par les cris 
de la multitude qui veut que Polycarpe soit jeté aux lions. 
Mais les règlements s’y opposent. Alors [a populace récla- 
me le supplice du feu,et tous, les Juifs en tête, courent cher- 
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cher aux environs le bois nécessaire. L'interrogatoire 
est d’une simplicitéet d’une grandeur impressionnante.’ 
Lorsque le proconsul veut l’amener à dire: Aîpe Toùc 
&Béouc, Polycarpe promène gravement le regard sur la 
foule impie réunie dans le stade, la désigne de la main 
et répète, en soupirant vers le ctel : Aiïpe Toùç G8éouc. 
Et combien touchante est sa réponse au juge qui lui 
ordonne de renier le Christ. | 

La part faite au merveilleux est extrêmement mo- 
dérée, et l’on n’y remarque rien qui ne réponde à  l’é- 
tat d’Ââme des chrétiens de l’époque. Polycarpe voit 
en songe son oreiller en feu. C’est pour lui un présa- 
ge, et il en fait part aux siens : « Je serai brûlé vif » 
dit-il. Quoi de plus naturel de la part d’un homme à qui la 
perspective du supplice est habituelle ? En entrant dans 
le stade 1l s'entend crier : «Courage, Polycarpe, cou- 
rage.» C'est pour les chrétiens une voix du ciel. La 
flamme qui prend une direction et une forme singu- 
lière !, tout comme le parfum que semble dégager le 
bûcher, sont peut-être des phénomènes assez simples aux- 
quels l'excitation du moment donnait une signification 
spéciale ?, Et quoi qu’on en puisse penser, nous som- 
mes très loin de ce merveilleux de commande dont les 
hagiographes moins anciens ont tant abusé. 

Le caractère général du récit est facile à saisir. Ce 


(1 


1 CE. LicHrroor, op. cit., part H,. +. I, p. 6x4 

? Nous ne dirons rien du miracle de la colombe. Les critiques 
sont à peu prèsunanimes à regarder les mots mepiotepà kai qu’Eu- 
sèbe ne connaît pas, comme une interpolation. P. CoRssEN, dans 
Neue ahrbiücher für das klassische Altertum, t., XXXIV (1915) p. 


498, prétend qu'Eusèbe a trouvé le trait trop grossier et l'a effacé. 
Il est seul de son avis. : 
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n’est point une série de notes relatant sèchement mais 
avec exactitude ce qui s’est passé à Smyrne durant 
la persécution. C’est un tableau pathétique dans lequel 
toute l'attention est absorbée par la radieuse person- 
nalité de Polycarpe, continuant par l'exemple et la pa- 
role à enseigner son peuple. Si l’on a voulu avant tout 
satisfaire la-pieuse curiosité des chrétiens de Philomé- 
lium, le but d’édification n’est nullement dissimulé. 
Dès les premières lignes, le rédacteur attire l’attention sur 
la ressemblance de Polycarpe avec le Sauveur souffrant, 
et il y revient discrètement plus tard. La plupart du 
temps il laisse parler les faits, parfois 1l tire la morale. 
Il loue les martyrs qui n'hésitent point à accepter une 
souffrance de quelques instants pour échapper à des 
peines, éternelles. Il blâme en passant ceux qui 
s'offrent aux persécuteurs !, il fait ressortir le calme de 
son héros ? et note les impressions de la foule 5. 
Tout cela est bien amené, sans effort, et ne saurait 
jeter aucune ombre sur la fidélité de Ia narration. 
Il ne semble pas que le rédacteur ait eu à sa dispo- 
sition un compte rendu ou une sténographie, mais la 
marche du dialogue, simple et coulante, exclut tout 
soupçon de procédé littéraire, et s’il est difficile de ga- 
rantir mot pour mot le texte des réponses, on ne 
voit pas pourquoi des témoins oculaires n’auraient pas 
pu en retenir l'essentiel et reproduire la suite des 
idées. 

_ Ceci ne peut s'appliquer qu'avec des restrictions, sem- 


{ Passio Polycarpt, 4. 
2? Passio Polycarpi, 5; 8, 3. 
5 Passio Polycarpi, 3 ; 16, 1. 
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ble-t-1l, à la prière, relativement longue, de Polycarpe 
‘ sur le bûcher. On y entend, sans aucun doute possible, 
un écho de textes liturgiques connus !, Quele mar- 
tyr ait mêlé à son langage des formules consacrées, . 
rien de plus naturel. Que le narrateur, essayant de 
rapporter ses paroles, y ait joint des expressions qu’il 
retrouvait dans sa mémoire ou ait subi consciemment 
l’influence d’une rédaction reçue, c’est une hypothèse 
trop vraisemb lable pour qu’il soit permis de n’en point 
tenir compte. ; 

Des critiques ingénieux ont découvert dans la lettre 
de l’église de Smyrne une tendance qui doit, à les en- 
tendre, modifier complètement notre appréciation sur 
le cachet propre du documentet mettre en doute l’au- 
thenticité et la véracité du récit. Au lieu d’être le nar- 
ré simple et sincère de ce quiest arrivé, la lettre n’est 
pour eux que le développement d'une thèse ?. Voici com- 


ment. + 


1 Voir J. ARMITAGE ROBINSON, dans The Expositor, V series, t. IX 
(1899), p. 63-72 ; H. LiETzMANN, dans Zeitschrift für wissenschaft- 
hiche Theologie, t, LIV (:1912), p. 56-61. Dans un article qui nous 
arrive au moment de mettre sous presse (Yowrnal of theological 
Sétdies, janvier 1920, p. 97-105), M. J. A. Robinson reprend son - 
premier travail, et ouvre provisoirement des perspectives nouvel- 
les sur lesquelles, sans nul doute, ii s'expliquera plus longuement, 
et que nous ne pourrons alors nous dispenser de discuter. Il attire 
principalement l'attention sur la doxologie de la prière de Polycar- 
pe, et y trouve un argument pour abaisser assez notablement la 
date de la rédaction de la passion. Nous n’anticiperons pas sur ce. 
que nous avons à dire touchant l'instabilité des textes hagiogra- 
phiques. Mais il est utile de faire remarquer que les doxologies 
appartiennent à l’élément le moins ferme de la tradition manus- 
crite et sont sujettes à subir, ne fût-ce que par le fait des copistes, 
les influences du moment. : | 

2 Sur tout ceci, LIGHTFOOT, t. c., p.610; REUNING, t.C., P. 10-20. 
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L'idée-mère de la  Passito Polycarpi est un parallèle 
du martyr avec le Christ souffrant ; les détails sont, si- 
non inventés, du moins choisis et mis en lumière à cet 
effet. Dès l'entrée en matière l’écrivain fait remarquer 
que presque tous les ‘incidents qui précèdent la mort 
de Polycarpe sont comme un renouvellement de lhistoi- 
re évangélique ‘. Les moindres traits concourent à 
marquer la ressemblance. Comme le Sauveur, Polycar- 
pe se trouvait à quelque distance de la ville * ; ila pré- 
dit sa mort * ; il est trahi par les siens, que l'on 
compare À Judas ‘, et l'officier qui intervient s'appel- 
le de son propre nom Hérode*. Des gens armés vien- 
nent l'arrêter la nuit comme un voleur ‘, Il déclare, 
à l'exemple du Christ, accepter la volonté de Dieu, 
et son sacrifice s’accomplit au temps de la pâque jui- 
ve #. Dans le stade, une voix du ciel se fait enten- 
dre *. Si, au lieu d’être exposé aux bêtes, Polycar- 
pe est brûlé vif, c’est en accomplissement d’une de 


1 Passio Polycarpi, I, 1: va nuiv d -kÜpioç GvwBev ànobeiEn Td 
KaTA TÔ ee Far 

? Pussio, 5, 1:eiç àypibiov où Hakpdv àrTéxov ämè TÂS TOÂEWS .— 
6,1: uertéBn de Étepov äypidlov. as 

5 Pussi®, 5. 2: bei de LDVTA Kañval. 

4 Passio, 6, 1: ouvehaäfovro mabdpia bÜo dv Tù Étrepov Baoavi- 
Tôuevov Duoldpnoev. — 6, 2: oi dÈ mpobvres aUTOV TS AÜTAS TO 
’lobba TÜxwaoiv Tiuwpiac. 

5 Passio, 6,2: Kai © elpñnvapxoc C2 KexAnpwunévog TÔ aÜTd üvoua 
‘Hpdbdônçs émAerduEvOs. - 

6 Passio, 7, 1 : Wç énri ANOTAV TPÉXOVTEG * Kai ôyè TAS Dpaçs auvE- 
TEABGOVTES. 

7 Passio, 7, x: Tù 6éAnua To Oeoû yevéoBw. 

8 Passio, 21: maptupei…. mpù éntrà ka\avdt@üv uaptiwv, caBBdruw 
ueydhw. | 

9 Passio, 9, 1: pwvñ éE oÙpavod épéveto ‘ igxue TToAükapne, Kai 
àävopizou. 
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ses prédictions !, Le soldat qui l’achève, c’est le 
pendant du centenier de lévangile, perçant le côté du 
Sauveur ?. Enfin, ceci complète le parallèle : les Juifs 


prennent leurs mesures pour que le corps ne puisse - 


être emporté par les chrétiens . Et afin qu'iln’y ait 
aucun doute sur ses intentions, le rédacteur répète à 
plusieurs reprises la formule caractéristique, xKotä Tè 
etarréhov ‘, et insiste sur l'imitation du Christ *. 
Une comparaison aussi minutieusement développée ac- 
cuse un plan tout artificiel. L'état d'esprit qui l’a dictée 
n'existait pas au second siècle et oblige à abaisser de 
cent ans au moins la date des actes de Polyçarpe *. 

Et voilà Marcianus, qui se présente comme:le porte-voix 
de l'Église de Smyrne, le témoin intègre et autorisé, ré- 


duit, ou peu s’en faut, au rang de faussaire. 


Pour se laisser impressionner par cette argumentation, 


il faut n’avoir lu la Passio Polycarp: que dans une ana- 
lyse incomplète et tendancieuse comme celle que nous 
venons de résumer. Ceux qui la connaissent pour en 


avoir médité le texte se rappelleront l'allure vive et. 


dégagée du récit, en opposition absolue avec les vues 

abstraites qui tendraient à le réduire à une sorte d’ex- 

posé didactique, à une homélie aux lignes sèches et 
RS 


{ Passio, 5, 2 


2 Passio, 16,1 : ékékeuoav TpodeB6vra aùT® koUpÉkTOPa LEE £ 


BOTat Etpid1ov. 
5 Passto, 17,2: Kai Tata ÜroBalA6vrwv Kai EVLOXUOVTWV TÜV 


"loubaiwv, ot Kai éTAPAOQV, DEARNTPE nuÈv ex qu TUpôc aÜTÔ 


AauBavetv. 

RPASS10) Er tr DOTE - 

5 Passio, 1, 1:va muntai Kai ñueîç adtod YevÜUEB . — 17, 3: 
TOÙ dE udptupas Ws uaBnTs Kai miunTds ToÙ kUpiou éyarbuev. 

S TH. KEIM, Aus dem Urchristentum, t. I (Zürich, 1878),p. 90-170. 


LES PASSIONS HISTORIQUES 19 
N 
rigides. Nulle part on ne surprend le rédacteur em- 
barrassé ou_ seulement préoccupé du souci de souligner 
des analogies plus ou moins frappantes avec l’histoire 
évangélique. 

Le Christ est le modèle du chrétien ; son parfait 
imitateur est le martyr qui le suit dans la voie 
douloureuse. Cette idée était si familière aux premières 
générations chrétiennes que toute ressemblance plus 
étroite avec le Maître sautait immédiatement aux yeux 
et ne pouvait manquer d’être signalée !. On se rappellera 
que S. Ignace écrivait aux Romains : «Laissez-moi être 
imitateur de la passion de mon Dieu *»; que Polycar- 
pe lui-même, dans sa lettre aux Philippiens disait: 
«Soyons donc les imitateurs de sa patience, et si nous 
souffrons pour son nom, louons-le 5», Toute l’antiquité 
est pénétrée de cette pensée que le martyr souffre 
‘avec le Sauveur et reproduit sa passion en Iui. On la 
retrouve un peu plus tard dans la lettre des églises 
de Vienne et de-Lyon ‘, dans Hégésippe à propos de 
Jacques le Juste‘, dans la passion de Perpétue et Fé- 
licité °, et dans beaucoup d’autres textes? 

Il n’est donc pas étonnant que l’église de Smyrne 
ait relevé avec complaisance les traits de conformité 
de son pasteur avec le divin modèle. Elle l'a fait 


4 LiGHTFOOT, t. c., p. 672, 
+ 2Rom. NT,73. 

S Philipp: VIIT, 2. Cf: IX, 2. 

LRUSÈSE EH Ex V,:1; AL 2,2 

5 EuSÈBE, H. E., IV, 22, 4. 

5BHL. 6633, 18, 9. 

7 DENYS D’ALEXANDRIE dans EUSÈBE, H. E., VI, 41, 215 Passio 
Montant et Luci, BHL. 6009, 22, 3; Vita et passio Cypriani, BHL. 
2041, 18, 1; EUSÈBE, Mart. Palaest., VI,:5 ; XI, 24. ces 
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de la façon la plus discrète, lorsque l’occasion s’en 
offrait, sans plier la relation au cadre étroit d'une suite 
de rapprochements. Si le rédacteur avait voulu arran- 
ger les faits en vue d’une thèse à établir, il s’y serait 
pris tout autrement ; il n’aurait point réussi à dissi- 
muler cette préoccupation. Et puis, aurait-il négligé, 
par exemple, de faire clouer le martyr au poteau, ain. 
si que le voulait l’usage, au lieu de le montrer les 
mains shnplement liées derrière le dos ‘? 

Concluons qu'il n’y a pas lieu de reconnaître dans la 
Passio Polycarp: un écrit d’un genre spécial, à tendance 
plutôt homilétique, modèle lointain du livre des Con- 
formités de S. François. Rien surtout ne donne à pen- 
ser que le rédacteur ait pris quelques libertés avec 
l’histoire, en vue de multiplier les points dé contact 
avec le récit évangélique et de forcer la ressemblance. 

Il est étonnant que l’on ait pu, en ces derniers temps, 
reprendre ce thème démodé, non pour accuser de fal- 
sification tendancieuse ou d’inexactitude le premier rédac- 
teur, mais pour reconnaître dans le texte quinous est 
parvenu une recension plus récente, qui serait le produit 
de retouches successives visant uniformément à mon- 
trer dans Polycarpe la réalisation de l'idéal, qui est le 
Christ souffrant. La substance du Martyrium Polycarpi, … 
on ne le nie point,est authentique. Mais lorsque le. 
document se transforma en « littérature », 1l se chargea 
peu à peu d’ornements et subit des interpolations des- 
tinées à accentuer le parallèle, Le texte employé par 


Eusèbe ne contenait encore que le germe du dévelop- 


4 Passio, 13, 3 5 X4, 1. 
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pement, arrivé à son terme dans celui que nous lisons 

dans nos éditions ‘.Eusèbe représente un intermédi- 
aire entre l'original et la forme actuelle. 

Nous pouvons dire dès maintenant qu'aucun des ar- 
guments apportés en faveur de cette thèse ne nous a 
paru probant. On pourra s’en rendre compte lorsq ue 
nous aurons dit comment la Passio Polycarpi nous est 
parvenue. Mais avant d’aborder cette question, il faut 
essayer d'apprécier la valeur et fixer l’âge d’un autre 
document relatif à l’évêque de Smyrne, la Vita Poly- 

: carpi 1, qui est une sorte de complément de la passion. 
Des jugements très divergents ont été émis sur cette 
pièce, moins importante en elle-même que comme chaî- 
non de la tradition. 


Résumons d’asord cette histoire anonyme, dont l’au- 
teur serait un certain Pionius, et retenons ce nom. 
. Elle commence par une introduction de quelques lignes, 
* sorte d’exorde ex abrupto, qui suppose un texte auquel 

celle-ci fait suite : «< Revenons sur nos pas, dit l’auteur, 


et remontons au séjour de S. Paul à Smyrne, com- 
: 2 


1 H. Müccer, Das Martyrium Polycarpi, dans Rümische Quartal- 
schrift, t. XXIL (1908)), p. 1-:161 ; Aus der Ucberlieferungsgeschichte 
des Polykurb-Martyrium, Paderborn, 1908 ; Eine Bemerkung zum 
Martyrium Polycarpi, dans Theologie und. Glaube, t. IL (1910), p. 
659-70. Dans ce dernier travail M. Müiler prétend qu’un fragment 
publié par Chr. A. Papadopôulos, dans le revue d’Alexandrie 

= Ddpos ékkAno1aotiKÔ6, t. I (1908), p. 209-30, lui donne raison sur 
plus d’un point. C’est pure illusion. Ce texte très récent, et qui 
a subi des coupures, n’a aucune importance pour la critique de 
la passion de Polycarpe, Le D' BADen, Der Nachahmunsgedanke 
im Polykarpmartyrium dans Theologie und Glaube, t. IIL (1071), 
P. 113-223, s2 met à un point de vue très spécial, que nous n'avons 
pas à discuter. 2 BHG. 1567. 7 


= 
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me ie Pai trouvé dans d'anciennes copies ; Pie je päs- 
serai à l’histoire de Polycarpe 1 

S. Paul revenant de Galatie arrive à Smyrne pour 
aller de là à Jérusalem. Il se rend chez Stratéas, frère 
de Timothée ?, qu’ii avait compté parmises auditeurs en 
Pamphylie. Les fidèles se réunissent autour de lui 
dans la maison de Stratéas ; 1l leur parle de la Pâque 
et de la Pentecôte, de l’offrande du pain et du calice 
et notamment de l’époque où devaient se célébrer les 
grandes fêtes. Après son départ, Stratéas lui succéda 
dans l’enseignement des fidèles, et après lui, quelques 
. autres + dont je donnerai, ajoute l’auteur, les noms et 
les qualités autant qu’il est possible de les découvrir %.» 

Durant l’épiscopat de Boucolos, une femme du nom de 
Callisto, avertie par une vision, rachète un jeune es- 
clave, qui n’est autre que Polycarpe, l'élève chez elle, 
et lui confie l'administration de sa maison. En sonab- 
sence, le vertueux intendant distribue aux pauvres tou- 
tes les provisions. Dénoncé auprès de sa maîtresse, 1 
obtient par ses prières que Dieu renouvelle le miracle 
d'Élie pour la veuve de Sarepta. Callisto l’adopte et 
l’institue son héritier. Après la mort de sa bienfaitrice, 
Polycarpe s'applique à mener une vie toute sur- 
naturelle. Il s’'adonne à la prière, distribue de larges 
aumônes, se contente du strict nécessaire pour. la 
nourriture et le vêtement, fuit les distractions bruyan- 


\ 


1 Vita Polycarpi, 1 : émave\@wv àvwrépw Kai àp£duevoc àmd TAG 
Toù uakapiou TTabukou Tapouclag eis ZUÜUPVAV KTÀ. 

2 Vita, 2:Zrpataiav.. uidèv Ôvra EÜveiknç Quyatpôs Awièog: 
Ces deux noms sont pris dans 77 Tim. x, 5 

5: Vila, 2, 3. 
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tes et les mauvaises compagnies, fréquente les jeunes 
gens vertueux, vient en aide aux pauvres marchands, 
surtout aux vieillards. Parvenu à l’âge d'homme, 1l se 
fortifie dans la pratique de la piété et se décide -à 
parderle-céhbat!; 

L’'évêque Boucolos, qui a appris à estimer Polycar- 
pe pour son bon caractère, sa bienfaisance, son pou- 
voir sur les démons, l’ordonne diacre. Dans ces fonc- 
tions, Polycarpe se distingue par son éloquence et son 
zèle contre les hellènes, les juifs et les hérétiques. Bôu- 
colos réussit, non sans peine, à lui faire accepter l’en- 
seignement catéchétique, mission dont il s'acquitte su- 
périeurement. Il compose une foule d’écrits, homélies et 
lettres, que les persécuteurs confisquèrent. Parmi ceux 
qui furent retrouvés, ily a son épître aux Philippiens, 
que le biographe promet d’insérer en lieu convenable ?. 

L'enseignement de Polycarpe a principalement pour 
objet Dieu, le Verbe divin, l'Esprit-Saint, l’Église catho- 
lique. Il fait valoir la chasteté à ses divers degrés, c’est- 
à-dire dans le mariage, dans le veuvage, dans l’état 
de virginité. Boucolos apprécie de plus en plus son auxi- 
laire,et, encouragé par une vision, lui confère le sacer- 
doce. Polycarpe s’en montre digne et se distingue par 
son éloquence dans l’enseignement des Écritures. Bou- 
colos, qui a été averti par une vision que Polycarpe 
sera son sucesseur, étant venu à mourir, les évêques voi- 
sins se réunissent. Divers prodiges, notamment une co- 
lombe blanche et lumineuse -volant autour de sa tête, 
attirent l'attention sur Polycarpe. On lisait précisément 


4 Vita, 3-0. 
2 Vita, 10-13, 
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les épitres à Timothée et à Tite, où S. Paul expose 
les qualités d’un bon évêque, et Polycarpe lui-même 
faisait la lecture. Le peuple l’acclame ; conduit en pré- 
sence des évêques, il reçoit l'imposition des mains. Il 
prend la parole, et après le départ ee évêques il con 

tinue son enseignement. 

Le biographe passe aussitôt aux miracles opérés par 
le saint de son vivant, En faveur d’un évêque, nom- 
mé Daphnus, il multiplie le blé, une autrefois le vin. 
Un jour, rentranten ville avec s on diacre Camerius — qui 
fut. ajoute-t-on, son Second successeur après -Papirius — 
il est averti pas un ange que l’hôtellerie où il est entré 
va s’écrouler. JI a le temps de s'échapper. Un grand 
incendie est éteint par son intercession. Dans un moment 
de grande sécheresse, il met le peuple en prières et 
obtient la pluie ?, | 

L'histoire de Polycarpe se termine sur ce dernier 
épisode, sans épilogue ou conclusion d'aucune sorte. 


Ne 


7 


Si l’on fait abstraction, provisoirement, de quelques 
passages où l’auteur fait clairement allusion à un en. 
semble, auquel la vie de Polycarpe se rattache, on re- 
connaîtra dans le sujet et la contexture de cette bio- 
graphie un specimen d’un genre de littérature dont on 
a plus d'un exemple, c’est. le Bios mpô Toû Haprupiou. 
La plupart des martyrs sur lesquels on a quelques dé- 
.tails n’entrent dans l’histoire qu'au moment de leur 
arrestation et ce que l’on sait de leur vie ne se rap- 
porte qu'aux derniers jours. Lorsque le culte a pris 


1 Vita, 13-24. # 
2 Vita, 24-37. 
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une large extension et que la personnalité du martyr 
est devenue suffisamment familière à l'intelligence : po- 
pulaire, une curiosité bien naturelle s’éveille et deman- 
de à être renseignée sur ses antécédents. Il se trouve 
alors à point nommé des hagiographes tout disposés à 
satisfaire. ce juste désir'. Quelques traditions éparses 
qui circulent dans le public et auxquelles il suffit de 
donner un corps, une poignée de faits historiques ou 
réputés tels, se rapportant à l’époque et au milieu où 
le saint a vécu, un choix de citations appropriées au 
suiet font ordinairement tous les frais de la documen- 
tation. Le fond du récit est constitué par le dévelop- 
pement d’un type de sainteté Spécial, variable selon les 
“occurences, et en harmonie avec la situation sociale du 
martyr ; l’élément merveilleux est particulièrement mis 
en lumière, et il est rare que ces biographies soient dé- 
-pourvues du chapitre des miracles, 

La vie de Polycarpe débute par une revue rapide de 
l’histoire des. origines de l’Église de Smyrne que l’au- 
teur prétend avoir trouvée dans de vieux ,parchemins, 
affrmation,qu’il ne faut pas bénévolement prendre au 
sérieux. Puis il passe à l’histoire de Polycarpe, dont 
l’origine orientale et l'extraction modeste étaient peut-être 
connues, mais dont il s’agit d'expliquer l’arrivée à Smyr- 

.nc. De là, la vision de Callisto et tout ee qui s’en 
suit. L’adolescence du saint fut exemplaire et Dieu 
récompensa sa charité par des miracles. Ce modèle des 
jeunes gens était prédestiné à l’état ecclésiastique. L’é- 


1 Nous avons donné des exemples de cette catégorie de com- 
positions dans Les légendes grecques des saints. militaires : (Par:s, 
X909), pp. 32-34, 66-68. Ne De 
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vêque le prend pour son diacre et l’on montre par 
le détail. qu’il fut aussi bon diacre qu’il avait été 
pieux fidèle. L’enseignement fait partie de sa charge; 
l'auteur .va jusqu’à nous donner les sujets ordinaires de 
ses conférences. C’est à ce propos qu’il parle de lacti- 
vité littéraire de Polycarpe. 

Le passage est curieux, et sa provenance n’est pas 
douteuse. On sait par Irénée que l’évêque de Smyrne 
a écrit des lettres; c'est à Irénée que. laüteur em- 
prunte l'expression par laquelle 1l caractérise l’épitre 
aux Philippiens : ixkavwrüätn ©. Pour les homélies, 1l 
s’est rappelé les termes dans lesquels. Ignace lui a 
adressé ce conseil : ôiiav moioû *. Il en conclut que 
Polycarpe s’est nécessairement exercé dans cette bran° 
che de l’éloquence 

Polycarpe est ordonné prêtre, au moment convenable, 
lorsqu'il a atteint la maturité. Ici encore, on entre- 
prend de montrer qu’il s’acquitta en perfection deson 


ministère. Il n’a pas son pareil et, à la mort de Bou- 


colos, il qait inévitablement lui succécer, ce qui d’ail- 


leurs est onbune par des interventions célestes. De 


son administration, il n est pas dit grand’chose, mais 
on indique les principaux sujets de ses discours. Enfin, 
quelques miracles classiques achèvent de donner à cette 
vie le cachet des biographies faites sur un plan artifi- 
ciel, composées en partie de morceaux rapportés et de 


1 Epist. ad Florinum : Kai èk Tv émoroldv dE adroù dv éméo- 
Taiev Toi Tais YetTviboais ékkAnoias, émiornpitwv aÜrToc, ñ TV 
8bdeXpDV Tioi. EUSÈBE, Hist. eccl., V, 20, 8. 

2 Haer. II, 3, 4 

5 Ep. ad Polyc., 5: vüç Kaxoteyvias œmedye, uâ\lov bé TEpi 
TOUTWVY OUAIAV TotoÙ. 
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développements à la mode des rhéteurs. 

On est habitué à nelire de pareilles pièces que dans 
des textes de date relativement récente. Celle-ci pour- 
rait être des premières années‘mgu Ve siècle, puisque 
Macaire de Magnésie, qui cite deux miracles ! em- 
pruntés à la vie de Polycarpe ?, est l’évêque du mé- 
me nom quiprit part, en 403, au synode du Chêne *. 
S1 elle existait dès lors sous la forme actuelle, nous 
aurions ici le plus ancien Bioç npù Toù uaprupiou connu. 

Une si haute antiquité n’est pas sans causer quelque 
surprise, et si la date de Macaire de Magnésie pou- 
vait être abaissée, on n’hésiterait pas à rapporter la 
vie dePolycarpe à une époque où elle se trouverait 
moins isolée. Et pourtant il s’est trouvé récemment des 
érudits qui se sont donné la tâche de la vieillir en- 
core et de prouver qu’elle est l’œuvre d’un personnage 
célèbre, qui mourut en 250, lé martyr Pionius *. 
Cette thèse hardie entraîne, on le conçoit, de graves 
conséquences-et en tout: premier lieu celle de modifier 
toutes les idées reçues sur les développements de l’ha- 
giographie primitive. Pour apprécier la solidité des 
conclusions nouvelles, il faut avoir présent à l'esprit 
ce que l’antiquité nous apprend au sujet de Pionius le 
Do 


_ 


1 BLONDEL, Macarii Magnetis quac supersunt (Paris, 1876), p: 109. 

? Vria Polycarpi, 29-31 et 4. 

5 Mansi, Concilia, t. IIX, p. 1142. Cf. LIGHTFOOT, op. cit., t. II, 
P+ 430. 

# P. CorssenN, Die Vita Polycarpi dans Zeitschrift für meutes- 
tamentliche Wissenschaft, t. V, (1014)p. 266-302 ;‘E. ScHwaARTz, De Pio- 
nio et Polycarpo, Gottingae, 1905; C. ERBES, dans Zeitschrift fir Kir- 
chengeschichte, t. XXXVI (1916), p. 301. 
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Eusèbe le connaît, mais son témoignage peut être 
passé sous silence ‘, puisque de son analyse de la Passio 
Pionit il résulte qu’il lisait la même pièce que nous *. 
Tout le monde ést d’atcord sur ce point. L'historien 
d’ailleurs s’est mépris sur l’époque du martyre *. Nous 


x 


sommes donc ramenés à un document unique, dont la 
tradition est malheureusement assez compliquée et en- 
core insuffisamment connue, Nous disposons d’un tex- 
te grec, longtemps ignoré, et d’une vieille version lati- 
ne‘, En les rapprochant et en tenant compte de ce 
que nous savons des versions slaves *, nous arrivons 
à conclure à l'existence de plusieurs recensions. Le 
texte latin représente-t-1l le plus exactement la forme 


A 


primitive, comme Lightfoot est disposé à l’admettre 5 ? 
Nous n’oserions le décider, mais le texte grec est loin: 
d’être en parfait état. Certains traits doivent être tom- 
bés, comme au ch. 20, la délibération du juge avec 
son conseil’; et dans l'interrogatoire aussi il semble 


A 


y avoir une lacune. On voit tout à coup Pionius à la 
torture, que le juge n’a pas ordonnée. Sans perdre de 


t Hist. eccl., IV; 15, 47. s 

2 BHG. 1546. Rappelons en passant que la notice du mar- 
tyrologe hiéronymien dépend de la passion de Pionius. 

5 LiGHrrooT, op. cit., t. [, 624, 654, 696. ; SCHWARTZ, t. c., p. 18 

# BGL. 6852. Voir les corrections de C. WEYMAN dans Festgabe 
Heymann Grauert gewidmet (Freiburg, 1910), p. 15-17. La version de 
Lipomano dépend de notre texte grec. Elle présente quelques la- 
cunes dues à la négligence. 

5 Cf. O. von GEBHARDT, Das Martyyium des h. Pionius dans 

Me für slavische Philologie, t. XVIII, p:x57. 

6 LIGHTFOOT, t. c., p. 696-907. 

7 Proconsul, diu habitis cum consiliatote sermonibus, rursus ad 
Pionium verba convertit. Act. SS., Febr. t. I, p. -42; n. x1. 
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vue ces éléments d’incertitude, nous aurons principa- 
lement recours au grec. 

_ Le jour même de l'anniversaire de S. Polycarpe, le 
prêtre Pioniusest arrêté avec quelques autres chrétiens, 
_ Il avait eu dès la veille une vision de son sort, et il 
attendait, dans le jeûne. avec Sabina et Asclépiade. 
Tous les trois se mirent des chaînes au cou, pour que, au 
moment où on les emmènerait, le public ne s'imapgi- 
nât pas un instant qu'ils allaient prendre partaux sa- 
crifices impurs. Le néocore Polémon les conduit à la 
place publique au milieu d’une foule considérable de 
paiens et de juifs, et les exhorte à sacrifier. Pionius 
étend la main et adresse un long discours aux assis- 
tants qui l’écoutent en silence ; il finit en déclarant 
solennellement ne pas vouloir adorer les dieux. On es- 
saie, par de bonnes paroles, à le faire changer d'avis. 
Pionius résiste avec fermeté et réplique vivement à un 
certain Alexandre, qui esquissait quelques railleries. 
Après un nouveau dialogue très animé avec Polémon, 
Pionius réitère sa profession de foi. 

Alors on procède à un interrogatoire en forme, qui 
est mis par écrit. Pionius, Sabina, à qui il avait impo- 
sé le nom Théodota, Asclepiade ont à répondre à des 
questions à peu près identiques. On les conduit ensui- 
te en prison et sur le chemin la foule ne cesse de les 
interpeller. Deux de leurs compagnons, et un certain 
Eutychianus, de l’hérésie des Phrygiens, les avaient pré- 
cédés. 

_ Les geôliers voyant que Pionius refusait les offrandes 
des fidèles — ce qui tarissait du coup pour eux-mêmes 
une source de profits — enferment les martyrs tout au 
fond de la prison. Eux bénissent Dieu et donnent aux 
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gardiens tout ce qu’on a apporté pour eux. Les païens 
les visitent, et aussi les malheureux chrétiens qui a- 
valent eu un moment de faiblesse. Pionius leur adresse 
une exhortation, où il rappelle plusieurs traits de l'Écri- 
ture pour prémunir ses auditeurs contre les sollicitations 
des juifs, et insiste longuement sur l’histoire de la Py- 
thonisse. ; 

Comme il congédiait son monde, arrivent Polémon 
et l’hipparque Théophile criant : « Euctémon votre 
évêque a sacrifié ; faites de même. Il vous attend avec 
Lépidus au Némésion!. » Pionius répond qu’il atten- 
dra le proconsul, dont on usurpe les fonctions. On re- 
vient, et on essaie de leur faire croire que le procon- 
suk veut qu’ils soient transportés. à Éphèse. Pionius 
réplique qu’il attendra le messager. Furieux de n'être 
pas cru sur parole, Théophile se jette sur lui, et fait em- 
mener les martyrs. Mais ils se laissent tomber à terre 
et traîner à force de bras. Dans le temple, Pionius 
repousse vigoureusement les assauts de Lépidus, d’un 
rhéteur Rufinus et d’autres encore. On essaie inütile- 
ment de mettre des couronnes sur la tête des martyrs. 
L'homme chargé de leur offrir leS viandes consacrées 
n’ose approcher et se voit réduit à les manger lui-même. 
On ramène les martyrs en prison. Un‘des soldats frap- 
pe violemment Pionius à la tête; le châtiment ne se 
fait pas attendre. ae | 

Enfin le proconsui arrive à Smyrne, et fait compa- 
raître Pionius. D'abord un rapide interrogatoire où le 
juge essaie en vain de lui artacher une apostasie. Puis 


t Passio Pionii, 15, 2. 


Le 
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la torture, qui n’a pas meilleur résultat. Alors la sen- 
tence est prononcée. Pionius sera brûlé vif. 

Conduit au stade, il se dépouille et remercie ‘Dieu 
d’avoir conservé son corps pur et chaste, puis 1l se 
livre au bourreau qui. tout en le clouant au poteau, 
cherche encore à ébranler sa constance. Avec Pionius 
monta sur le bûcher un prêtre Marcionite nommé Mé- 
‘trodore. Pionius se recueille dans une dernière prière, 
et en disant ces mots : «Seigneur, recevez mon âme», 
il expire doucement. Quand le bûcher fut éteint, les fi- 
dèles allèrent regarder le corps et constatèrent avec 
joie que la flamme lui avait laissé toute sa beauté. 


Ce pâle résumé ne donne aucune idée de la physionomie 
très particulière de cette passion, où règne une vie in- 
tense et où les traits originaux abondent, à commencer 
par cette inspiration des martyrs qui se chargent eux-mé- 
mes de chaînes pour que nul ne se trompe sur leurs inten- 
tions ‘, la scène du marché où Pionius force le peuple 
etiles gardes à l'écouter *, la résistance opposée par 
les martyrs à ceux qui veulent les traîner au temple 5, la 
piteuse attitude de l’aide du sacrificateur, les railleries à 
l'adresse de l’évêque apostat ‘. Très intéressantes sont 
les interpellations et les ripostes entre magistrats et ac- 
cusés, entre ceux-ci et la foule. Le contraste des sim- 
ples conversations avec l’interrogatoire officiel, dont le 
notaire prend acte”, est complet. Et quant à la plèbe, 


4 Passio; 2, 3. 

1 Passi0, 5, +. \ 

5 Passio, 15, 7. 23 
Si Passio, 1813 T4. 

5 Passio, 9, 1. Les mots Ypapovtoç Toù votapiou mavra sont une 
glose de éyrpdpuw, et l’on propose de les supprimer. P. FRANCHI 
pe” CavaLiERI, Note agiografiche dans Studi e Testi, 8, p. 27. 
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sa mobilité habituelle s’accuse de la façon la plus spon- 
tanée. Tantôt elle se laisse captiver par la parole de 
Pionius, et lui témoigne de la sympathie ; bientôt après 
elle le maltraîte et lui lance de grossières injures‘. 
Le personnel officiel est aussi bien curieux à étu: 
dier, et les détails relatifs à la compétence des fonc- 
tionnaires et des magistrats ne sont point de ceux 
qu’un simple rhéteur, encore moins un faussaire, aurait 
inventés comme élément d'intérêt. Polémon avoue n’a- 
voir pas le droit de livrer les martyrs au supplice; 
il n’est point précédé des faisceaux *. Pionius connaît 
ses droits et prétend en user. Il réclame la juridiction 
du proconsuf*. | 


On pourrait faire valoir encore la précision des don- 
nées topographiques, certaines particularités qui ne 
relèvent évidemment pas de la littérature, comme la pré- 
sence des Marcionites mêlés aux martyrs catholiques !; en- 
fin l'absence presque complète de merveilleux. Le songe 
de Pionius est de ceux que pourrait avoir tout hom- 
me dans sa situation et l’épisode du soldat qui se fait 
mal en frappant le martyr n'est pas présenté com-. 
me un miracle *. Si nous oublions un instant deux 
longs discours qui interrompent l’action, il y a peu 
de passions qui donnent, autant que celle de Pionius, 
l'impression de la réalité vivante. Que faut-il penser 
des discours ? 


15PaSs10,:9,:L 57; 25 10,2. 19, 0. + 
3 Passto, 10, 4. 

8 Passto, 15, 3, cf. 15,\6. 

& Passto, 60. 

5 Passto, 18, 10, 11. 
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Il est à noter d'abord que, dans le document lui- 
même, nous relevons en plus d’un endroit la mention 
d'une sourcé écrite. Déjà la préfacé déclare que le 
martyr a laissé cet écrit, td oUfypauua Toro, pour nous 
rappeler ses enseignements !. Plus loin il est question d'un 

_interrogatoire mis par écrit, éypäpuwc *, et encore d’une 
autre séance dont on a la relation, qui Va suivre : YEVO- 
HÉVWV ÜTOUVNUÉTWV TÔV ÜTOTETATUÉVUV 5. D'après ces 
indications on retrouverait dans la Passio Pioni un frag- 
ment autobiographique et deux procès-verbaux d’audien- 
ce. En y ajoutant une préface du rédacteur, qui serait 
également responsable de quelques phrases d’introduc- 
tion ‘, de tous les compléments à partir du prononcé 
de la sentence, et aussi, cela va sans dire, des transi- 
tions indispensables, on aurait décomposé la pièce en 
tous ses éléments. 

Comment faut-11 comprendre Ia phrase oUyypauua 
TOÛTO KkaTÉAMEV ? Le martyr a-t-1l réellement rédigé dans 

_Sa prison des mémoires sur son arrestation et les 
faits qui précédèrent l’arrivée du proconsul? ou bien 
- l’auteur de la passion a-t-il eu recours à un artifice 
littéraire destiné à donner plus de crédit à son œuvre ? 
_ Les fictions de ce genre ne sont point sans exemple. 
Mais il ne faut pas en faire la règle et ce n’est que 
sur des indices suffisants que l’on a le droit de con- 
clure à l'emploi de ce procédé, Presque toujours, l’é- 


1 Passto, x, 2. 
2 Passio, 9,1. Cf. plus haut, p. 31. 
5 Dans son édition O. v. GEBHARDT, P. III, COrrige YEVOMEVWV 
ÜTOUVNUÈTWUV LÜTÔd >> TV émrTetTayuévwy, M. SCHWARTZ, t. c., p.21, 
- maintient avec raison la leçon du manuscrit. 
4 Passio, 2, 1. 
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crivain qui s’en sert trahit sa supercherie, ne fût-ce 
que par une insistance maladroite à faire valoir le pré- 
tendu document. Le plus souvent la teneur même du 
morceau en décèle l’origine, par les invraisemblances, les 
incohérences qui s’y découvrent. Est-ce bien.le cas ici ? 

Il ne suffira pas de dire que la forme même de la 
narration ‘ exclut l'hypothèse d’un mémoire écrit par 
Pionius ; que celui-ci aurait parlé à la première per- 
sonne, alors qu'il est toujours question de lui à la 
troisième. Cette difficulté n’est pas fort grave. Le ré- 
dacteur a transposé son document, sans se rendre. 
compte de ce qu'il lui faisait perdre en intérêt et en 
importance. 

Que ce ne soit point là simplement un argument in- 
venté pour les besoins de la cause, deux passages au 
moins, qui ont gardé la trace de la forme primitive, 
semblent le prouver. Au chapitre x l’auteur relate un 
propos concernant Asclépiade, qui se trouvait alors en 
compagnie de Pionius et de Sabine, et il s’oublie à 
dire : «lequel se trouvait en notre compagnie », Tôv 
oùv nuiv ‘AokAnmädnv. Plus loin, ch. XVII, 13, pour ex- 
primer qu'Euctémon voulait que l'on forçât les mar- 
tyrs à sacrifier, 1l les désigne de nouveau par la pre- 
mière personne : nElWKket Ô EüktTuwv Gvaykaoôäfvar nu. 
Si l’hagiographe avait voulu donner le change à ses 
lecteurs, n’aurait-il pas mis toute l'histoire dans la 
bouche de Pionius, et imagine-t-on qu'après avoir - 
fabriqué une pièce où il faisait parler le martyr, il se 
soit donné le plaisir de la mettre —et avec quelle né- 
gligence—à la troisième personne? 


La 


1 C'est-à-dire à partir du ch. 1 jusqu'au ch. xy1. 
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L'hypothèse du fragment autobiographique explique 
du même coup la clarté du récit, le naturel des inci- 
dents et des dialogues et aussi les deux longs discours 
tenus à l'agora et dans la prison‘. 

Il n’y a rien, d’ailleurs, dans ces morceaux, qui res- 
semble aux harangues que les hagiographes se plaisent 
à mettre dans la bouche des martyrs. On y reconnaît 

un cachet original et personnel, que la littérature pure 

ne saurait donner. D'autre part, ils ont été prononcés 
dans des circonstances qui excluent la transmission 
par la tachygraphie. Que nous n’ayons plus la phra- 
se telle qu’elle sortit de la bouche du martyr, que 

Pionius ait pris le soin de donner à ses discours une 

forme se ressentant moins de l'improvisation, qu'ils 

aient même été retouchés par le rédacteur de la pas- 
sion, nous ne chercherons pas à le nier. Mais quant 

à déterminer la part du travail de revision, les élé- 

ments nous font défaut pour l’essayer. | 

L'existence du récit personnel incorporé dans la 

Passio Pionti une fois admise, il y alieu de se deman- 

“der encore si le premier interrogatoire officiel ? appar- 

tient à la rédaction de Pionius ou s’il est une inser- 

tion, dont la source directe serait l'acte notarié obte- 
nu au greffe. La question est malaisée à trancher, 
d'autant plus que, le tour de Sabine venu, la suite 
des réponses est interrompue pour expliquer comment 
elle a changé son nom en celui de Théodota. On re- 
marquera que, les questions se répétant à peu près 


1 Passio, 4, 2-45 12, 3-14, 10. 
Z Passio, 0. 
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identiquement pour les trois accusés !, elles pouvaient 
être retenues sans grand effort de mémoire. Rien 
n'empêche dès lors que Pionius ait mis lui-même l’in- 
terrogatoire par écrit. 

La deuxième partie de la passion? commence parle 


procès de Pionius devant le proconsul. Le rédacteur. 
s’est servi d’ÜTouvAuata, qui sont aù moins des notes. 


prises à l’audience, peut-être par un chrétien qui a 
accompagné Pionius jusqu’au bücher, et écrit un rap- 
port que le rédacteur de la passion a soudé au mé- 
moire du martyr. L'élément narratif est trop étroite- 
ment enlacé au dialogue pour qu'il puisse être ques- 
tion d’un document de provenance officielle. 


- On remarquera que dans les derniers chapitres de. 


la passion il n’est question nulle part des compagnons 
de Pionius. Ils ne furent sans doute pas jugés en mé- 
me temps que lui. Le silence gardé par l’auteur sur 


leur sort n’est guère compatible.avec l'hypothèse d’une 


supercherie littéraire. Un hagiographe ayant toute sa 


liberté d’allures se serait abstenu de faire intervenir 


des personnages qui ne devaient point suivre son. hé- 
ros jusqu'au supplice, à moins de nous dire ce qu'ils 
sont devenus. Au contraire, on comprend fort bien que, 


disposant d’un document où ils jouaient un certain rôle, . 


1 O. v. GEBHARDT, P. 103, Va jusqu’à insérer, par conjecture et 


en conformité avec le reste de l’interrogatoire, les phrases suivantes 
qui manquent dans le manuscrit : Tokéuwv eîrev : TToias ékkAnoïac ; 
’AokAnmiddns eîrev : Tñs KkaBolxkñç. Cela n’est pas requis. Il est na- 
turel que le juge, par une sorte de lassitude, omette une de ces 
questions, connaissant d'avance la réponse. Il voyait bien que les 
trois accusés appartenaient à la même religion. 

2 Les chapitres xIX à xxII1. 
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il ne les aitspoint supprimés, quitte à les perdre de 
vue à partir du moment où leur destinée les séparait 
de leur chef. | se 

Tout concourt donc à accentuer l'impression. que 
la Passio Pioni produit sur un lecteur instruit ; et l’on 
comprend que sa valeur historique n’ait jamais été 
sérieusement mise en question. Pionius nous. y est 
dépeint comme un homme d'esprit vif et de caractère 
énergique, d’une fervente et solide piété, prêtre zélé, 
plein d’ardeur pour le martyre et de dévotion pour le 
grand Polycarpe, dont il célébrait la vigile le jour qui 
précéda son arrestation. Avec cela, on lui reconnaîtra 
une intelligence cultivée, une. parole facile, et, si l’on 
veut, une plume alerte et exercée. Rien ne lui manque 
donc pour rendre vraisemblable lattribution de l’œuvre 
littéraire dont on s’efforce de lui faire honneur et. qui con- 
sisterait principalement en une édition complète de la 
lettre de l’église de Smyrne augmentée de la vie de 
Polycarpe qui serait de sa composition. Voyons com- 
ment on entreprend de justifier cette thèse. 

On sait que la passion de Polycarpe, telle qu’elle 
nous est parvenue en dehors de l'Histoire ecclésiasti- 
que d’'Eusèhe se termine par un post-scriptum qui est 
une sorte de généalogie des manuscrits de cette pièce. 
L'appendice apparaît sous une double forme, la pre- 
mière (A) commune à tous les manuscrits, sauf celui de 
Moscou ; la seconde (B) propre à ce dernier exemplaire. 

Dans A, un certain Socrate de Corinthe et un nom- 
mé Pionius parlent successivement en leur propre nom. 
Socrate atteste avoir copié la lettre sur l’exemplaire 
d’un Gaius, qui l'avait copiée d’après celui d’Irénée 
(ëk Tùv Eipnvaiou), disciple de Polycarpe. Quant à Pio- 


* 
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nius, il s’est servi de la copie déjà forts endommagée 
de Socrate, et il l’a découverte sur les indications de 
Polycarpe lui-même, qui s’est montré à lui, «aOwç Ôn- 
Awow Ëv TD kabezñs, ajoute-t-il. e 

Dans B, sans parler d’autres variantes dont il sera : 
bientôt question, cette dernière phrase manque. On se 
demande tout d’abord à quoi elle peut se rapporter. 

Ici il faut revenir à la vie de Polycarpe.qui con- 
tient également certaines indications énigmatiques dont 
il convient de chercher l’explication, 

Tout d’abord on se souvient de l’exorde un peu brus- 
que qui tient lieu du prologue d'usage : émaveABWv @vuw- 
TÉpW Kai OpEQUEVOS T0 TÂS ToÙ uakapiou ITaukou Trapou- 
oias. Quelques lignes plus loin l’auteur promet une notice 
sur les successeurs de Stratéas ‘ et, à un autre endroit, le 
texte de la lettre de Polycarpe aux Philippiens ?. Enfin, 
après avoir raconté longuement la vie de l’évêque de 
Smyrne, 1l passe à ses miracles, sans dire le moindre 
mot de son martyre. 

Cette dernière particularité donne la clef du problè- 
me. La vie a été écrite uniquement pour servir de com- 
plément à la passion, et dans la pensée de son auteur, 
elle devait la suivre dans le même volume. C’est ce 
qui explique qu’il puisse entrer en matière en disant : 
< Revenons sur nos pas et remontons plus haut.» Le 
volume devait comprendre autre chose encore. D'abord 


1 Vita Polycarpi, 3 : Wv Tà uèv dvouara, Tpès Ô dUVATÔV EÜpio- 
KE1V, OÏTIVEG Kai ÔTOÎOL ÉFÉVOVTO, GVAYPOÜyOUaL. 

2 Ibid. 12: èv oîs xai mpôc Diuinnnoious  émOTOoÀN IKaVWTATR 
hv Kai aÜTrv ÉVTAEOuEv  ÊÉV TD dDÉOVTL TOTW. 

5 Une lacune provenant de la disparition d’un feuillet, entre les 
ch. xxvn1 et xx1x, tombe en plein dans la série des miracles. 
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des notes sur la liste épiscopale de Smyrne. A la ri- 
gueur les maigres indications données sur Boucolos et 
deux autres évêques! cités en passant, pourraient ré- 
pondre à cette partie du programme. Après. cela, la 
lettre aux Philippiens et aussi, tout au moins, une 
note complémentaire où l’auteur de la compilation 
faisait connaître en quelles circonstances le martyr 
S’était montré à lui pour le mettre sur la trace d’un 
exemplaire de la passion. Car c’est Pionius qui est à 
la fois l’éditeur de la lettre des Smyrniotes d’après Îa 
copie de Socrate, et l’auteur de la vie de Polycarpe et 
de la petite collection dite Corpus Polycarpianum, dont la 
composition vient d’être indiquée. 

Nous avons essayé de nous rendre compte de l’œu- 
vre de Pionius en nous appuyant sur l’épilogue A de la 
passion de Polycarpe. Tâchons de comprendre aussi l’épi- 
logue B. 

Il conserve la première phrase de A concernant 
Gaïus et Irénée. Puis il ajoute : « Cet Irénée se 
trouvant à Rome à l’époque du martyre de l’évé- 
que Polycarpe, donna l’enseignement à un grand 
nombre. On connaît de lui beaucoup d’écrits excellents 
et orthodoxes. Il y parle de Polycarpe et se recon- 
naît son disciple. Il réfuta habilement toutes les héré- 
sies et inculqua la loi ecclésiastique et catholique, com- 
me il l'avait reçue du saint.» Suit l’histoire de la ren- 
contre de Polycarpe avec Marcion ?, et ce fait, que l’on 
trouve, dit-il, dans les ovyÿpauuata d’Irénée, qu’au 
moment de la mort de Polycarpe, 1l entendit à Rome 


1 Vita Polycarpi, 27. 
2 IRÉNÉE, Haer., HI, 3, 4. 
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une voix éclatante comme une trompette, disant : «Poly- 
carpe a subi le martyre. » L'auteur de la note revient 
alors à ses manuscrits. « Gaius,- reprend-il, a transcrit 
sur les Ouyypäuuata d’Irénée, Isocrate de Corinthe a 


copié sur Gaius, et puis moi, Pionius, j'ai transcrit la. 


copie d’Isocrate. » Le reste, moins la phrase, KaëWç 
dnAWOwW, est conforme à la réd:ction A. 


Est-ce un inconnu qui s’est permis d’interpoler et de 


retoucher cette rédaction? Est-ce Pionius lui-même 
qui a donné une double forme à sa pensée ? Et alors 
quelle est la rédaction définitive ? La plupart des solu- 
tions qu’on a proposées sont peu satisfaisantes et lais- 
sent subsister des obscurités, et ilne sert de rien de sa- 
voir que l’auteur de B est postérieur à A, si l’on 
ignore qui il est et pourquoi il a touché à ce texte. 

Peut-être pourrait-on se représenter les choses com- 
me nous allons le dire. Pionius est l’auteur du double 
épilogue. À a été écrit pour le Corpus Polycarpranum, 
comme l'indique la phrase Ka@Wç dnAbWoOw év TD KabeEñ. 
B, qui n’a pas cette incidente, aurait figuré dans une 
édition de la Passio Polycarpi seule, sans les complé- 
ments. Cette édition est représentée pour nous par 
l'unique manuscrit de Moscou, qui seul a gardé le post- 
 scriptum B, venant à la suite d’un texte qui offre de 
notables particularités. 

Tous nos exemplaires de la passion remontent à un 
même archétype, qui était loin d’être sans défauts, et 
le texte nous en est parvenu par une double voie: 
par Eusèbe et par Pionius. Les exemplaires de ce 
dernier peuvent se partager en deux groupes. Ceux 
qui sont représentés par les manuscrits 6, p, v, tous 
pourvus de l’épilogue A, s'écartent assez souvent d'Eu- 
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sèbe ; le manuscrit #, avec l’épilogue B, s'en rapproche 
davantage et tranche sur tous les autres par l’excellence 
de ses lecons. Ne pourrait-on pas dire que ce dernier 
provient d’une nouvelle revision plus soignée du texte, 
entreprise par Pionius postérieurement à l'édition du 
Corpus Polycarpianum ? 

Que B soit sorti de la plume de Pionius, nous en 
avons un indice dans cette phrase: (KOVIDG TE TâCav 
dipeoiv NÂEYEEV Kai TOV ÉKKANO1AOTIKÔV KavOva Kai kaBOMKÔV 
ts mapélapev napù Toû dyiou, Kai mapédwkev, dont Zahn' 
a reconnu l'équivalent .dans le chapitre xI1 de la vie 
de Polycarpe, où l’auteur cite également Irénée : Kai Toùs 
QipETIKOÙG MAEFXE.. ÉdOBN OÙV ÜTO XPiOTOÙ TO UÈV Tpwà- 
Tov didagkaiag épeñc ÉKKANO1AOTIKOS KABONKOG KaVUV. 

Cette concordance verbale n’est pas fortuite, et on 
ne la conçoit bien que dans l’hypothèse de l’auteur 
unique. Le rôle de Pionius établi, demandons-nous 
qui était Pionius. 


IL est possible qu'il fût Smyrniote d’origine. La vie de 
Polycarpe suppose une certaine connaissance non seule- 
ment de la topographie mais encore de l’organisation mu- 
nicipale et-de l’histoire de Smyrne ?. Mais ceci ne nous 
avance guère. Trois hypothèses se présentent entre 
lesquelles 1l faut choisir. Ou bien nous avons affaire 
à un faussaire qui a pris le nom de Pionius ; ou bien 
à un homonyme du martyr ; ou bien au martyr lui- 
même. 


La première explication est la plus commune, et Light- 


À 


1 Dans Güttingische gelehrte Anzeigen, 1882, t. I, p. 298. 
3Cf. Corssen, Die Vita Polycarpi, p. 228-290. 
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foot l’a adoptée. Le prétendu Pionius feint d’avoir été 
amené par une vision à s’occuper de S. Polycarpe. Or 
on sait que la vocation surnaturelle de l’hagiogra- 
phe est un des lieux communs les plus rebattus. Sans 
disposer d’aucune sorte de documents, notré homme a 
fabriqué une vie où son imagination s’est donné libre 
carrière. Il aurait poussé l’audace jusqu’à porter une 
main sacrilège sur le monument vénérable qu'est la Pas- 
sito Polycarpi, en y introduisant la fameuse colombe du 
bûcher, qui a fait le tourment des critiques et qui ré- 
apparaît dans son récit de l’élection épiscopale du saint. 

Quoi que l’on pense de cette dernière hypothèse de 
lillustre critique ‘, on ne peut nier.que l’auteur de la 
vie de Polycarpe ne possède toutes les qualités du par- 
fait mystificateur, et, au point de vue de la créance que 
mérite sa biographie, il est assez indifférent de savoir 
s’il s’est affublé d’un faux nom ou s’il s’appelait en ré- 
alité Pionius. Dans les deux cas aussi on peut se de- 
mander si la généalogie des manuscrits de la passion 
est une fiction ou une attestation fondée en vérité. Nous 
n'avons aucun moyen de décider. 

Reste la troisième solution. L'auteur du Corpus Po- 
lycarpianum serait le martyr Pionius en personne. On 
aura déjà compris, par la simple analyse de la vie, que 
rien n’est moins probable et rous essayerons de mon:- 
trer que cette attribution n’a pour elle que la simple 
identité des noms. 


Ce n’est pas qu’on se soit épargné la peine de cher- 


1 Ce rapprochement de la colombe qui s’élève du bûcher et de cel 
le qui désigne l’élu n’est pas heureux. Ce sont deux motifs très di= 


vers. | 
\ 
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cher des arguments pour donner un semblant de soli- 
dité à la thèse nouvelle, M. Corssen, après avoir mon- 
tré que l’élément merveilleux ne saurait être invoqué 
contre elle‘, énumère les raisons que l’on peut avoir 
d'identifier avec le martyr celui que nous appelons le faux 
Pionius, puis examine un certain nombre de particu- 
larités qui lui permettent, pense-t-il, de conclure défini- 
tivement. Nous allons le suivre. 

Les visions et les miracles dont la vie de Polycarpe 
est remplie n’arrêtent donc pas M. Corssen, qui pour- 
tant fait grand cas de la passion de Pionius et recon- 
naît le caractère autobiographique de sa source prin- 
cipale*. Il n’est nullement impressionné par le contras- 
te de ce document authentique, d’où le merveilleux est 
presque totalement absent, avec la biographie de Poly- 
carpe, qui en est encombrée. Des visions, tout le mon- 
de en a dans ce récit. Callisto, lorsque Polycarpe arrive à 
Smyrne  ; Boucolos, à diverses reprises et en particu- 
lier lorsqu'il s’agit de conférer la prêtrise à Polycarpe“. Il 
apprend aussi d’une manière surnaturelle qu’il l’au- 
ra pour successeur, et lorsque la foule arrive à l’égli- 
se pour l'élection, plusieurs frères sont favorisés de 
visions variées *. Plus tard, Polycarpe est averti par 
un ange du danger qu'il court dans l’hôtellerie ‘. Et pour 
ce qui est des miracles, Polycarpe en fait continuelle- 


Article cité, p. 280. 
Article cité, p. 289. 
Vita Polycarpi, 3. 
Vita, 17. 

Vita, 20, 21. 

Vita, 27. 
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ment, dès sa plus tendre jeunesse !, avant son éléva- 
tion à l’épiscopat ? et plus tard. 

M. Corssen ne cherche évidemment pas à éta- 
blir l’historicité des faits, mais il répond, en substan- 
ce, que l’on a toujours cru à ces choses dans l’Église, 
au cours des premiers siècles comme maintenant, et, de 
ce que l’on peut citer des parallèles à chacun des 
traits miraculeux de la biographie, 1l conclut que l’en- 
semble ne détonne nullement sur les idées ou les préju- 
gés de l’époque. Pour les visions, il a un argument;,spé- 
cial. Le vrai Pionius, la veille de son arrestation, en 
eut une Jui-même. Raison de plus pour penser que c’est 
lui l’auteur d’une vie, où les visions jouent un grand 
10107 

Toute cette argumentation a le tort d’être à côté de 
la question. Tout le monde, même les adversaires du 
miracle, admettent maintenant qu’un auteur n’est pas 
nécessairement discrédité parce qu’il croit aux mani- 
festations surnaturelles, et l’on ne songe pas à rejeter 
la passion de Polycarpe parce qu’elle porte les traces de 
l’état d’esprit que M. Corssen constate chez plus d’un 
chrétien du IIIe siècle. Ce qui rend suspectes certaines 
vies de saints, c’est la part que font au merveilleux 
des biographes, tels que le faux Pionius, qui le multiplient 
à l’excès et en usent comme d’un cliché. Iln’ya point 
de circonstance importante dans la vie du héros qui 
n'ait été préparée par une vision ; 1l n’y a point de miracles 


A 


— parmi ceux que l’on aime à raconter des saints per- 


{ Vita, 5. 
1 Vréa, 10. Fe 
5 Die Vita Polycarpi, p. 290. 
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sonnages de sa condition — qu’il n’ait accompli lui- 
même. Tout cela, encombré de développements oiseux 
et de lieux communs, est le fait, non d’un biographe 
consciencieux quoique se laissant influencer par les 
idées ambiantes, mais d’un homme de lettres se livrant 
à sa fantaisie et travaillant sur des réminiscences. Il se 
forma plus tard des hagiographes fidèles à cette méthode. 
Au troisième siècle, on n’en avait point encore signalé. 
. Pour nous amener à penser que le martyr Piorius 
est bien l’auteur de la vie de Polycarpe, M. Corssen fait 
remarquer qu’il était au courant des choses de Smyrne, 
ce que nous admettons, mais qui ne prouve rien, et- 
il retrouve dans la pièce la trace visible de toutes les 
qualités que révèle le récit personnel enchâssé dans 
la Passio Pionti. On sait que le martyr était instruit, 
car il parle pertinemment de la Palestine et de la mer 
- Morte, et 1l a lu Homère.Il connaissait sa rhétorique, 
lui qui réduit au silence un rhéteur Rufinus qui s’é- 
tait avisé de l’attaquer. Comme prêtre, il enseignait 
aux chrétiens la doctrine sacrée; de ià le caractère didacti- 
que de ses discours. Quelque chose de tout cela, nous 
dit-on, se reflète dans la vie de Polycarpe, bien qu’el- 
le soit moins spontanée et d’un effet moins impres- 
sionnant, plus ornée aussi que la passion de Pionius. 
Mais ne faut-il pas tenir compte de la différence des 
situations, et n'est-il pas évident que l'écrivain a pu 
mettre plus d’art dans sa rédaction et mieux faire va- 
loir ses ressources lorsqu'il travaillait à tête reposée ? 

Si l’on trouve ces déductions peu décisives, M. Cors- 
sen est prêt à tirer parti de la vision de Pion:us la veille 
du jour de S. Polycarpe ‘. Elle suppose, dit-il, que Pionius 


4 Passio Pionis, 2, 2. 
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avait la pensée pleine du souvenir du grand martyr. Or, 
l'homme qui devait l'avoir plus que personne présent 
à la mémoire, c’est bien l’auteur du Corpus Polycarpt 
anum. Il est donc vraisembable, étant donné tout ce 
que nous savons déjà, que Pionius le martyr et cet 
auteur ne font qu'unt. 

Comptant sur l'effet de cette argumentation, M. Cors- 
sen prononce le mot de < grosse Wahrscheinlichkeït » 
et pour achever de convaincre le lecteur, qu’il juge à 
moitié gagné, il passe au détail. Suivons-le. 

1° L'auteur du Corpus et le martyr ont eu chacun 
une vision « occasionnée par le souvenir de Polycar- 
pes. 

— Nous le savons déjà. Mais rappelons que dans le 
premier cas elle a pour objet la découverte d’un do- 
cument Ce genre de révélation est trop répandu dans 
le monde des lettres à certaines époques, pour qu'il 
soit permis d’en tenir compte. D'ailleurs, dans le cas 
du martyr, il n’est pas question d’une apparition de 
S. Polycarpe. Pionius est simplement averti en songe 
de l'événement du jour suivant, qui coïncide avec l’an- 
niversaire du saint. 

On ajoute, pour appuyer, que Pionius le martyr, tout 
comme l’autre Pionius, admettait qu’il se faisait enco- 
re des miracles dans l'Église : 6oa &\\a ueyaeia èv Tô 
ékkAnOÏiQ Th KkaBolxf yiyverat ?. Preuve que les idées du 
- biographe de Polycarpe ne tranchaient pas sur celles 
du martyr. 


— Ce n’est pas de cela qu’il s’agit. Il faudrait montrer 


1 Die Vita Polycarpi, p. 2971-92. 
2 Passio Pionii, 13, 6. 
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que tous les deux faisaient la même part au surnatu- 
rel, tâche difficile. 

2° Pionius le martyr était prêtre! ; l’autre l'était 
également, puisqu'il promet de faire connaître la mé- 
thode d'interprétation des Écritures, propre à Polycar- 
pe, en faveur « de ceux qui, après nous» seront chargés 
de ce ministère : toîs ue0” nuâçs diakovnoaofat Tv Tv 
Gyiwv Kai Beomveuotwv fpapüv 6p8ñv didaokaliav ?. 

— Mais, au lieu de se rapporter à la succession régu- 
lière, le ue0’ nuâçs n'est-il pas un pendant de Kka0 ñuä, 
désignant un fait contemporain, et ne veut-il pas dire 
simplement : « des générations suivantes »? Ensuite, lors- 
que notre auteur écrivait : kGyù TTôvios, pourquoi n’a-t- 
il pas ajouté son titre de TPpEOBUTEPOS, suivant l’usage ? 

3° Pionius le martyr a vécu dans le célibat et, en 
mourant, remercie Dieu d’avoir conservé son corps 
sans souillure 5. Or écoutez le biographe. Il distingue 
trois degrés dans la chasteté et préfère à tous les au- 
tres la continence absolue, | 

— En cela ilétait de l’avis de S. Paul, et n'avait pas 
besoin, pour la louer, de l'avoir pratiquée lui-même. 

4° On pensée que Pionius le martyr a voyagé en 
Terre-Sainte. Il a donc vu l’Orient. Ceci explique que 
l’auteur de la vie de Polycarpe ait pu écrire cette 
phrase à la louange des Orientaux : Œilouabeîs Yüp, 
ei Kai Tives dGXAXO1, Kai Tpooœpueîs Toîs Beiais Ypapais oi 
TV GVOTOÀNV oikOÛÜVTES GvOpwTot #. 


1 Passio Pionti 19,5. 

2 Vita Polycarpi, 20. 

5 Passio Pionit, 21,2. 
4 Vista Polycarpi, 6. 
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— Serait-il permis de faire remarquer qu'il ne fallait 
pas être sorti de Smyrne pour se faire cette opinion, et 


que du reste le voyage de Pionius n’est attesté nulle part? 


5° Dans la Passio Pionti on constate l'emploi fréquent 
du discours direct, De même dans la vie de Polycar- 
pe. Et puis l’auteur avait reçu des notions de rhétori- 
que et une formation philosophique. 

— Comme il n’y a que deux manières de fairé parler 


les personnages, c'est une marque d'identité insuffi- 
sante. Mieux vaudrait, si l’on veut tirer parti des dis-: 


cours, signaler quelque particularité carac éristique. Et 
s’il faut identifier tous les homonymes qui ont fréquen- 


té les rhéteurs et les philosophes, sans que l'on ait 


à se préoccuper des doctrines et des procédés spéciaux, 
on aboutira à d’étranges résultats. 
6° Ici M. Corssen passe à une autre catégorie d’in- 


dices révélateurs : similitude d’expressions et de tour- 


nures dans le mémoire du martyr Pionius et dans la. 


vie de Polycarpe. 


Passio Pionti, 8, 3. Vita Polycarpi, 13. 
TOV OeEdv…. OV ÉFVWKauEv év didawkahi4 AUTOÙ TP 
dià TOÛÙ AGÇOU aÙTOÙ XP10--  TÉVTWV AV TO TOUS GKOU- 
TOÙ. ovrac eidévor Tepi Oeoû…. 
item 9, 6. Kai ÔTL OÙTOS EUDOKNOEV 


TOV 1d10V ÀOÇOV UiOV ËK TV 
OÙPavÈV KATOTÉHUWOL.. 31... 
eUdOKNOAG TÉUWYat TOV ÀO- 

yov oou ëni TS YA. 
— On voit bien que les deux auteurs connaissaient la 
doctrine du Logos. Mais apparemment ils n'étaient pas 
seuls à la connaître. 


À 
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7° Passio Piontt, 4, 24. Vita Polycarpi, 24. 
d10 ON uaptrupôouela Üuiv TV HEFAANV did  TUPÔG 
mepi Tñc ueMoUoNc dià Tru- Kkpioiv. 
pos yiveobar Kpioews ÜTd 
Oeoû dià Toû ÀGçou adroû 
‘mooù Xnioroû. 


— L'expression mupôos Kpidis dans la ZI Port AIlLS 
que M. Corssen cite lui-même, aurait dû l'empêcher 
de faire ce rapprochement. 

8° Les deux documents témoignent düne égale ani- 
mosité entre chrétiens et juifs. 

— Inutile de citer les passages. On ne nie pas lé fait, 
et la Passio Polycarpi rend le même témoignage. J'en 
conclurai simplement que ces haines étaient tenaces. 
Plusieurs siècles après Polycarpe elles avaient sim- 


plement changé d’expression !. 


9° FRS RES &. Vita Polycarpi, 
"Avdpec oi éri Tw KäNNEL "Avdpes ol TÂOdE TAG TEPI- 
Zuüpyns KaUuxXWUEVOL Kal\OÜS TOÂEWS KATOIKO!. 


— Les Smyrniotes étaient fiers de la beauté de leur 
ville, et ils avaient le droit de l'étre?. C'était un lieu 
commun, dont on a bien d’autres exemples, de van- 


1 M.S.REïINAcH, S. Polycarpe et les juifs de Smyrne, dans Revue 
des études juives, t. XI (1885), p.235-38, trouve dans la Vie de Poly- 
carpe «une image instructive de l’état des choses à Smyrne au mi- 
lieu du Ile siècle après J-C.» Ceci supposerait que, pour cette par- 
tie du sujet, Pionius utilisait des documents contemporains de Poly- 
carpe. Cela n’est nullement probable, et au lieu de « Ile siècle » ïl 
faudrait peut-être écrire « IVe siècle. » 

3 LiGHTFOOT, op. cit., t. III, p. 462. 
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ter sa ville natale. M. Corssen le reconnaît. Dès lors 
quel avantage peut-il tirer du parallèle ? 

10° On met en regard une réponse de Pionius, et une 
phrase que le biographe place dans la bouche de Poly- 
carpe. Quelqu'un de la foule dit à Pionius : Kakôv 
OT TO Env koi TO œwWç ToÛTo BAëérrew. Pionius réplique: 
Käyi Xérw GT Kalôv éoTi Tù Eñv, GAN ékeîvo kpeiooov Ô 
nues éminobouEv !. 2 

— Le mot de Polycarpeest tout autrement encadré. 
Une nuit, à l’auberge, un ange l'avertit que la maison 
va tomber. Il éveille son diacre. Celui-ci, troublé dans 
son premier sommeil, ne peut se décider à partir. «J'ai 
confiance en Dieu, dit-il, et, tant que vous serez ici, 
le mur ne tombera pas. » Et Polycarpe de répondre : 
«Moi aussi j'ai confiance en Dieu, mais je n’ai aucune 
cunfance dans le nur: Kay T® Oed moteuw, GANG : 
TŸ TOIXW OÙ TIOTEUW ?, 

Comparez les deux phrases. Il a y bien quelque res- 
semblance entre les tournures ; mais où est la pointe 
dans la phrase de Pionius ? 


110 Passio Pionii, 11, 4. Vita  Polycarpi, 12. 
oi DdEOUOPUAGQKEG... OÔPYIO-  moAÀGkIS D’ aùTOV Tportpé- 
Gévres éBalov aÙTOoUG Eeis Was Kai TapekakéOaç Ô 
TO ÉCWTEPOV TPÔS TO Ur Boux6Àoc uôç ÉTeive Tps 
ÉXEIV QUTOUS TV OUUTAOQY Td koi aÿrov Ürd Kkupiou 
œpi\avepwTiav. : noideuOñvar Kai EV ékkAn- 


Oi4 TÔV TS KOTNXMOEUWG 
Too aobu ÀAOTOV. 


\ 


1 Passio Pionti, 5. | 
2 Vita Polycarpti, 27. : = 
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Avec raison, M. Corssen fait remarquer que dans les 
deux passages npôç a un sens non final mais causatif!. 
S'il est vrai que la tournure est plutôt insolite, je ne 
crois pas qu’elle soit assez rare pour être caractéris- 
tique d’un auteur. D'ailleurs, ni n'aura point perdu 
de vue que la phrase du martyr Pionius n’est pas ga- 
Fantie, le rédacteur ayant remanié le texte pour l’in- 
corporer dans Sa narration, circonstance qui ôte toute 
rigueur à l'argument. tiré de la similitude des expres- 
sions. 

Et voilà tout ce que l’on a pu réunir pour démon- 
trer l'identité des deux Pionius: un petit nombre de 
 Iégers indices prouvant tout au plus qu elle ne dé- 
passe pas la limite des possibles ; encore faudrait-il né- 
gligér l’élément essentiel du problème, nous voulons 
dire le genre de littérature auquel se rattache la vie 
de Polycarpe, genre qui n’existai point à une épo- 
que aussi primitive et dont cn ne peut, sans appor- 
ter des raisons décisives, faire remonter l’origine au 
martyr Pionius. 

Après M. Corssen, M. Schwartz a également donné son 
avis sur le sujet. Mais pour ce savant toute une partie 
de l'argumentation de son collègue n’est pas recevable, 
parce qu'il n’est pas d’accord avec lui sur le carac- 
tère autobiographique des premiers chapitres dela Pags- 
sio Pionti. Il n’en tient pas moins énergiquement à la 
thèse nouvelle. La phrase du prologue de la passion de 
Pionius : OUYPAUHX TOÜTO KOTÉAITTEV, ne vise pas la pre- 
mière partie de Îla passion elle-même, mais la vie .de 
Polycarpe. Et si l’on objecte que pareille allusion man- 


£ ‘Æ 


“Die Vita Polycarpi, p. 297. 
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que totalement de clarté, parce que la vie n’est nulle 
part citée dans le contexte, M. Schwartz répond ‘que 
la Passio Pionit était annexée à la vie de Polycarpe, 
en d’autres termes, qu'après la mort de Pionius, on com- 
pléta le Corpus Polycarpianum par l’histoire du martyre 
de son auteur. € 

Je vois bien que M. Schwartz affirme tout cela avec 
force : 1lerum iterumque-contendo ® ; je cherche en vain 
une raison convaincante. Il est vraï-qu'il se refuse à 
croire qu’un rédacteur ait pu être assez osé pour dé- 
pouiller le mémoire d’un martyr de son caractère per. 
sonnel, et 1} invoque à l’appui les usages littéraires. Dans 
les passions de Perpétue et Félicité, dans celles de Men- 
tanus et Lucius, les écrits des martyrs sont insérés lit- 
téralement. Si l’auteur de la passion de Pionius avait 
eu entre les mains un document analogue, il l'aurait 
transcrit sans lui faire subir de préparation. 

Notez en passant que, dans les deux cas qu'il cite en 
exemple, M.Schwartz se prononce catégoriquement pour 
hypothèse d’une fiction littéraire. On se demande 
qualles considérations de respect ou de fidélité pouvaient 
dès lors arrêter l'écrivain. Il n’en affirme pas moins 
que c'était une loi scrupuleusement observée par les 
hagiographes : hunc morem severe observant, de distinguer 
ayec soin les paroles des martyrs de leur propre tex- 
te. Comme s'il suffisait de deux exemples pour dédui- 
re une règle immuable, à laquelle nul n’eût osé con- 
trevenir. En vain lui fait-on remarquer les deux pas- 
sages de la Passio Pionit où l'usage de la première 


4 De Piontio et Polycarpo, p. 23. 
2 Ibid., p. 24. 
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personne accuse l'existence d’un récit personnel. Il s’en 
débarrasse d’une manière singulièrement expéditive : 
Ô oùv nuiv ‘AokAnmdns significat Asclepiadem christia- 
num, dit-il, sans se demander si à cet endroit du récit 
il yavait la moindre raison de le rappeler. Quant à l’his- 
toire d'Euctémon ‘, il assure qu’on l’a apprise après 
Ja persécution, é\ÉYETO uerd Taûta. Si c'était là-le cas, 
il faudrait au moins que l’hagiographe eût continué : 
MEUVKEL dvaykaoëôfvar Toùs udprupas, et non pas fuâ. 

Bien que se séparant sur ce point important de M. 
_ Corssen, M. Schwartz devient son auxiliaire pour la par- 
tie essentielle de la démonstration. Son principal ar- 
gument est tiré du chapitre II de la vie, où l'auteur 
invoque S. Paul contre la célébration de la Pâque, tant 
d’après le calcul des Montanistes que d’après les Quarto- 
décimans ?. Ceci prouverait que la vie est antérieure au 
concile de Nicée, puisqu'il n’est fait aucune mention 
des cycles lunaires de Rome et d'Alexandrie. 

Mais n'est-ce point perdre de vue d’abord que ce 
passage, qui se soude si maladroitement à la vie, est 
un emprunt ? L'auteur l'avoue lui-même : Ka8Wç eüpov 
év dpxaiois avripépois, et ici on peut l’en croire. Ces li- 
gnes dateraient même du milieu du III-siècle sans que pour 
cela la vie soit de la même époque. Mais comme on l’a déjà 
fait remarquer *, elles ne portent aucune marque d’an- 


1 Passio Pionts, 18, 13: éAéyeto dE ueTd Tata Ori nEubket Ô Eù- 
KTUWV GvaykaoOfvar Auâs, Kai OT aÜTÔS ATNVEFKE Td Oldlov Eis 
Tù Neueceiov. 

2 Vita Polycarpi, 2 : évrad0a yüp paiverai 6 ànootTokocs diddokwv 
ÔTt oÙte mapü Tv Kkaipôv TÜvY AZUUWV deî Toteîv, Worep oi aipe- 
Tikoi moioÙo1, udAMoTa oi PpÜyes, oÙTE uv Tahv éE GVOYKNs TEO- 
OApEOKQdEKAT I. | | | 

| LIGHTFOOT, op. cit, €. III, p. 429. 
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tiquité, bien au contraire. Le reproche est adressé aux 
Montanistes et autres qui, au IV: et au Ve siècles, cé- 
lébraient la Pâque à une date fixe, Quant à l'erreur 
des Quartodécimans dénoncée au début d’une biogra- 
phie de Polycarpe, elle suppose qu’on avait eu tout le 
temps d'oublier que Polycarpe l'avait partagée lui- 
même. | a | 
. Nous refusons donc de reconnaître à la vie de Poly- 
carpe la haute antiquité qu’on a voulu revendiquer pour 
elle‘. Elle n’est point antérieure au commencement 
du Ve siècle ou, tout au plus tôt, à la fin du IVe, et . 
cette époque tardive rend bien mieux compte, abstrac- 
tion faite du caractère général de la comoosition, de 
plusieurs faits, notamment qu’'Eusèbe ne l'ait point 
citée — on a prétendu que c'était par considération pour 
Irénée ? ; — que Picnius, l’éditeur de la passion de Poly- 
carpe, cite Irénée non d’après ses livres mais d’après 
Eusèbe  ; que le même Pionius ait pu parler de la co- 
pie de Socrate de Corinthe comme d’un très vieux . 
manuscrit. 

M. Corssen a l'air de croire que le seul motif qui 
a décidé les critiques depuis Tillemont à écarter l’iden- 
tification de Pionius avec le martyr, c’est que le bio- 


1 M. C. SCcHMIDT, Gespräche Fesu mit seinen Fiüngern nach der 
Auferstehung (Leipzig, 1919), p. 705-725, s'occupe longuement de Ia 
vie de Polycarpe. L'ouvrage nous est arrivé trop tard pour pou- 
voir être utilisé. Nous constatons avec satisfaction que l’auteur 
combat énergiquement la thèse de MM. Corssen et Schwartz sur: 
l’attribution de ‘la vie au martyr Pionius ; il n’hésite pas à la. 
qualifier de « beklagenswerte Verirrung der philologischen Kritik ». 
Certains de ses arguments mériteraient d’être discutés. Nous ne 
pouvons ici entrer dans le détail. ; 

2 SCHWARTZ, De Piontio et:Polycarpo, p. 33. 

5 ZAHN, dans Güttingische gelehrte Anzeigen, t.c. p.299. 
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graphe fait connaître un Polycarpe très différent de 
celui d’Irénée !. Celui-ci nous présente un disciple des 
apôtres, placé par eux à la tête de l’église de Smyrne :, 
tandis que Pionius Iui donne plusieurs prédécesseurs 
et le soumet à l'élection du clergé et du peuple. 
Nous avons fait valoir assez de raisons d’un tout autre 
ordre pour n’avoir plus à réfuter pareille assertion. Il n’y 
a pas à disconvenir, pourtant, que l’attitude de Pionius 
vis-à-vis d’Irénée, qu’il connaît et qu’il cite, ne soit sin- 
gulière. On voudrait qu'au moins il s'explique et nous 
dise ce qui l’amène à se séparer. d’une si haute auto- 


e 


rité. <. 

Que ceux-là qui n’ont point fréquenté les hagiogra- 
phes s’étonnent et déclarent le fait inexplicable. Lors- 
que des compilateurs de la classe de Pionius sont 2a- 
ménés à choisir entre des textes ou des traditions con- 
traires, ils ont recours, selon leur tempérament, à l’un 
des deux procédés que voici. Ou bien ils harmonisent 
et essaient de faire comprendre que tout le monde a. 
raison. C’est le cas de l’auteur du Synaxaire précisé- 
ment à propos de S. Pulycarpe, au 23 février : éuaën- 
TEUON TD OeoÂGpw Kai etayyeloT ‘lwudvvn oùv ‘lrvariw 
T® Oeopôplw, Kai er BoukôÀoV Xe1pOTOVEÎTAL ÉTIOKOTOS TS 
Zuvpvaiwv ékkAnoiaç 5. C’est ainsi qu'il parvient à com- 
biner Irénée et le pseudo-Pionius. De même, par un 
procédé analogue, au 6 février, dans la notice de Bou- 
colos, c’est ce dern'er qui est mis en relation avec 


1 Die Vita Polycarpi, p. 298. 
2 Haer. III, 3, 4. 
5 Synax. eccl. CP., p.485. 
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S. Jean, qui le place sur le siège de Smyrne, où ül a 
pour successeur Polycarpe !. 

Quand 1ils n’entrevoient pas le moyen de trouver un 
accord, ils ne soufflent mot de la difficulté et prennent 
le ‘parti qui cadre le mieux avec leurs idées. Rencon- 
trant un document qui lui fournissait une liste épisco- 
pale et une version spéciale de l’histoire des origines 
de son église, notre Pionius s’en empara comme d’une 
nouveauté intéressante, peut-être sans se rendre tout. 
à fait compte de la contradiction qui en résultait. En 
tout cas, 1l ne se seucia pas plus de l'affirmation d’I- 
rénée que de l’invraisemblance des discours que l’on 
mettait dans la bouche de S. Paul et de l’impossibili- 
té de concilier tout cet ensemble avec les Actes des 
apôtres, notamment avec l’histoire de Timothée. Ceux 
qui, avec nous, replaceront Pionius à son ancien rang, 
n'iront point chercher dans le chapitre II de la vie 
de Polycarpe une tradition de l’église de Smyrne à 
mettre en balance avec le témoignage d’Irénée. 

A notre tour, nous aurons bien le droit de deman- 
der quelle raison profonde a provoqué ces essais in- 
attendus de réhabilitation d’une pièce qui n’offre d’au- 
tre intérêt que son antiquité. Cette fois c'est bien 
Irénée qui est èn cause, et M. Corssen avoue que sa 
démonstration a pour but de réfuter « objectivement » 
le témoignage d’Irénée sur les relations de Polycarpe 
avec S. Jean. «Si j'ai réussi, dit-1l, ce témoignage 
n'est autre chose qu'un faux audacieux ?, » : 

M. Schwartz fait la même confession, mais s’expri- 


me avec beaucoup moins de mesure : 


1 Ibid., p. 445. | 
? Die Vita Polycarpi, p. 302. 
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« Eiusdem vero Irenaei dolo factum est ut Eusebius 
de Pionii meritis praeter martyrium taceret. Ill enim 
imposuit audax vaferrimi haereticorum impugnatoris 
mendacium Polycarpum Joannis apostoli fuisse discipu- 
lum : quod cum pugnare videret cum eis quae Pionius 
de vita Polycarpi narraverat cumque episcoporum Smyr- 
naeorum catalogo, haec omnia abiecit et abiecta silen- 
tio oppressit. » 

Ce n'est pas tout : « Ne vel hoc saeculo non desint 
qui eum imitentur Irenaeum credule admirati, vereor, 
quam molestum et periculosum sit superstitiosam fabula- 
rum de Joanne venerationem attingere, ipse expertus ‘. » 

M. Schwartz fait allusion à ses travaux sur les fils 
de Zébédée, qui lui auraient valu je ne sais quels dé- 
boires. Soit. On le plaint. Mais il n’a pas choisi le bon 
moyen de prouver qu'il avait raison contre Irénée. 

I] y aurait encore à ajouter quelques mots au sujet 
de la liste épiscopale de Smyrne. L'auteur de la vie de 
Polycarpe cite Stratéas, dont il fait le frère de Timo- 
thée, puis Boucolos, Polycarpe, Papirius, Camerius ?. 
Les Constitutions apostoliques nomment Ariston, Stra- 
téas et un autre Ariston 5. La répétition de ce dernier 
nom a été jugée suspecte ‘ non sans motif, et on a 
mis en doute l'existence même de Stratéas'. Quant 
. à Boucolos, on juge qu’il est impossible de nier qu'il 
soit le prédécesseur de Polycarpe. L'auteur de la vie 
indique l’endroit où il était enterré, à côté du lieu de 


1 De Pionio et Polycarpo, p. 33. 

2 Vita Polycarpt, 2, 27. 

5 Const. apost. VII, 46. 

4 LiGaTroor, of. cit., t. I, p. 463. 

5 Corssen, Die Vita Polycarpi, p. 300. 
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la déposition du martyr Thraséas, là où un myrte avait 
poussé : els Tù npù Ts Eœpeoiaxñs Baoikeius kotUnTAplOV, 
Kai KkaTabéuevor EvOa vVÜV uupoivn <> GvEeBAdOTNOEV 
ET Tv GnmoPeEUiv ToÙ OWbuatros Opadgéou TOÙÜ HAPTUPOS ‘. 
Si Pionius, ajoute-t:on, est un faussaire, ainsi que vous 
le prétendez, comment aurait-il pu inventer pareil 
trait ? Smyrniote ou non, il ne pouvait y songer, et 
“dans le premier cas, il se serait rendu simplement 
ridicule ?. 

Nous croyons de même que le lieu de la sépulture 
de Boucolos ne compte pas parmi les inventions de 
Pionius. Cette sépulture devait être connue, et met- 
tons même qu’elle fût ornée d’une épitaphe portant le 
nom Bouxké\os éniokomoc. Va-t-on nous faire croire que 
son rang dans Ja liste épiscopale y figurait également ? 
Et que vaut l’argumentation contre Irénée, si l’on sait 
simplement que Boucolos fut évêque ? Tout ce que nous 
dirons de plus ne repose que sur l'autorité du faux 
Pionius. | 

A moins d’adopter la version d’une des rédactions 
des Acta ŸFohanms, qu'il est au moins permis de citer: 
Ei0’ oUtwçs ëv Ti Zuupvaiwv môke GmeX06vrTwv uv, 
TAVTA TA EldWAX OUVETPIBNOQV TÂ duvauer TOÙ XPiOTOÙ : 
Kai KaBlEpWOAS VAous Ô ATOUTOÀOS TOÙ XpioToû Kai KOTN- 
xñoaçs aûTobs ÉBanTiCEV GTavras Kai TÂCOV TV TapéMOov 
ékeivnv, kaTakeiTwv êkeîge mpoedpov Boukékov Kai TTob- 


1 Vita Polycarpi, 20. D'après le synaxaire du 6 février, qui est 
extrait de la vie de Polycarpe, ce n’est pas sur le tombeau. de 
Thraséas mais sur celui de Boucolos que le myrte a poussé. 
Synaï. eccl. CP., p.. 446. 

2 CORSSEN, p. 300. 
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KapTTOV, TOÙS aÙToÙ uaüntTäs Kai ’Avdpovixovt. Est-il 
bien sûr que l'autorité de cet hagiographe soit très 
inférieure à celle de Pionius ? | 

Au risqué de fournir des armes aux adVersaires 
d’Irénée, nous citerons encore une tradition qu’ils sem- 
blent avoir négligée. La liste du pseudo-Dorothée 
cite Apelles comme premier évêque de Smyrne : Ane- 
Ans Ôc koi aÜTdc ÉmIOKOTos ZUUPVNS ÉYÉVETO TPpO TOÙ 
&yiou TTokuxäprou *. Pour être logique, il faudrait aussi 
tenir compte de cette tradition-là. 


Il a fallu insister un peu longuement sur une pièce 
à laquelle on a attribué une importance exagérée. On 
comprend que, abstraction faite des conséquences qu’on 
peut en tirer pour l’histoire, il ne soit pas indifférent pour 
l'étude du développement de l’hagiographie et de l’ori- 
gine des genres, qu’elle soit du III* ou du Vesiècle. 
L'église de Smyrne ne nous a laissé que deux récits 
de martyres, contemporains des événements, mais ils 
sont de premier ordre. 


$. 2. L'HAGIOGRAPHIE DE ‘CARTHAGE. 


Ce n'est point de Rome, où la persécution sévit si 
rudement et de si bonne heure, que nous viennent les 
-premiers actes latins. C’est sur. le sol de son ancienne 
rivale que naquit et se développa une littérature qui 
soutient dignement la comparaison avec l’hagiographie 
grecque dont l’Asie Mineure fut le berceau. D’action 


1 ZAHN, Acta Toannis, p. 188, d’après le manuscrit de Paris 1468. 
2 Synax.eccl: CP.,:p. 786. Cf. pp. 83, 184, 621. 


60 LES PASSIONS DES MARTYRS 

réciproque il ne saurait être question. Carthage était 
en dehors ‘des influences asiatiques et d'autre part 
l'Occident seul pouvait subir son rayonnement. 

Le premier en date des documents africains est un 
rapport d'audience singulièrement éloquent dans sa 
simplicité. Le 17 juillet 180, à Carthage, Spératus et ses 
onze compagnons, dont six femmes,sont introduits devant 
le proconsul Saturninus, qui les exhorte à renoncer à 
leur foi. Spératus répond. C’est lui qui porte habituelle- 
ment la parole; d’autres pourtant disent quelques mots. 
Tous affirment leur attachement à la croyance chrétien- 
ne, Un répit de trente jours leur permettra de réflé- 
chir. Ils refusent. L'arrêt de mort est aussitôt rendu. 
Les martyrs répondent : Deo gratias, et sur l’heure ils 
sont décapités !. 

Le dialogue entre le juge et Îles prévenus remplit 
presque tout le morceau. C’est un spécimen typique 
de ce qu’on a appelé du nom d’actes proconsulaires, 
parce qu'ils sont censés n'être qu’une simple repro- 
duction du compte rendu officiel de l'audience du pro- 

consul. 

La valeur historique de la passion de Spératus et de ses 
compagnons, autrement dite des martyrs Scillitains, n’a 
jamais été mise en doute, Sans qu’il s’y manifeste la 
moindre recherche de l'effet à obtenir, les personnages se 
détachent nettement. Saturninus, un magistrat sérieux, 
pénétré de sés devoirs et ne sévissant que par néces- 
cité ; il ne demanderait pas mieux que de sauver les ac- 
cusés et les engage à réfléchir mûrement. Spératus, bien 
décidé à ne faire aucune concession et certain d’être 


1 Passio sanctoyum Scillitanorum, BHL. 7527 ; BHG. 1645. 
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l'interprète des sentiments de ses compagnons, répond 
avec fermeté, mais sans emphase, aux questions qui lui 
sont posées. Les autres interviennent discrètement, pour 
affirmer leur pleine conformité de sentiments. Inébran- 
lables dans leur conviction, les martyrs ont pesé les 
conséquences de leur attitude ; ils savent le sort qui 
les attend et acceptent la mort avec joie. 

L'émotion qui se dégage de cette courte page, d’où 
Part est absent, est de celles qu’une œuvre d’art arri- 
verait difficilement à produire. 

Nous parlons des actes des martyrs Scillitains d’a- 
près la forme que l’on s'accorde à regarder comme la 
plus ancienne, telle que l’a publiée M. Robinson !, Elle 
a toute chance, en effet, d’avoir mieux conservé que 
les autres recensions l'aspect primitif du document. 
Je n’oserais affirmer qu’elle le reproduise tel quel dans 
sa teneur originale. On peut se demander s’il n’a pas 
subi quelques légères coupures. Ne parlons pas du 
début, qui est, dans toutes les recensions, fort brus- 

_que, et où manquent les questions d'usage sur l’iden- 
tité dés inculpés et le thème de l'accusation. Il est fort 
possible que- l'instruction ait été commencée dans une 
“séance préalable, qui n’est pas rappelée ici. On expli- 
querait ainsi que le juge ait pu, sans préliminaires, 
exhorter les martyrs à changer de résolution, Un dé- 
tail plus significatif, c’est que Spératus ne répond Jja- 
mais qu'à une question du proconsul, alors que Do- 
nata, Vestia, Secunda parlent successivement sans 
être interrogées. Il est vrai que Saturninus venait de 
dire, probablement en promenant son regard sur tous 


1 Dans Texts and Studies, t. I, 2, Cambridge, 1807. 
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À 


les accusés: Noltte huiis dementiae esse participes. Mais 


Cittinus a donné la réplique, et dans les manuscrits de 
Vienne et d'Évreux utilisés par Robinson, et ceux de 
Chartres employés par les Bollandistes, également dans 
le ms. 93-100 de Bruxelles, les trois martyres sont 
successivement interpellées par le proconsul : Tu quid 
dicis Donata — Tu quid dicis Vesta — Quid tu dicis Se- 
cunda ? Ce n’est pas là du remplissage imaginé par un 
copiste ou un reviseur. La phrase est de style et se 
retrouve dans des interrogatoires comme celui des 
compagnons de S. Justin: ‘Pouotikds érapxos Tp0ç Tv 
Xapiri eîrev: Xù ti Aéyeis Xapiroû !: et dans la passion 
des saintes Agape, Irène et Chionia : AouÂKkñTioc eirev: 
ZÙ Ti Aéyeis ’Ayann — ZÙ Ti \éyeaig Eipñnvn — ZÙ Ti Aéyeig 
X1ôvn — ZÙ Ti Aëyes Kagia — Zù Ti Aëyes Eütuxia*; 
De même]dans l'enquête menée par Zénophile, celui- 
ci s'adresse à un des témoins: Tu ‘quid dicis5 ? Il n’est 
donc pas improbable que primitivement l'alternance 
des questions et des réponses était observée comme 
elle l’est dans les procès-verbaux. Les manuscrits auto- 
risent à le dire. : 


2 


Ils ne nous permettent pas d'aller plus loin et d’a- 
jouter que la forme pro‘tocolaire état strictement ob- 


servée dans la première rédaction de la passion. Cela 
n’est guère probable. Quelque discrète que soit l’inter- 
vention, la personne du rédacteur ne disparaît pas 
entièrement. Dés phrases comme celles-ci : Saturninus 
proconsul dixit ceteris — el cum eo ommnes consenserunt — 


. 4 Passio Tustini, BHG.. 0973, 4, 2. 

2 Passio Agapes, Irenes, Chioniae, BHG. 34. 

5 Gesta apud Zenophilum, XI, 27, GEBHARDT, Acta martyrum se- 
lecta, p. 200. 
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iterutn dixit, s’écartent du formulaire officiel. Pas plus 
que l’exécution, les paroles des martyrs De le pro- 
noncé de la sentence n'étaient consignées au procès- 
verbal. Les actes des martyrs Scillitains ne sont donc 
pas, dans toute la rigueur du terme, des actes pro- 
consulaires. Ils ne reproduisent pas mot pour mot un 
document officiel. Peut-être même ne dérivent-ils pas 
d’une telle source, à moins qu’on ne dise qu’ils ont 
été complétés et, par endroits, abréges par un témoin 
oculaire. N’est-1l pas plus naturel de penser que l’au- 
teur de la passion a assisté au jugement, noté les ré- 
ponses et inséré dans sa rédaction quelques traits in- 
signifiants en apparence, mais qui Ôtent à l’ensemble 
la sécheresse d’une simple sténographie ? 


Les actes de Perpétue et Félicité sont, pour l’am- 
pleur et le pathétique, le chef-d'œuvre de la littérature 
hagiographique ‘. Tout le monde les a lus, et nous 
pouvons nous dispenser de les résumer. Rappelons 
simplement les parties principales dont 1ls se compo- 
sent : le prologue ; une courte introduction; le récit 
de Perpétue, y compris ses visions jusqu'à la veille 
du martyre ; la vision de Saturus; Ja narration du 
rédacteur ; l’épilogue. Dans toutes ses parties le récit 
est-singulièrement captivant, L'absence de recherche, 
la vivacité des impressions, la netteté de l'exposé, la 
chaleur du sentiment, tout y contribue à tenir le lec- 
teur sous le charme, et il ne faut pas d’autre preuve 
de la valeur et de la sincérité d’un témoin. Et en fait, 
jusqu'ici, on n'en exigeait point. Mais voilà que, sous 


‘ BHL. 6633: BHG. 1482. 
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l'influence des idées en cours, on s’est mis à suspecter 
_la bonne foi du rédacteur, et récemment, M. Schwartz, 
sans dire ses raisons, a qualifié de commentari ficti! 
les mémoires de Perpétue et de Saturus, les assimilant 
aux. discours que certains. auteurs mettent dans la 
bouche des condamnés, il n’y voit qu’un artifice des- 
tiné à produire un effet d'émotion intense. 

I ne sera pas aisé d'indiquer le modèle auquel l’au- 
teur de la passion aurait emprunté le procédé. En 
hagiographie, il faut bien convenir qu'il n’a point de 
précurseurs, et quant à aller s'inspirer de quelque 
œuvre profane, qu’il y aurait d’ailleurs lieu de dési- 
gner, il en paraît si éloigné par l’absence même de pré- 
occupations littéraires, sa langue et son style trahis- 
sent si peu tout effort de composition, ‘qu’il faudrait 
des preuves solides pour faire adopter l’hypothèse d’une 
fiction. 

On fera état, peut-être, dans les visions, de linfluen- 
ce de telle scène biblique, comme le songe de Jacob, 
ou certains tableaux de l’Apocalypse ?. Plus d’un détail 
aussi est suggéré par le pasteur d'Hermas ; il en est 
d’autres qui trouvent leurs parallèles dans la littérature 
a pologétique 5, Nous ne serons pas les premiers-à faire 
femarquer que ces ressemblances ne sont pas un ob- 
stacle à la réalité des visions, que Perpétue et Satu- 
rus ont pu avoir des rêves faits surtout de souvenirs. 
Les coïncidences verbales avec ces sources présumées 
ne sont d’ailleurs ni assez nombreuses ni assez frap- 


1 De Pionio et Polycarbo, p. 23. 
2 Gen. 28,12; Aboc: I, 4. 
5 Cf. RoBinson, Texts and Studies, t. I, 2, p. 26. 
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pantes pour suggérer, même de loin, l'idée d’une œuvre 
‘ d’érudit élaborée au milieu des livres. 

Un savant s’est avisé d'appliquer aux pages dictées 
par Perpétue et par Saturus une méthode dont on 
pourrait, à la rigueur, n'attendre point de résultat, 
étant donné leur peu d’étendue, et qui néanmoins abou- 
tit à confirmer les déclarations du rédacteur '. L’exa- 
men du vocabulaire et des procédés de style ont con- 
duit à des conclusions favorables, L'usage de cer- 
tains mots, un choix de tournures, l’absolue simpli- 
cité de Ia narration dans les deux mémoires. con- 
trastent incontestablement avec les autres parties des 
actes et semblent trahir une autre main. Nous n’i- 
rons pas jusqu’à dire que le rédacteur a dû respecter 
scrupuleusement le texte des deux documents, qu’il 
les a simplement insérés sans coupures ou sans retou- 
ches d’aucune sorte. Nos moyens de contrôle ne 
comportent pas cette précision. C’est un résultat appré- 
ciable de constater que la thèse nouvelle fait abstrac- 
tion des conditions concrètes de la composition. 

La recherche du véritable auteur de la passion de 
Perpétue a préoccupé plus d’un érudit. Les traces de 
Montanisme que quelques-uns ont cru relever dans le 
document et des ressemblances de style ont fait pen- 
ser à Tertullien et il paraît bien que cette opinion ga- 


gne toujours un plus grand nombre d’adhérents *. 


1 ROBINSON, t. C., p. 44-47. 
2 Parmi les auteurs favorables à cette attribution on peut citer, 
après Ruinart : Zahn, Robinson, A. d’Alès (Revue d'Histoire ecclé- 
siastique, t. VIII, 1907, p. 5-18). Contre Tertuilien se prononcent K. 
J. Neumann et Monceau x. 


‘ 


5 
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Pourtant, le premier indice, tiré des tendances sectai- 
res, s’évanouit tous les jours davantage, au moins en 
ce qui concerne le corps de la passion. L’examen qui 
vient d'en être fait tout récemment, par un bon con- 
‘naisseur. conclut à l'absence de l’élément suspect dans 
les passages où l’on se plaisait surtout. à le signaler, 
je veux dire les visions !, 

Dans la partie propre au compilateur on ne ren- 
contre pas, il est vrai, de propositions ouvertement 
montanistes, mais la tendance est indéniable et le ré- 
dacteur, dans sa préface, «exprime la prétention de fai- 
re entrer dans l'énstrumentum ecclesiae les visions récen- 
tes et les prophéties nouvelles ?, » Où se voit la preuve 
que cet auteur, qui penche visiblement vers le Monta- 
nisme, n’est autre que Tertullien, c’est dans des rap- 
prochements de style si nombreux et si caractéristiques, 
que l’hésitation est à peine possible, malgré l’objec- 
tion tirée du silence de Tertullien, qui aurait eu 
tant d'occasions de se référer à son œuvre. -Il est 


1 P. pe LaABrioe, La crise du Montanisme (Paris, 1913), p. 
339-51: 

2'PSDE LABLIOLLE; :t C2 p4:353. 

5 La seule allusion qu'il fasse à nos martyrs se trouve dans le 
De Anima, 55: Quomodo, Perpetua, fortissima martyr sub die pas- 
sion:s in revelatione paradisi solos ilhc conmartyres vidit. Cette 
phrase prouverait contre la thèse de l'attribution. à Tertullien 
si, comme on l’a pensé (Anal. Boll., t. XXXIII, p. 338), elle 
se rapporte à un passage qui se trouve dans la vision de Saturus 


(c. 13) et non dans celle de Perpétue. Mais on a fait remarquer: 


(ROBINSON, p.55) que Saturus n’a pas vu seulement les martyrs : éé 
coepimus illic mullos fratres cognoscere, sed et mariyres. On a donc 
renvoyé plutôt à la vision de Perpétue (c. 4, 8), où celle-ci voit 
autour du pasteur cércumstantes candidati milia multa. Les martyrs 
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vrai que ces caractères ne se manifestent de façon à 
s'imposer que dans le prologue et l’épilogue. Les indi- 
ces relevés dans le corps de la passion sont loin d’a- 
voir la même portée. 

Il y aurait donc lieu de se demander si Tertullien- 
ne s’est point borné à encadrer la passion rédigée 
par un autre, d’une préface et d’une conclusion‘? Il 
s'était rendu compte, sans doute, du parti qu'il y avait 
à tirer de ces actes, pleins de frappantes manifestations 
de l'Esprit ; il en aurait fait une édition, dans laquelle 
il ne se serait pas interdit d'introduire quelque réfle- 
xion discrète comme celle-ci : adeo in spiritu ét in extasi 
fuerat?. D'autre part, étant donné son tempérament, 
on a de la peine à se figurer qu'ayant une si bonne 
occasion d’accentuer ses idées, au cours d’un récit 
d’une certaine étendue, il en ait usé avec tant de mo- 
dération. La passion de Perpétue se préseñte à nous, 
non comme un manifeste du Montanisme, mais comme 
une relation fidèle de ce qui s’est passé dans une com- 
munauté où les nouvelles doctrines n'étaient point sans 
avoir fait sentir leur influence. Que la secte ait pu 
s’en servir comme d’un instrument de propagande dis- 
crète, c’est ce que paraît indiquer l'intervention d’un 
personnage qui lui avait voué ses sympathies et qui, 
selon toute probabilité, n’est autre que Tertullien. 


: 


ne sont pas expressément nommés ici. Il y a lieu de se demander 
si Tertullien ne lisait pas, au ch. 13, avec lems. B: CREER illic 
mullos fratres cognoscere murtyres. 
1 Cf. HARNACK, Geschichte der altchristlichen Literuiur, t.II, 2, D. 322. 
2 Passio Perpctuae, 20, 8 ; P. DE LABRIOLLE, t, C., p. 351. 
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*k 
*X = * 


Il nous est parvenu, dans un grand nombre de ma- 
nuscrits, une autre forme des actes de Petpétue er 


‘Félicité ! que l’on a qualifiée du nom d’actes abrégés 


et d'actes catholiques *. Pour le dire tout de suite, je 
ne vois nulle part la trace- d’un remaniement spécia- 
lement inspiré par le souci d’orthodoxie. La grande 
passion était relativement fort longue. Celle-ci, desti- 
nee à la dectureé” est -ramenée "a tes proportions 
moyennes. Il n’est pas interdit de penser qu’elle a été 
composée” l'usage d’une église dont les fidèles sup- 
portaient mal les lectures prolixes, et que peu à peu 


le côté pratique de cette rédaction aura fait son succès. 


H est vrai qu’elle est autre chose qu’un simple ré- 
sumé. Outre les parties empruntées aux actes que nous 
connaissons, elle en contient qui n’y ont point de cor- 
respondant ; elle contredit formellement ce récit sur 
plus d’un point, | + 

L'auteur a puisé librement dans les vieux actes, 
leur a pris le cadre et quelques faits, et en a négligé 
beaucoup d’autres, Il se sert parfois des termes mêmes 
du modèle; mais le ‘plus souvent il ne s’est sou- 
cié que. de. rendre -le sens, approximativement. Son 
exemplaire était apparenté à celui qu'a suivi l’auteur 


# 


* 


1 BHL. 6634. 

2 P., MoncEAUX, Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. Il, 
p. 78-82; HARNACK, Geschichte der alichristlichen Literatur, DÉARE 
2, P- 373. tes 

5 Passio,9: Horum ergo famosissimorum et beatissimorum marty- 
yum, sanctissimi fratres .…. fideliter memoriis communicantes et actus 
eorum fn ecclesia ad uedificationem legentes. 


Le 


ES 
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de la version grecque ‘. C’est 1à qu'il a puisé son dé- 


but, où l’on apprend que l’histoire s’est passée non à 
Carthage, sous Septime Sévère, mais à Thurburbo, 
durant la persécution de Valérien et de Gallien, dou- 


ble erreur qui le place, lu et le traducteur grec, à 


1! 


une belle distance des événements. 

_ La partie la plus développée de la nouvelle passion 
est l'interrogateire, à peine esquissé dans l’ancienne. 
Il est à croire que c'était là le sûr moyen d’intéresser 
le public. Il ne s’y rencontre aucune extravagance 
proprement dite, mais quelques invraisemblances bien 
caractérisées. À la question : « Avez-vous un mari?» 


Félicité fait cette réponse peu chrétienne: Habeo quem 
nunc contemmo *. La dernière tentative du père de Per- 


pétue est racontée d’une façon qui ne laisse pas d’être 


_touchante : Pater vero eus, 1actans infantem in collo eius, 


et 1pse cuin matre et viro lenentes manum eus et flentes, 
osculabantur dicentes : Miserere nostri, filia, et vive nobis- 


- cum. Mais la scène est complètement gâtée par la ma- 


nière brutale, et incompatible avec son caractère, dont 
EE Ê Es . : 
Pérpétue les repousse: At wla proictens infantem eosque 


 repellens, dixit : Recedite a me, operarit iniquitatis, quia 


non novi vos, Non enim potero meliores et maïiores vos fa- 
cere Deo, qui me ad hanc gloriam perducere -dignatus 
est Ÿ, 
% . . 3 “ . . 
Et puis, vonçoit-on qu’à pareil moment la martyre 
fasse un jeu de mots sur son nom: perpeiuam filiam 
possidebis, avec cette circonstance aggravante qui 


1 ROBINSON, t. C., p. 16-20. 
4 Passto, 4. 
5 Passio, 6. 
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avait déjà servi dans une réplique au proconsul !, Tout 


le reste est sans originalité et nous avouons ne pas. 


voir très bien où sont les choses < difficiles à inven- 
ter» que l’on a pu découvrir dans le morceau. If 
suffisait, pour le rédiger, d’avoir lu quelques passions 
des martyrs, ou de connaître quelque peu la procé- 
dure, ce qui n’était pas si malaisé, Nous ne parta- 


géons donc pas l'opinion qui voudrait que le rédac- 


teur ait eu entre les mains un autre document < qui 
contenait en particulier le procès-verbal complet de 
l'interrogatoire?. » Notre hagiographe n'a fait que 
développer un thème déjà devenu banal. | 

On ne cherchera pas une preuve d'originalité dans 
les passages où il se met en contradiction avec Îla 


source. Ainsi, quand il fait de Saturus et de Saturni- 


nus deux frères, de Révocatus et de Félicité frère et. 


sœur, il applique simplement un procédé très usité en 


hagiographie. S'il a üne version à ui sur les suppli- 
ces : Salurus et Perpetua a leombus devorati sunt ; Satur- 


ninus vero ab uysis erutus, gladio est percussus; Revocatus 


et Felicitas à leopardis gloriosum agonem impleverunt:, 
c'est qu’il n’a eu que la préoccupation d’abréger la 


scène de l’amphithéâtre. Dans son empressement, il a 


distribaé les rôles avec la dernière négligence, sans 


ajouter aucun élément nouveau à ceux qu'il emprun- 
tait à la source. 
Ce n’est pas non plus la peine da l’excuser, comme 


on l'a essayé, d’avoir fait reparaître le proconsul Mr. 


1 Passio, 5, 6. 
2 MoNcEAUX, t. c., p. 79-80. 
5 Passio, 8. 
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nucius, lequel était mort et remplacé par le procura- 
teur Hilarianus!. À qui nous dirait qu’on ne voit pas 
‘pour quel motif le rédacteur du IVe siècle aurait altéré 
sur tant de points les données de la grande passion ?, 
il y aurait à répondre que le sans-gêne et la négli- 
gence sont de tradition dans le métier du remanieur, 
et qu'il serait illusoire de chercher des motifs raison- 
nés ou des intentions mystérieuses aux moindres mo- 
difications qu’ils font subir aux textes 5, 

Nous ne pouvons accorder davantage que les actes 
abrégés sont ceux que lisait S. Augustin. L’argument 
tiré du jeu. de mots Perpelua felicitatle florucrunt ‘ ne 
_porte pas. Ce n’est pas l’interrogatoire de Perpétue qui 
_a dû le lui. suggérer. La simple rencontre des deux 
noms suffisait bien pour cela. On dit encore que + Saint 


LA 


1° M. MoNCEAUX, t. c., p.79, est d’avis qu’il y a deux traditions 
en présence, l’une qui nomme Minucius, l’autre qui nomme Hila- 
rianus. « Pour les concilier, dit-il, il suffit d'admettre qu'en réalité 
l’enquête fut commencée par Minucius et terminée par Hilaria- 
nus.» C’est 1à un expédient auquel on n’a récours qu’à l’extré- 
_mité, lorsque vraiment on a affaire à deux traditions d’égale 
valeur. Ici il s'agit d’une tradition et d’une erreur. | 

2 MONCEAUX, t. c., p. 80. 

5 On a un exemple de la liberté que prennent les hagiographes avec 
les textes dans certains résumés de la passion de Perpétue dans 
dans les synaxaires. Voir, par exemple, celui où Dinocrate, qui 
était mort, est placé év étépa œuhakñ. Synax. Eccl. CP., p. 439-40. 
I est.utile de rappeler qu’en général ce genre de textes ne se 
prête pas à des recherches très délicates. Dans le synaxaire dit 
ménologe de Basile, le mot scala (4,3) est reproduit sous sa forme 
latine okdka. M. RoBiNSON, t. c., p.22, avait cru pouvoir en con- 
clure que le résumé est indépendant du texte grec, qui porte 
kAiuaka xalkñv. Mais la notice que nous avons citée emploie ces 
mêmes mots, Il est donc probable que l'emploi de okala est dû 
au caprice d’un copiste. 

4 Sermo 280, 1. Cf. Sermo 282, Fete Lo te a Pre pp. 1281, 
1285, 1286. 


# 
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Augustin mentionne un document, Iu à l'église, qui ne 
pouvait être la. Passio montaniste !. » De cette mention 
nous conclurons plutôt que, pas plus que nous, S. Au- 
gustin ne regardait comme montanistes les grands ac- 
tes de Perpétue et de Félicité. Car c'était bien cette 
pièce-là qui se lisait dans son église. Rappelant latti- 


tude de Perpétue vis-à-vis de son père, 1l dit: Tania 


patri moderatione vespondit, ut nec praeceptum violaret quo 
debetur honor parentibus nec dolis cederet?. La Perpétue 
des actes abrégés ne se distingue pas précisément, on l’a 
vu, par la modération de son langage et la délicatesse 
de ses sentiments. Ce qui suit d'ailleurs, ne laissera 
aucun doute : Qur [insmicus] superaius, eumdem patrem 
eus virga percutlr fecit.…. 1b1 vero doluit alla senis parentis 
imiuriam. Ce trait appartient exclusivement à la pas- 
sion antique à. 


Les saints Montanus, - Lucius et leurs compagnons 
souffrirent pour la foi à Carthage plus d'un demi-siècle 
après Perpétue et Félicité. Mais il y a de telles aff- 
nités entre la passion de ces dernières et la Passio 
Montan: ‘ qu'on ne saurait PÉRENEES CPR l'étude 
de ces deux documents. 


1 MoncEAUXx, t. cc, p.78, n.2. : 

2 Sermo 281, 2, P. L., t. XXVIII, p. 1284. 

5 Passio BAL. 6633, 6.5. 

4 BHL. 6009. Outre la préface de M. P. FRANCHI DE’ CAVALIERI 

son édition, voir aussi ses Note agiografiche dans Siudi e testi, 
. XXII, pp. 3-31, 1171-14. | 
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Une première analogie consiste en ce que toute la 
première partie de la Passio Montant est faite d’une 
lettre, rédigée par un des martyrs au nom de tous. 
Voici ce qu’elle nous apprend. | 

À la suite d'une émeute populaire contre le gouver- 
neur, les chrétiens furent en butte à des violences. 
Lucien, Montanus, Flavianus, Iulianus, Victoricus, Pri- 
molus, Renus et Donatianrs sont arrêtés, gardés pro- 
visoirement, menacés d’être brûlés. vifs, enfin, mis en 
prison. Renus est favorisé d’un songe qui réjouit les 
martyrs. Tout à coup ceux-ci sont appelés et menés 
devant le juge. Après l'audience ils sont reconduits à 
la prison, oùles attend la torture, longtemps prolongée, 
de la faim et de Ja soif. Ici se placent deux visions, 
l’une du prêtre Victor, qui souffrit le martyre aussitôt : 
après, l’autre de Quartillosia, femme et mère de deux 
martyrs. Le prêtre Lucius, le sous-diacre Hérennianus 
et le catéchumène Ianuarius sont autorisés à intro- 
duire dans la prison quelques provisions. La lettre se 
termine par une vive exhortation à la charité et à la 
concorde, appuyée par le récit d’une vision de Monta- 
nus. (C’est à la demande de ce dernier que l’auteur 
anonyme prend la plume pour compléter la relation. 

Après plusieurs mois de détention, les martyrs, à 
l'exception de Flavianus, qui est ramené en prison, sont 
condamnés à mort et aussitôt envoyés au supplice. 
Lucius précède, suivent Julianus et Victoricus. En 
route. ils s’entretiennent simplement avec les frères ac- 
courus de toutes parts. Montanus leur adresse de plus 
longues recommandations. Au moment de mourir, il 
fait une prière et demande à Dieu que dans trois jours 
il soit donné à Flavianus de le rejoindre. La moitié 
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du bandeau qui-doit lui couvrir Îles yeux sera réser- 
vée pour son ami. La mère de Flavianus souhaite, elle 
aussi pour son fils l'honneur du martyre. | 

Le troisième jour Flavianus comparäît de nouveau. 
Ses amis et ses disciples, des païens sans doute, ont 
recours, pour le sauver, à tous les moyens, jusqu’à 
essayer de faire croire qu’il a menti en se déclarant 
diacre. Mais il proteste, et le juge le condamne. En 
attendant le supplice, il recommande de compléter Ja 
lettre des martyrs et d'y. ajouter ses visions. Amené 
au lieu de l'exécution, il adresse la parole aux assis- 
tants et désigne au suffrage des fidèlés, Die le siège 
de Carthage, le prêtre Lucten. 

Ni le rédacteur de la passion n1 l'auteur de la lettre 
des martyrs ne se nomment. Pour ce dernier. il n’est pas 
difficile de. deviner qui il est: c'est Flavianus. C'est 
de lui que notre hagiographe tient le mandat de com- 
pléter le premier écrit: Hoc nobis munus intunxit ut 
quicquid lilteris eorum deesset adderemus! et il en parle 
comme de son œuvre propre: sic effectum est ut iuberet 
haec scribr et ad propria verba. coniungi ?. 

Le style de la Passio Montant et Lucii, on l'a démon- 
tré dans le détail’, se ressent beaucoup de l’influence 
de Cyprien. Mais cette dépenlance toute superficielle 
n’est pas de nature à atteindre le fond des choses ni 
à modifier notré jugement sur la portée historique du. 
morceau. Ses rapports avec la Passio Perpeiuae sont 


1 Passio, 12. 

2 Passio, 21. Cf, P.. FRANCHI, Siudi.e bar t. C., p. 18-10. 

8 P\ Francui, Gli atti dei SS. Montano, Lucio e compagni, PP. 2-5, 
et les tables.: 
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beaucoup plus intimes, à ce point que sur quelques 
savants elle a produit l'effet d’un simple pastiche ‘. 
n'y pas qu’une pure ressemblance de forme. Une 
relation auto-biographique incorporée dansla rédaction, 
la place considérable donnée aux visions, et l'air de 
famille qu’elles ont avec les visions de Perpétue et de 
Saturus, la description de la prison, des manières de 
parler identiques, tant de traits communs avec la 
passion de Perpétue, constituent une fâcheuse préven- 
tion. Surtout lorsque” la ressemblance va aussi loin que 
… dans cette phrase : el continuo eadem die subito rapti 
_sumus ad procuratorem qui defuncii proconsulis partes ad- 
minisirabat ?, dont tous les éléments se retrouvent dans 
la passion de Perpétue: Alio die cum pranderemus, subito 
rapti sumus ut audiremur… et Hilarianus procurator, qui tunc 
loco proconsulis Minuci Timiniani defuncti ius gladii accepe- 
yat, Est-il vraisemblable qu’ à tant d’autres coïncidences 
vienne encore s'ajouter la circonstance fortuite d’un 
* interim dans le gouvernement, et d’un interim confié 
les’ deux fois, à un procuratéur, ce qui n’était pas nor- 
‘mal? | | 
_ Ici pourtant, il ‘faut se rendre à l'évidence. Les 
faits se passent peu après le martyre de Cyprien, et 
le proconsul qui le jugea, Galerius Maximus, mourut 


3 }, R. Harris - S. K. Gtrrorp, The Acts of the martyrdom of 
Perpetua and Felicitas (London, 1890), p. 27. V. SCHULTZE, dans 
Theologisches Literaturblatt, 1899, p.471. 

2 Passio Montant et Lucii, 6. 

3 Passio Perpetuae, 6. 

# PALLU DE LesserT, Fastes des provinces africaines, t. I, pp.238, 
289. 
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en fonctions peu de jours après sa victime !. Ce n'est 
pas contre lui que peut avoir été dirigé l'attentat dont 
fut l’objet le praeses mentionné dans la Passio Montant, 
car les actes de Cyprien disent clairement qu’il est 
mort de maladie*. Rien n'émpêche de reconnaître en 
ce magistrat impopulaire le procurateur qui remplaça 
provisoirement le proconsul décédé, et de retenir le 
trait comme historique, 

La difficulté tirée des visions n’est pas non plus 
bien redoutable. Certes, si elles ne sont pas calquées 
sur celles de Perpétue et de Saturus, les réminiscences 
ne manquent pas. Est-il fort étonnant que des chré- 
tiens familiarisés avec le récit fameux qu'ils avaient 
souvent entendu lire, des hommes qui se nourfissaient 
peut-être de cette lecture comme étant la meilleure 
préparation au martyre, aient été hantés dans leurs 
rêves par les images gracieuses et consolantes qu'elle 
évoquait à leurs eux ? qu’un lettré, comme Flavianus, 
se soit constamment inspiré d’un texte qe 1l savait sans. 
doute par cœur ? ; 

Car tel est le cachet du récit dans toutes ses par- 
ties, que l’on ne peut s'arrêter à l’hypothèse d’une la- 
borieuse imitation littéraire. Malgré les entraves du 
style, l'exposé des événements se développe avec ai- 
sance et naturel. Nulle part l'attention n’est distraite 
par des détails de pur remplissage ou par des scènes 
banales sur lésquelles les rédacteurs livrés à leur ima- 
gination ne manquent pas d'appuyer. L’interrogatoire 


! Passito Cypriani, BHL. 2037, 5. | 
Surtout ceci voir P. FRANCHI, dans Séuwdi e tests, t. XXII, 


p. 13-16. : Ÿ 
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est à peine esquissé, et du supplice il est tout juste 
fait mention. En revanche il y a une foule de traits 
auxquels un faussaire pouvait difficilement songer. Ainsi 
cé fait, assurément rare dans les actes des martyrs, 
d'un accusé que ses amis travaillent à sauver, et dont 
le jugement est provisoirement différé; et cet artifice 
auquel ils ont recours et que le martyr est lui-même 
obligé de dévoiler, d’une fausse #oforia produite à cet 
effet.. On a fait remarquer aussi avec raison qu’un 
simple plagiaire aurait mis les visions sur le compte 
des martyrs de premier plan, comme on le voit dans 
le modèle, au lieu de les attribuer à des personnages 
secondaires, Renus, Victor, Quartillosia, dont.il ne sera 
plus question ensuite. Bien d’autres particularités ont 
été mises en lumière, prouvant toutes que nous pou- 
vons continuer à liré la Passio Montant comme un mo- 
nument authentique de la persécution de Valérien. 

A la question de savoir si au moins la forme ÉpIS-. 
tolaire donnée à la première païtie de la passion n’est 
pas un artifice de rédaction suggéré par la passion 
de Perpétue, il a été opposé un argument ingénieux 
tiré du rythme des cadences à la fin des périodes ou 
avant les pauses, procédé de style emprunté à Cyprien 
par le rédacteur de la passion ‘. Le système adopté 
a été scrupuleusement observé par l’auteur lorsqu'il 
parle en son nom. Dans les autres parties du texte, 
il y a de très nombreuses dérogations à la règle, que 
la lecture à haute voix rend surtout sensibles ?. C’est 


= LE 


4 WiLAMOWITZ-MOELLENDORFF, Lesefriüchte dans Hermes, t. XXXIV 
(1898), p.212; P. FrancHi, dans Siudi e testi, t. III, p. 8-10, 
2 WILAMOWITZ, t,C.,p. 214. 


Du 


78 LES PASSIONS DES MARTYRS 


principalement dans les visions, tant du commencement 
que de la fin, que se manifeste cette irrégularité, Ceci 
permettrait de concluré que la lettre des martyrs n’a 
pas été insérée textuellement, que le rédacteur a uni- 
fié le style de toutes les parties, sauf des visions, con- 
sidérées comme plus importantes et plus vénérables. 

Nous ajouterons encore une remarque analogue à 
celle qui a été faite à propos des actes de S, Pionius. 
Si l’auteur de la Pussio Montant avait imaginé de, toutes 
pièces la lettre des martyrs, il n’y aurait pas introduit 
un personnage comme Renus, qu’il perd de vue dans la 
suite, ou bien il aurait pris soin de nous dire ce qu'il 
est devenu. Son silence s'explique bien mieux dans 
la supposition d’un document rédigé par autrui. 


La Passio Mariani et Iacobi ' est de la même époque 
et aussi de la même école que les actes de Montanus?, 
Pas plus que ceux-ci, elle n’a trouvé grâce devant 
certains critiques qui déduisent des analogies de ces 
deux textes l'existence d’un genre spécial mais arti- 
ficiel, ayant pris naissance en Afrique sous l'influence 
de la passion de Perpétue. | 


1 BHL. 131. 


2 On a cssayé de démontrer que les deux Passions sont l'œu- 
vre d’un seul hagiograäphe, à qui l’on attribue également certains 
traités anonymes publiés dans l’appendice des œuvres de S. Cy- 
prien, et cet auteur ne scrait autre que le diacre Pontius, que 
nous aurons l’occasion de citer plus loin. Voir A. D'ALÈS, Le 
diacre Pontius, dans Recherches de science religieuse, t. IX (1918), 
p. 319-786. Aucun des arguments apportés en faveur de cette dou- 
ble thèse ne nous a paru décisif. 

5 V. SCHULTZE, dans Theaologisches Literaturblait, 1899, p. 471: 
R. REITZENSTEIN, Die Nachrichten über den Tod Cyprians, p. 5x. 
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Les ressemblances de style et d’allure sont indénia- 
bles. La place considérable donnée aux visions, l’absence 
d’interrogatoire sont des particularités communes aux 
deux relations, et ce ne sont pas Îles seules. Mais à côté 
de cela, quelles différences et comme il est évident 
qu’elles sont indépendantes et inspirées directement par 
les événements. | | 

Les deux martyrs sont en voyage en compagnie de 
l’auteur de la passion. On s'arrête pour loger dans un 
endroit voisin de Cirta, nommé Muguae. Tandis qu’ils 
sont là, ils voient arriver deux évêques, Agapius et Se- 
cundinus,rappelés d’exil ; 1ls vont repasser en jugement et 
seront exécutés. Deux jours après le départ des évêques 
tous les chrétiens surpris dans la même fermé sont ar- 
rêtés avec les martyrs et conduits à Cirta. Interrogé 
par le magistrat, Jacques avoue sa qualité de diacre. A 
Marianus qui se disait lecteur, et il l'était en effet, on 
fit subir la torture, Tous deux sont conduits en pri- 
SO. er 

Durant son sommeil, Marianus est consolé par une 
vision, dont il raconte les détails. Alors Jacques se sou- 
vient d’avoir eu lui aussi durant son voyage un rêve 
qui lui présageait le martyre. Un de leurs compagnons 
de captivité, Aemilianus, chevalier romain, fait connaître 
à son tour la vision dont il a été favorisé. 

Les saints sont bientôt appelés à l'audience publique, 
puis envoyés à Lambèse avec un rapport au gouver- 
neur. Un des a$sistants qui avait attiré l’attention des 
paiens, fut interrogé, confessa la foi et leur fut adjoint. 
Les laïques furent séparés des clercs et pendant Lib 
sieurs jours les exécutions se succédèrent. 

Tandis que nos martyrs attendent dans la prison, 
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Agapius se montre à Jacques durant son sommeil, et 
lui promet la couronne pour le lendemain. Et en 
effet, au jour indiqué, Jacques et les autres clercs sont 
appelés au tribunäl et condamnés à mort. Conduits au 
bord d’une rivière, ils furent placés par ordre pour faciliter 
la tâche du bourreau, Les bandeaux qui couvraient leurs 
yeux ne leur voilaient pas les visions prophétiques, 
dont Marianus indiqua la signification. Tous furent dé- 
capités et les corps jetés dans la rivière. 

Cette histoire, dont le détail est très précis, malgré 
quelque recherche dans le style, ressemble aussr peu 
que possible au contenu des actes de Montanus et Lu- 
cius, de Perpétue et Félicité. Elle cadre d’ailleurs par- 
faitement'avec les données historiques sur la persécution 
de Valérien. Le cas des évêques A£gÆpius et Secundi- 
nus est exactement celui de S. Cyprien, d’abord exilé, 
puis rappelé et aussitôt condamné à mort, comme le 
prescrivait pour les évêques, les prêtres et les diacres 
l’édit de 258 

La procédure suivie à Cirta s'explique fort bien. 
Le magistrat, qui n'avait pas le droit de’ glaive, se 
borne à instruire la cause. Marianus est soupçonné 
de vouloir échapper à la peine en déclarant un grade 
ecclésiastique inférieur au diaconat. On lui applique la 
torture, pour lui arracher des aveux qui le feront tom- 
ber sous la loi. La confession de Jacques le désigne 
du premier coup pour le dernier supplice- et rend la 
torture superflue. La persécution n’atteignait pas ab- 
solument toutes les classes, sans quoi l’auteur de 14 


er 


5 P. FRANCHI, dans Séxdi e Testi, t. III (Roma, 1900), p. 16. 


… ». “ 


LES PASSIONS HISTORIQUES A 8r 
passion, arrêté en même temps que lés martyrs, n’au- 
rait pas échappé et les chrétiens n’auraient pu se por- 
ter en foule au lieu de l'exécution !. 

On ne cherchera pas d’objection contre le caractè- 
re historique de la passion dans l'inscription gravée sur 
le rocher près de Cirta sur les bords de l’Amsaga (Roum- 
Mel: TT nonas Septembres passione marturorum Horten- 
stun Mariant et Tacobi, Dati, Iapin ?.. Ce texte semble n’a- 
voir d'autre signification que de désigner à la vénéra- 
tion des fidèles l’endroit sanctifié par le sang des mar- 
tyrs. Il serait en contradiction avec la passion d'après 
laquelle Marianus et Jacques sont tombés aux environs. 
de Lambèse. 

Remarquez que la date n’est pas celle du martyre 
de nos saints, dont la fête se faisait le 6 mai. D’autre 
part il n’est pas naturel de penser qu’il puisse y a- 
voir eu un autre groupe de martyrs Hortenses, ayant 
précisément les mêmes chefs Marianus et Jacques. On 
peut choisir entre deux solutions. Le 2 septembre se- 
rait le jour de la commémoraison collective d’une sé- 
rie de martyrs originaires de Horta, localité d’ailleurs 
inconnue, et notamment de Marianus et de Jacques *. 
Mais qui aurait songé à placer à pareil endroit une 
inscription de ce genre? Ou bien l'inscription enregis- 
trerait une légende topographique‘. Alors, que signifie 
lirdate re" à 


1 P. FRANCHI; t. C. p. 17-I8. 

? P. Moxceaux, Enquéle sur v'épigraphie chrétienne-a Afrique, n. 
295. 

5 Cf, P. FRANCHI, t. C. p. 21-26. 

# Les origines du culte des martyrs, p. 435-36. 
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Cequ'il ya de certain, c'est que le texte épigraphi- . 


que est d'époque tardive tandis que Ia passion estan- 
tique et que le contrôle de l’histoire la met dans un 


0 


jour favorable. Évidemment le chofx des détails, le re- 


lief plus ou moins accentué de certaines parties, san$ 
parler du style, peuvent relever d’une influence littéraire 


qui se rattacherait à La passion de Perpétue. En ce qui 


concerne notamment les visions ou les rêves, il faut 
tenir compte aussi des idées du temps. es 

On attachait à ces manifestations un caractère sacré 
que nous sommes portés à ,ne point leur reconnaître ; 


Y, 


à cette époque et dans ce pays, elles avaient une in- 


contestable importance aux yeux des chrétiens. Un ha- 
giographe qui avait Iù la passion de Perpétue ne pou-. 


vait oublier cet élément d'intérêt et d’édification, mais 
É j ? 


il n’était pas réduit à l’inventer. Les visions racontées - 


dans la passion de Marianus et Jacques ont leur ca- 


chet propre, et on n’est pas admis à prétendre qu’eiles 
ont été copiées sur d’autres. 


Les actes proconsulaires de S. Cyprien ont été plus 


d’une fois reproduits en ces derniers temps, d’après l’édi- » 


tion de Hartel. Combien elle est défectueuse, combien 


insuffisante en est la base manuscrite, c’est ce que vient … 


‘de démontrer M. Reitzenstein, après avoir collationnéun 


bon nombre de manuscrits négligés jusqu'ici, Pour se 


rendre compte du résultat de ses recherches, il faut avoir. 


1 Die Nachrichten tber den Tod Cyprians dans Sitzungsberichte 


der Heidelberger Akademie, Phil.-hist. Klasse, 1913, 14. L'anticle des 
Nachrichten de Güttingen, 1919, p. 177-219, ne nous est point pe 
venu en temps utile. 
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devant les yeux la division des actes, tels qu'ils se 
lisent communément, en trois parties principales : 

I. Le procès de 257 devant le consul Paternus. 

II. La condamnation par Galerius Maximus en 258. 

HT. La passion proprement dite. 

En supposant que la première partie est le procès- 
verbal de l’interrogatoire, il est nécessaire d'admettre 
qu'elle a existé séparément. L'on sait même qu’elle a 
-circulé du vivant de Cyprien‘. La seconde partie com- 
prend un interrogatoire, qui se termine par la sen- 
tence. Dans la troisième sont racontées l'exécution, la 
sépulture du martyr et la mort du- juge. 

Ni dans les manuscrits des œuvres de Cyprien ni 
dans les passionnaires, la première partie ne se rencon- 
tre à l’état isolé. M. Reitzenstein constate expressé- 
ment, et il faut le retenir, qu’il ne nous est parvenu 
aucun procès non suivi d’une sentence capitale?. Il 
excepte les Acia Acacti, sur lesquels nous aurons à re- 
venir. La troisième partie, qui n'aurait point de signi- 
fication sans la seconde, n’existe pas non plus à part. 
Cela posé, il y a lieu de distinguer, dans les mañus- 
crits, les catégories suivantes : actes complets(A) se com- 
posant de trois parties; actes incomplets(Bjse bornant à la 
seconde partie seule ou à la séconde suivie de la troi- 
sième. M. Reitzenstein a rendu un véritable service: à 
nos études en republiant, d’après un bon nombre de 
manuscrits, les deux formes A et B, répondant respec-: 


RER 


| Epist. 77,2, HARTEL, p. 834; epist. 78, no x, p. 830. 

? Je suppose qu’il n'oublie pas l’interrogatoire de Denys d’A- 
lexandrie dans sa lettre à Germain (EUSÈBE, Hist. eccl. vit, 11) mais 
_ qu’il lui fait sans doute uné place à part. 
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tivement aux numéros 2037 et 2039 de la  Bibliotheca 
hagiographica latina. | | 

Nous ne mentionnerons que pour mémoire Fhypo- 
thèse d’une catégorie (C) d'actes incomplets compre- 
nant les deux procès à l'exclusion de la passion. L’é- 
tude des citations de S. Augustin mènerait à conclure 
à l'existence de cette forme :. Comme aucun manus- 
crit répondant au signalement indiqué n’a été décou- 
vert jusqu’ici, on peut croire que S. Augustin, qui 
commente le récit avec une liberté tout oratoire, a 
cité les actes À, et n'a pas poussé son commentaire 
au-delà de la seconde partie. 

L’interrogatoire de 257 ne nous est donc connu que 
par les actes A. Que représentent-ils ? Le compte rendu 
officiel de la séance ? Une relation rédigée par un té- 
moin ou par Cyprien lui-même ? 

Contre la première hypothèse on objecte qu’une pièce 
officielle ne donnerait pas à Cyprien le titre d’episcopus, 
que l’administration voulait ignorer. Soit. Mais il est 
si naturel de mettre ce mot sur le compte d’un copiste 
chrétien, qu’on en ferait volontiers le sacrifice, d'autant 
plus que les manuscrits ne sont pas d’accord. | 

Il a paru étrange aussi que, dans ce. dialogue avec 
le proconsul, l'accusé ait le dernier mot : fac quod tbi 
 praeceptum est, d’après la leçon courante, où encore : 
praecepisit, d'après le manuscrit de la Casanatense, que 
M. Reitzenstein a eu raison de suivre. Il: n’y a, dit-on, 
qu'un chrétien pour noter pareille réponse. Mais comme 
l’a bien dit M. P. Franchi, un chrétien préoccupé de 


1 P.Corssen, Das Martyrium des Bischofs Cyprian, dans Zeit. 
schrift für die neutestamentliche Wissenschaft, t. XV (1914), p. 226-27. 


\ 


LES PASSIONS HISTORIQUES 85. 


faire valoir le martyr se serait difficilement contenté 
d’une réplique aussi sèche‘, et il rappelle qu’il n’est 
pas sans exemple que le procès-verbal se termine sur 
une réponse de l'accusé ?. 

Encore une difficulté. Après avoir prononcé, au nom 
des empereurs, la sentence d’exil, Paternus ajoute : 
Non solum de episcopis sed et de presbyteris mihi scribere 
dignats sunt. Cela ne, prouve-t-1l pas que le proconsul 
avait d’abord cité un passage de la lettre impériale 
où il était question des évêques ? Sans cela, d’ailleurs, 
_ que signifierait cette phrase de Cyprien : Christianus sum 
el episcopus. Preuve, n'est-ce pas, qu’à tout le moins 
le procès-verbal n’est pas complet ? 

Pas nécessairement. Avant d’aller à l'audience, Cy- 
prien sait parfaitement de quoi il sera question. Lui 
et le proconsul s'entendent à demi-mot, et à la pre- 
mière question, il dit tout ce qu'il y a à diré, tout.ce 
que le juge attend de lui’. L'entretien se développe 
d’une façon très naturelle. Cyprien vient de s’avouer 
évêque, ce qui lui vaut l’exil, Paternus, qui voudrait 
connaître le nom des prêtres de Cyprien, continue : 
« Mes instructions ne concernent pas seulement les évé- 
ques, mais encore les prêtres. Dites-:moi, où sont-ils ?» 
Rien n'empêche donc que l’interrogatoire ne soit fidè- 
lement rendu, sans qu'il soit requis de supposer une 
lacune. 


+ 
age 


1 Dé un nuovo studio su gli Acta proconsularia S. CRAN dans 
Studi Romant, t. II (1914), p. 195. 


_ ? Acta purgationis Felicis, 1, 4, dans GEBHARDT,, Acia marlyrum 
_selectu, p. 206. 
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3 P, FRANCHI, t. C., p. 192. 
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Allons-nous conclure aussitôt que, tel que nous lPavons, 
et en tenant compte de légères retouches, il reproduit 
une sténographie officielle plutôt que des notes privées 
ou peut-être une rédaction faite de mémoire par l'accusé 
lui-même ? C'est là une de ces questions qu’il est ÿm- 
possible de trancher. Au point de vue du témoignage 
historique, 1l n’y a pas nécessairement opposition entre 
les documents de ces diverses catégories, du moment 
où le témoignage remonte à l'événement, ce qui n’est 
pas contestable. 

Dans nos éditions, la seconde partie des actes A est 
reliée à la première par la transition : {unc Paternus 
proconsul tussit beatum Cyprianum episcopum in exilium 
deportari. Cumque din ibidem moraretur, successit Aspasio 
Paterno- proconsuli Galerius Maximus proconsul, qui sanc- 
duim Cyprianum episcobum ab exilio revocatum sibi iussit 
praesentari. Le passage ne se lit dans aucun des ma- 
nuscrits examinés par M. Reitzenstein, qui la regarde 
à juste titre comme une interpolation, dont il rend res- 
ponsable quelque humaniste ou un scribe obscur de la 
fin du moyen âge. Un humaniste, non. La phrase de 
transition doit être plus ancienne, et sous d’autres. 
formes elle figure dans divers manuscrits. Voici celle 
qu'elle affecte dans un manuscrit du XII: siècle, le 9289 
de la bibliothèque Royale de Bruxelles, fol, 15° : 

Tunc tussit eum in exilio Curubitano perferri. Deportatus 
itaque in exilium habitavit 1bi suspensa tantum ad celum 
mente ad calcandas passiones huius temporis amore Chrishi 
animatus. Quo convemiebant ad eut plures egreou claris- 
Simi ordinis et sanguinis sed et secularti nobilitaie gloriost, 
qui propter amicitiam eius antiquam secessum subinde suade- 


«“ 


LES PASSIONS HISTORIQUES 87 
se | 
bant et ne parumessét nuda suadela, etiam loca in que sece- 

_ derei offerebant, Cum autem de civitate Curubiiana cet. 

Les deux procès étaient donc primitivement mis bout 

à bout. Le besoin d’une soudure s’est fait sentir dans 
plus d’un milieu lettré. De là les formules diverses pour 
ménager la transition. 

Examinons maintenant le procès . 258.- La compa- 
raison de À et de B est fort instructive, surtout en 
ce qui concerne l'interrogatoire. Les meilleurs manus- 
crits de À le rapportent comme suit : 

Galerius Maximus proconsul Cypriano episcopo dixit : Tu 
es Thascius, qui et Cyprianus?  Cyprianus episcopus res- 
pondit : Ego. Et proconsul dixit : Tusserunt Le principes 
sanchissimt caeremontart. Sanctus Cyprianus respondit : Non 
facio. Galerius Maximus proconsul dixit : Consule tibi. 
Cyprianus episcopus respondit : Fac quod tibi praeceptum est. 
In ve tam tusla nulla consuliatio est !. 

La version de B est celle-ci : 

Galerius Maximus proconsul clarissinus vir Cypriano episco- 
po dixit: Tu es Thascius Cyprianus ? Cyprianus <episcopus > 
dixit : Ego. Galerius Maximus proconsul clarissimus wir Cy- 
priano dixit: Tu <teŸ papaiem sacrilegae mentis homini- 
bus exhibuistr ? Cyprianus dixit: Ego ?. 

_ Certains manuscrits de À combinent les deux ver- 
sions, comme on peut le voir dans nos éditions. Après 
avoir constaté l'identité de l’évêque, le es l'invite à 
sacrifier. 

I est difficile. de ne pas se ranger du côté de M. 


me 


1 REITZENSTEIN, t.C. P. 15-16. 
lea CoDr-2t. 
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Reitzenstein, qui regarde l’interrogatoire B comme 
seul authentique, La tradition manuscrite plaide en. 
sa faveur. C'est celle qui a gardé le compte rendu de 
l'audience de 258 à l’état isolé et qui répond le mieux 
au résumé de la vie de Cyprien par Pontius producti- 
tuy, admovetur, 1nterrogatur de suo rte se esse Yespon- 
det et hactenus verba. Legcit itaqué de tabñla iam senten- 
tiam iudex'. Cette procédure sommaire répond, d’ail- 
Icurs parfaitement à la situation. Depuis que Cyprien 
avait encouru une premièré condamnation, était arrivé 
le rescrit impérial wf episcopi et presbyteri et diacones in 
continent animadvertantur *. Du moment qu'il n'y a pas 
de doute sur sa qualité d’évêque, Cyprien tombe sous 
es rigueurs de la loi. Le juge estime inutile de renou- 
veler la tentative de son prédécesseur pour ‘amener 
Cyprien à sacrifier, et prononce la sentence, non sans 
la motiver principalement par la counable obstination 
del'aceuse. e 
Lorsqu'on perd de vue les circonstances, on ne laisse 
pas que d’être étonné de cette manière expéditive de 
rendre la justice. Pour les contemporains 1l n’y là rien 
d'anormal. Mais les générations suivantes ont pu é- 
prouver les mêmes sentiments que nous, pour ne plus 
s'être souvenues des conditions particulières dans Îes- 
quelles le jugement fut rendu. C’est ainsi que dut naf- 
tre l’idée de compléter l’interrogatoire auquel semblait 
manquer une partie essentielle : l'invitation à apostasier, 
ou de le remplacer par un autre plus conforme à Îla 


nn 


1 BAL. 2041, 16. — 


2 CypriANI Epist, 80, 1, HARTEL, p. 839. On lira avec intérêt 
les réflexions de M. P. FRANCHI, t. C., p. 199-200. 
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pratique générale. Les éléments en étaient faciles à re- 
cueillir. Le susserunt te principes sanctissimi caeremoniari 
est appelé par la phrase de l'arrêt: mec ie pi et sacratis- 
sims principes Valerianus... ad sectam caeremoniarum suarum 
revocare potuerunt. Le non facio était de situation et se 
lisait littéralement dans une passion connue dè tout le 
monde, la passion de Perpétue. La phrase consule tibi est 
classique aussi, Tertullien l’atteste : Jpsi deniqueñprae- 
sides cum hortantur negationt: Serva animam tuam, dicunt, 
et: noli animam tuàm perdere ‘. La manière dont Cyprien 
repousse le conseil du proconsul ressemble trop litté- 
ralement à la réponse de Spératus en pareille circon- 
stance pour n'avoir pas été empruntée à la passion des 
Scillitains. Celui-ci disait: 2n re tam usta nulla est delibe- 
ratio ?. On fait dire à Cyprien : i# re lam iusta nulla est 
consultatio *. 

Nous croyons donc que B seul a conservé fidèlement 
l’interrogatoire de Cyprien. On pourrait bien chicaner 
sur quelques détails d'importance secondaire, et deman- 
der la suppression du clarissimus vir, chaque fois accolé 
au nom du proconsul, s’il est vrai que, comme l’a 
pensé M.P. Franchi‘, ce protocole est plutôt du IVe 
siècle que du IIIe. = 

Avec le même critique nous sommes d'avis que 


M. Reitzenstein a donné trop d'importance au fragment 


1 Scorpiace, 17. ‘ 

2 BAL. 7527, 11. 

3 BHL. 2037;,*4, 6. 

4 P. FRANCHI, t.c. p.213. Il est contredit par P. CoRsSSEN, dans 
Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft, t. XVIT (1916), p.190- 
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trouvé dans deux manuscrits de Wurzbourg!, compre- 
nant l’interrogatoire et la sentence, et où if reconnaît 
< die treffliche Erhaltung des alten Protokollform. » 
Il conviendrait de démontrer que nous avons là autre. 
chose qu'un extrait de la passion. La phrase: Tune 
Galerius Maximus... locutus cum consilio sententiam vix 
et aegre verbis huiusmodi dixit, paraît ici décisive. M. 
Reitzenstein concède que le wix ef aegre ne saurait 
appaïtenir à un document officiel. Il devra accorder 
aussi qu'il est invraisemblable que, pour le plaisir d’in- 
terpoler un texte purement protocolaire, on soit allé 
extraire trois mots d’une passion? 

Le récit de l'exécution qui fait partie intégrante de 
À et d’un certain nombre de manuscrits de B mérite 
aussi notre attention Pour M. Reitzenstein ces repré- 2 
sentants de B l'ont emprunté à la recension moins 
ancienne, où il se présente comme le remaniement d’une 
rédaction contemporaine des événements. Les raisons 
qu'il apporte ne sont pas décisives. La narration se 
suit fort bien et, s’il est vrai qu’elle présente pour 
nous quelques obscurités, 1l n’en résulte pas qu’elle 
ait perdu sa forme primitive. Le fumultus fratrum n'a. 
rien à voir avec te éuwmullus popularis de la passion de 
Montanus, où 1l s’agit non d’une agitation quelconque 
mais d’un mouvement de révolte du jerox vulgus. : 


\ 
1 REITZENSTEIN, t.C. D. 31-33. # 


2 M. P. CorsSEN, dans Zeütschrifi fr die neutestamentiiche Wissen- 
schafi t. XV (1914), p. 307, voit dans le vix et aegre une allusion à la 
santé ébranlée du proconsul. Quoi qu’on en pense, ce serait tou- 
jours une interpolation, si l: fragment était un texte officiel. 
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La scène du cortège funèbre a donné lieu à quel. 
ques discussions. Elle est facontée en ces termes: 
> Ita Cyprianus passus est, etusque corpus probter gentilium 
curiositatem în proximo postium est. Per noctem autem cor- 
pus eius inde sublatum est ; ad cereos et scolaces in areas. 
Macrobu Candidiani procuratoris, quae sunt via Mapbpalienst 
tuxta' piscinas, cum voio et triumpho magno deductus est et 
illic conditus. Post paucos autem dies Galerius Maximus 

_ proconsul decessit !. 

J'ai compris ce passage ainsi: on déposa provi- 
soirement le corps en lieu sûr pour éviter toute pro- 
fanation. Puis, la nuit venue, il fut transporté solen- 
nellement à l'endroit où 1l reçut la sépulturé définitive. 
Ée texte n'ajoute pas, il'est vrai, ‘que cela Se passa 
durant la première nuit. En tout cas ce ne fut pas 
longtemps après, puisqu'il donne assez à entendre que 
le fait est antérieur à la mort du proconsul. Dès lors 
il n’y a aucun motif de supposer qu'on aurait différé 
la sépulture. La solennité que l’on donna à celle-ci fut 
sans doute toute relative. Les-funérailles n’eurent paslieu 
de jour pour ne pas mettre toute la ville sur pied et 
pour éviter de porter ombrage aux autorités. 

. Certes, nous avons quelque peine à comprendre que 
pareille démonstration, même restreinte, m’ait pas eu 
le caractère d’une provocation. Mais nous connaissons 

. mal le régime de la persécution, N'est-il pas étornant 
de constater que, presque partout, les chrétiens en grand 


1 REITZENSTEIN, t. C. p. 17. £ 
* 2 Origines du culte des martyrs, p. 50. M. Reitzenstein est d’un 
autre avis. Il est contredit par P. CorsseN dans Zetschrifé friir 
die neutestamentliche Wissenschaft, t. XVI (1915) pp. 59, 67-69. 


92 _ LES PASSIONS DES MARTYRS 

nombre sont présents au procès et au supplice de leurs 
coréligionnaires, et de voir Cyprien assisté à ses derniers 
moments par un prêtre et un diacre ? Comment des 
hommes si spécialement désignés à l'attention de la 
police étaient-ils à labri d’un coup de filet? Beaucoup 
de circonstances nous échappent, et nous ne saurions 
reconstituer le milieu concret. A 

Quoi qu’il en soit, on se demande comment M. Re:it- 
zenstein a pu en appeler en cette matière au témoi- 
gnage de S, Grégoire de Nazianze ‘. Le panégyrique 
de S. Cyprien offre l’exemple d’une des plus extraor- 
dinaires confusions qu’on puisse imaginer. L’orateur a 
mêlé des données très vagues sur l’évêque de Cartha- 
ge à d’autres qui font partie de la légende de Cyprien 
d'Antioche, un roman bizarre qui circulait déjà à cette 
époque. Ce qui a trait à la sépulture du martyr n’est 
pas une information, concernant l’évêque de Carthage 
mais appartient à la légende du mage. 

Dans tous les exemplaires connus qui comprennent 
la seconde etla troisième partie des actes de Cyprien, 
la sentence : Thascium Cyprianum gladio animadvertr pla- 
cet est suivie de ces mots: Cyprianus episcopus dixit : 
Deo gratias. Il n’est pas probable que cette parole ait 
été actée au procès-verbal. Et en effet les manuscrits B 
dépourvus de la troisième partie s'arrêtent à placet. 

I paraît tout simple de dire que le témoin qui a 
décrit le supplice a recueilli: cette exclamation et l’a 
ajoutée. Mais l’a-t-1l entendue ? en d’autres mots, est-elle 
authentique et n’y aurait-il pas ici une‘ nouvelle imita- 


Le 


{ REITZENSTEIN, t. C. p.29. 
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tion des actes des Scillitains, où les martyrs accueil- 
lent leur condamnation par un Deo gratias agimus ? 

L'objection ne doit pas être dissimulée ; mais il ne 
faut pas en exagérer la portée. [La formule était si 
familière aux chrétiens qu'il n’est vraiment pas éton- 
nant qu'elle ait pu être répétée par des hommes qui 
regardaient le martyre comme un insigne bienfait de 
Dieu. En Afrique, plus que partout ailleurs, les chré- 
tiens l'avaient sans cesse à la bouche, et l’on sait 
qu'en temps de-schisme le Deo gratas devint la devise 
des catholiques à laquelle les Donatistes opposèrent leur 
Deo laudes *. | S 

Ceci nous amène à dire un mot d’une recensioy 
particulière de la \Passio Cypriani publiée par M. Reit- 
zenstein d’après un manuscrit de Wurzbourg, et dont 
le principal intérêt lui a échappé*. M. P. Franchi l’a 
bien mis en lumière et n’a pas eu de peine à éta- 
blir que nous avons ici des actes nettemerft Donatis- 
tes. Le Deo gratias y. est intentionnellement remplacé 
par le Deo laudes de la secte, cri répété aussitôt par 
les chrétiens qui entourent l’évêque. Ceux-ci d’ailleurs 
ont été, d’après, cette rédaction, condamnés en même 
temps que Cyprien, et l'énoncé de la sentence est 
modifié en conséquence : Thascium Cyprianum cum suis 
gladio animaduerii placet. Et pour souligner mieux en- 
core la tendance de ces nouveaux actes, le sous-diacre 
Julianus est devenu Donatus. \ 


1 AUGUSTIN, Enarr. in psalm. 132, 6. 
‘2 REITZENSTEIN, t.C. p. 35-37. 
3 Siudi Romani, t. C. p. 211-12. 
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Il n’est guère possible de séparer des actes de Cy- 
prien sa biographie attribuée à Pontius ‘. On sait que 
dans les manuscrits elle est anonyme, et c’est S. Jérôme 
qui nomme l’auteur Pontus diaconus Cypriani*?, Le récit 
nous fait voir qu’il partagea l'exil de son évêque et 
qu’il se trouvait encore à son côté la nuit qui précéda 
le martyre’. Rien ne s'oppose à ce que nous adop- 
tions le nom que lui donne S. Jérôme t. 

Après avoir expliqué dans un prologue comment il 
est amené à mettre en lumière les opera el merita de 
son héros, Pontius, sans s'arrêter aux premières an- 
nées, rappelle sa naissance à Ja foi, Encore catéchu- 


- mène, il se voua à la continence et donna son bien 


aux pauvres. Néophyte,. il montra une foi si solide, 
qu'on n'hésita pas à lui conférer la prétrise, fonction. 


af 


1 BHL. 2641. M. HARNACK a republié et commenté ce texte dans 


= Das Leben Cyprians von Pontius dans Texte und Untersuchungen zur 
Geschichte der altchristlichen Literatur,t. XXXIX.Voir aussi MONCEAUX, 


Histoire littéraire de l’ Afrique chrétienne, t. I, p. x90-197 ; REITZEN- 
STEIN, Die Nachrichten über den Tod Cyprians, jf 46-695; P. CORSSEN, 
Das Martyrium des Bischofs Cyprian, dans. Zeüischvift fiir die neu- 
testamentliche Wissenschaft, t. XV (1914), p. 285-310 ; t. XVE, pp. 54-92, 
198-230 ; t XVII, p. 189*206 ; t. XVIII, pp. 118-130, 202-223, 249-72; 
P. FRANCHI DE CAVALIERI Di un nuovo studio su gli Acta proconsularia 
S. Cypriani, dans Studi Romani, t. IL (1914), p. 189-215; C. WEYMAN, 
dans Philologische Wochenschrift, 1915, n. 41. 

? De virts 1llustribus, 68. 

3 Vita Cypriant, 2,3,12; 3; 15,5; 

“ M. H. Dessau, Pontius der Biograbh Cyprianis, dans Hérvmes, 
t.LI (1916), p 65-7 72, s’est souvenu d’une inscription placée à Curubis en : 
l'honneur d’un magistrat C. Helvius Honoratus surnommé Pontiüs. 
Le biographe de Cyprien ayant accompagné son maître à Curubis,il se 
demande-sice n’est pas le même personnage entré plus tard dans la 
cléricature. P. CorssEN, dans Zeitschrift fiv die neutestamentliche Wis- 
senschaft, t. XVIII (1917), p. 118-119, n’a pas eu de peine à mon-- 
trer combien cette identification est peu fondée. 
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qu'il remplit avec un zèle exemplaire. Ici l’auteur rap- 
pelle l'amitié et la confiance que lui témoignait le pré- 
tre Caecilianus, celui-là même qui fut l'instrument de 
sa conversion. Bientôt Cyprien fut appelé à l’épiscopat, 
Cette dignité, il l’accepta à contre-cœur, et ne cessa 
de témoigner une bienveillance spéciale à*ceux qui vou- 
- laient s'opposer à son élection. 

Dans l'exercice des fonctions épiscopales il se fit 
remarquer par sa piété, son énergie, sa bonté, sa di- 
gnité, son amour pour les pauvres. Ses mérites le dé- 
signèrent biéntôt à la proscription. S'il avait dès ce 
. moment obtenu là couronne du martyre, il n'aurait pu 
accomplir les grandes choses dont ses écrits rendent 
témoignage. Il ne fit que se conformer à la volonté de 
Dieu en se dérobant pour quelque temps. L'Église avait 
besoin de lui pour aplanir les difficultés que la per- 
sécution fit naître. Et quels services ne rendit-il pas 
en temps d’épidémie tant aux paiens qu’à ses coré- 
ligionnaires. D 
* Malgré tant de bons offices et de mérites, il est exilé à 
Curubis. C'est Ià qu’il eut cette vision prophétique où 
lui fut annoncé le martyre pour l’année suivante. I] 
consacra aux pauvres le temps qui lui restait. 

La nouvelle de la mort du pape Xiste lui fut un 
_ avertissement, Des amis l’engagèrent à se mettre en 
sûreté. L'évêque résista et continua à exercer le minis- 
tère de la parole, jusqu’à ce qu’un jour la police im- 
périale vint le trouver dans ses jardins, où 1l s'était 
retiré. Le gouverneur remet l'affaire au lendemain; 
Pévêque passe la nuit dans la maison du chef de po- 
lice. Ses. familiers l'entourent et au dehors le peuple 
veille. Le matin il est conduit au prétoire, escorté 
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d’une foule nombreuse. Le proconsul l’interroge som-. 
mairement et prononce la-sentence, qui est exécutée 
sans délai. Cyprien fut le premier évêque martyr d’A- 
frique. L'auteur en terminant déclare se sentir le cœur 
partagé entre deux sentiments, la joie de ce triomphe 
et le regret de n'avoir pu y prendre part. 

Cette rapide &nalyse permet de constater que l’œu- 
vre de Pontius répond assez bien au titre qu’elle prend 
dans S. Jérôme: Vifa el passio Cypriant, et qu’elle rem- 
plit dans une certaine mesure Îe programme que ce 
titre résume. L'auteur a été frappé de voir que des 
homines du peuple et des catéchumènes devenus mar- 
tyrs ont été célébrés dans des écrits développés où, 
aucun détail n’est omis — il fait allusion à la passio 
Perpetuae — tandis qu’à Cyprien, dont la vie, même sans 
le martyre, est un si grand exemple, pareil honnewr 
n’est point échu: Cerfe durur erat ut… Cypriani tanti 
sacerdotis et tantr martyris passio Draeteriretur, qui et sine 
martyrio habuit quae doceret, et quae, dum vixit, gesserit non 
paterent ‘. 

Tellé était la fascination produite par le récit fa- 
meux du martyre de Perpétue, qu'on paraissait’ faire 
tort au grand évêque en ne lui consacrant point un 
monument de dimensions au. moins égales. C’est avec 
ce modèle que Pontius, qui jugeait trop simples les 
actes de Cyprien, se crut de taille à rivaliser, et il 
mit tout son art à créer, à la gloire de son maître, 
un pendant de ce beau récit. Il fit donc un petit 


1 Vita, x, 2. 
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livre, d'étendue à peu près égale, précédé lui aussi 
d’une introduction et complété par un épilogue. Le 
corps du récit æ nécessairement des allures assez 
différentes, parce qu'il s’est constitué sous l’idée du dou- 
ble mérite de Cyprien, grand évêque et grand mar- 
tyr, à la différence du groupe de 203, que le marty- 
re seul a rappelé au souvenir reconndissant des fi- 
dèles. Mais dès que, ayant rempli la première partie 
de la tâche et raconté, l’épiscopat du saint, il passe 
au récit de ses derniers jours, Pontius se souvient 
qu’un des grands attraits de la passion de Perpétue 
consiste dans les visions. De à l'importance donnée 
à la vision de Cyprien, qui est véritablement le mor- 
ceau capital de la passion proprement dite. 

Les ressemblances assez superficielles, auxquelles on 
pourrait ajouter la solennité du prologue et quelques 
réminiscences ‘, sont tout ce que l’homme de bonne 
volonté que semble avoir été Pontius, a trouvé pour 
reproduire l'idéal qui l'avait séduit. On accordera que 
son inspiration n’a rien de génial. 

D'ailleurs, Pontius subit fortement l'influence des 
rhéteurs, et l’on a pu se demander si la vie de Cyprien 
n'était pas un discours d’apparat, une sorte de pané- 
gyrique ?. L'exorde ne fait point défaut, avec Îles 
considérations obligées sur la difficulté du sujet et la 


{ Comparez Vita Cypriani, 15, 2 et Acta Perpetuane, 18,1. 

2 HarNacKk, t. c., p. 33 ; P. CoRssEN, dans Zeitschrift für die neutes- 
tamentliche Wissenschaft, t. XVIII (1913), p. 206 : « Die Schrift 
ist als Rede gedacht und zum Vortrag bsstimmt gewesen, wenn : 
auch die Hôrer nicht näher bezeichnet sind. » 
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faiblesse de l’auteur, et jusqu’à Ia formule de l’embar- 
ras simulé : #mde: tgitur 1ncibiam? Les lieux communs 
de la naissance (nativitas caelestis), de la formation, du 
genre de vie, des grandes actions et des vertus ne man- 
quent pas davantage, non plus que les ouykpiveic es 
vec les saints personnages de la Bible : . Le style est 
volontiers recherché et affecte l’imprécision, comme 
dans le chapitre où sont énumérées les œuvres litté- 
raires de Cyprien ?, l’hyperbole, la louange à outran- 
ce remplissent toutes les pages. 

Malgré tout cela, M. Harnack préfère dire que nous 
avons affaire à une biographie. Et c’est la plus an- 
cienne biographie chrétienne que nous possédions, a- 
joute-t-1l %. Tel n’est pas l'avis de M. Reitzenstein, 
qui rattache la composition aux extfus clarorum virorum, 
et, ce qui surprendra peut-être, au genre plus préci- 
sément représenté par léloge de Démosthène, dialogue 
attribué à Lucien #, 

Ceci, à cause de cette particularité que le pseudo-Lu- 
cien se sert d’une courte vie de Démosthène, des dis- 
cours de l’orateur et d’un apocryphe forgé pour: la 
circonstance, ÜTouvnuaTa Ts BaoiMxñs oikias, prétendü- 
ment découvert dans les archives de la maison royale 
de Macédoine. 


AL CEE Pie ARE € Ar M 2 Bi © 0 1) 
3 Vita,7, 3-17 
5. ARNACK 40; D33 M OO von plutôt un panégyrique, 

qui serait en même temps une apologie. L'auteur aurait surtout 
à cœur de justifier Cyprien, dont j'élection d’abord puis la conduite 
durant la persécution de Dèce auraient été l’objet de vive criti- 
ques. Zeitschrift etc. t, c., p. 215 et suiv. La part de l'apologie 
semble ici beaucoup exagérée. ; 

# Die Nachrichten, p. 52, 53. S "e 
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Comprenez que Pontius a puisé à trois sources 
tout à fait semblables : un écrit — ce sont les actes de 
Cyprien, — les œuvres du saint, et enfin son imagination, 
qui lui à dicté l’histoire de la vision et l’a amené à 
inventer les relations familières de l'auteur avec le 
martyr. | 
Jaime à croire que M. Reitzenstein ne fait point d’une 
pareille recette la caractéristique d’un genre littéraire. 
Encore faudrait-il démontrer que la vie de Cyprien est 
composée exactement de ces éléments, notamment que 
la fiction littéraire seule. explique la vision de Cyprien 
et l'intervention personnelle de Pontius. 
Il n’y a pas à le nier, cette biographie nous met en 
face de quelques curieux problèmes... L'auteur a vécu 
dans l'intimité de Cyprien, et, en dehors de la vision, 
il sémble n’avoir recueilli de sa bouche aucune confi- 
dence dont 1l puisse tirer parti pour relever son héros. 
Dans les pages qu’il consacre à la carrière épisco- 
pale de Cyprien, Pontius se sert copieusement des pro- 
cédés de développement familiers aux rhéteurs, trans- 
iorme le catalogue des œuvres du saint en une série 
d'actes mémorables‘, transcrit en partie un de ses ser- 
mons”, raconte des faits qui sont-connus par sa cor- 
respondance ou par d’autres écrits . Un petit nom- 
bre de traits originaux, par exemple les bonnes relations 


RSA LT RES se € Énumération du même genre dans un sermon 
attribué à S. Augustin par D. Morin dans Bulletin d’'ancienne bit- 
tévature ct d'archéologie chrétiennes, t. IV (1914), p. 18. 
2 Vita, 3; 7-0: 
POPetd 7 2-25 0 
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de Cyprien avec Caecilianus ‘, devaient être de notoriété. 
publique. | 

Décidément, Pontius n’a pas appris grand’ chose dans 
ses conversations avec son évêque. N’est-il pas étrange 
qu’il a’appuie que sur ses propres réflexions l’apologie 
de certains faits reprochés à Cyprien, et qu'il n’ait à 
produire aucune explication provenant de l'unique 
source autorisée? Non moins étrange le silence qu'il 
garde au sujet de certains épisodes importants de la 
vie de l’évêque ; son action dans les conciles, ses rela- 
tions avec Rome. 

Dans la seconde partie, qui commence à l'exil de 
Cyprien, et où la rhétorique joue aussi son rôle, on con- 
state dès le début sinon la dépendance d’une source 
littéraire du moins une allusion aux Acfa, auxquels le” 
lecteur est renvoyé’. L'annonce de la mort du pape 
Xiste est dans la correspondance‘, de même le conseil 
de fuir ‘. Les phrases sperabatur am iamque carnifex ve- 
niens ;. et Sic erant ommnes dies ill cotidiana expectatione 
moriendi, sont l'écho d’une parole de Cyprien à propos. 


1 Vita, 4. 

2 Vita, 11, x : quid sacerdos Dei proconsule interrogante res- 
ponderit, sunt acta quae referant. 

5 Vita, 14, 1: iam de Xisto bono ct pacifico sacerdote ac prop- 
terea beatissimo martyre ab urbe nuntius venerat. CyPRIEN, Ep. 
80, 1: Xistum autem in cimiterio animadversum sciatis VIIL. id, 
aug, die. + 

# Väta, 14, 3: convenisbant interim plures egregii et clarissi- 
mi_ordinis et sanguinis.… qui propter amicitiam eius antiquam se- 
cessum subinde suaderent, et ne yparum esset nuda suadela, etiam 
loca in quac secederet offercbant. CyPRIEN, Ep. 81 : cum... con- 
silio carissimorum persuasum esset ut de hortis nostris interim se- 
cederem. 

S Vila, 14, 2. 
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des lettres de peurs quas lstteras.… cotidie speraba- 
mus venire!. 

C'est une grande question de savoir si Pontius a 
connu les actes complets et si sa relation des derniers 
jours de Cyprien en dépend de quelque manière. M. 
Monceaux est porté à croire que le document n’a pas 
été utilisé et M. Harnack se range à son avis. [lya, 
dit- -on, désaccord entre les deux récits sur des points 
secondaires. Cyprien est arrêté par un officier. et con- 
duit au praetorium, d’après Pontius, par deux officiers 
et mené dans l’airiurn sauciolum, d'après l’autre source. 
« Sur le reste on ne relève pas de contradiction, mais 
les détails donnés ne sont pas toujours les mêmes ?. » 
La vie, ajoute-t-on, est en somme bien moins précise 
au point de vue de la topographie, toutefois elle fait 
remarquer, ce que les actes ne disent pas, que l’évêque 
passa près du stade, et elle donne quelques renseigne- 
ments sur l'arrestation et les incidents qui suivirent, 
mentionne l’escorte, décrit le lieu du suppiice, note l’em- 
pressement de la foule, l'hésitation du bourreau. Mais 
l’interrogatoire est simplement indiqué, et la plupart 
des particularités intéressantes des actes sont passées 
sous silence. 

Dans tout cela, il n'y a guère de raison décisive con- 
‘tre l’emploi des actes, et on se défend difficilement de 
lPimpression que l’extrême concision avec laquelle l’au- 
teur s'exprime sur l'interrogatoire, et [à sentence qu’il 
commente sans en donner le texte, est une manière de 


um 


1 CypPRIEN, Epist. 80, x, HARTEL, pe 840. 
? MoNCEAUX, t,.c., p. 196. 
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renvoyer tacitement aux actes de 255, comme il le fait 
expressément au début : suniacta quae referunt. Il nous 
semble plus probable qu’il les a connus. S'ils'en écarte, . 
c'est surtout par omission, selon son système, et le 
désaccord qu’on signale est plus apparent que rééel!. 
D'autre part, il a suppléé certains détails qui ne sont 
inspirés par aucune rhétorique, et dont les théories 
radicales ne rendent pas compte. 

“ Pourquoi n’y en a-t-il pas davantage, et comment 
s'expliquer que celui qui fut le compagnon de Cyprien 
jusqu'à l'heure fatale n’ait recueilli de sa bouche qu'une. 
parole insignifiante et peu claire: #—1edellas adhbemus 
querelis quae hodie forsitan non erunt ?? C'est le pro- 
blème du début qui se pose ici avec plus d’insistance, 
et qui semble avoir suggéré l'hypothèse de la fiction. 
Mais cette solution extrême n’est guère satisfaisante 
non plus. Un faussaire n'aurait pas joué son rôleavec 
cette discrétion. De ses prétendus entretiens avec le 
martyr 1l aurait rapporté autre chose que le récit du 
songe, et à tout le moins la suite des opera ei mertta se 
serait enrichie de quelque trait ignoré, Surtout, aurait- 
il évité complètement de relever son héros par l'éclat 
des manifestations surnaturelles, et la légende qui se 
forma rapidement autour du nom de Cyprien aurait-elle 
été sans laisser aucune trace dans son éloge ? Les 
exigences d’un genre littéraire quelconque n’expliquent 
pas cette réserve de la part d’ün écrivain qui aurait e 


1 ReITZENSTEIN, Die Nachrichten, p. 60-61. Voir aussi les longues 
considérations de P.Corssen, dans Zettschrift fiir die neutestamentliche 
Wissenschaft, t. XV (1914), p. 285-316; t. XVI, p. 210-30. 

2 Vita Cypriani, 16, 7. / + 
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- pratiqué l’art si commode de suppléer aux documents. 
Aucun genre non plus ne pouvait imposer à un témoin 
oculaire la méthode singulière consistant à négliger pres- 
que complètement ses informations personnelles pour se 
laisser guider presque toujours par les documents écrits. 

Cherchons donc l’explication, puisqu'elle ne s'offre pas 
ailleurs, dans le tempérament de l'écrivain. Pontius est 
un esprit stérile. Il ne voit rien au delà du document 
écrit, et 1l lui est souverainement pénible d'exprimer 
d’une façon originale ce qui a été dit avant lui. Il 
existe des traités, des homélies, des lettres de son héros : 
on a les procès-verbaux de ses deux interrogatoirés, et 
le récit de sa mort. Notre auteur juge que rien ne 
vaut ce cadre ni ces témoignages. Il. est vrai qu'ilest 
au courant dé la phraséologie des rhéteurs, et il a de pe- 
tits secrets pour démarquer ses sources. Mais 1l man- 
que” d'initiative et de spontanéité et c’est comme à 
contre-cœur qu'il se décide à introduire dans un récit 
fait sur documents quelques. maigres résultats de son 
expérience personnelle. 

Je ne vois pas qu'il se soit attaché étroitement à un 
genre éxistant. Il voulait honorer Cyprien par ur écrit 
qui ne fût pas inférieur en importance aux Acta Per- 
peluae, car c'était là sa préoccupation déterminante. Il 
ne pouvait dès lors secouer complètement l'influence 
de ce modèle. Amené par son sujet à faire valoir les 
mérites de Cyprien avant son martyre, il tombait né- 
-cessairement dans le cadre de la biographie et emprun- 
tait le ton du panégyrique. La résultante est une com- 
position un peu hybride, que l’on ne peut guère appe- 
ler une création et dont l'influence sur la littérature 
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hagiographique aurait besoin d’être démontrée‘ Pon- 
tius est le premier, semble-t-il, qui ait fait précéder 
le récit du procès et de la mort d’un martyr de lhis- 
toire de sa vie. Soit. Mais si on l’a fait après lui, ce 
n’est pas nécessairement qu’on ait été entraîné par son 
exemple mais parce que la nature des choses y con- 
duisait. La vie de Cyprien ne fut donc pas, dans le 
monde littéraire, un événement d’où sortit un genre 
nouveau. 

Il ne faudrait pas en conclure que l’œuvre de Pon- 
tius-soit dénuée d'intérêt. Ses longs développements 
réflètent souvent les idées de l’époque et peuvent ser- 
vir à démêler, en des temps si éloignés de nous, des 
états d'âme et des concepts que nous serions tentés de 
croire beaucoup moins anciens. Nous trouvons chez 
lui autre chose que ce qu’on irait lui demander tout 
d’abord, et même ce qu'il ne songeait pas à nous dire. 
Mais le but de la biographie est de renseigner sur un 
personnage. À cet égard la vie de Cyprien est RATE 
lecteur une déception. 


La passion de S. Maximilien est une des pièces les 
plus curieuses que lantiquité chrétienne nous ait lé- 
guées *. Elle offre plus d’un genre d'intérêt. « Pour l’étu- 


1 HARNACK, t. c., p. 83, fait remarquer qu'il n’a pas entrepris 
de recherches spéciales quant à l’utilisation de l'écrit de Pontius. 
P. CorssEn, dans Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft, 
t. XVIII (1017-1918), p. 211-12, cherche à montrer que les auteurs des 
passions de Marculus (BHG. 5271) et de Maximien et Isaac (BHL. 
4473) se sont inspirés de la vie de Cyprien. Alors même que l'in- 
fluence serait incontestable, elle serait restreinte à un groupe assez 
réduit, celui des passions SONAHEREE 

2 BAL. 5813. Le texte laisse à désirer et devrait être revu sur 


les manuscrits. Dans son petit livre Malitia Christt (Tübingen, 
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de des institutions militaires de l'Empire Romain, les 
Acta Maximiliani sont un document de premier ordre, 
le seul qui nous fasse assister à une séance d’un con- 
seil de révision. La scène est merveilleuse de vie, et 
tous les termes employés d’une précision technique ‘ » 
Et la situation qu’elle dépeint est bien singulière. Ma- 
ximilien est traduit devant le proconsul Dion, -à Thé- 
veste, le 12 mars 295, c’est-à-dire huit ans avant la 
persécution. [Il est condamné pour refus de service et 
sans avoir été mis en demeure de sacrifier. On voit 
bien qu'il est réfractaire. A-t-il le droit de prendre 
rang parmi les martyrs? Il a été: répondu à cette dif- 
ficulté, et nous n'y reviendrons pas ?. De même nous pou- 
vons nous abstenir d’examiner la question d'authenticité. 
Personne ne s’est avisé de la contester. Mais il y a lieu 
de se demander si on s’est rendu compte, assez exac- 
tement, de la nature du document. 

Nous voyons comparaître Fabius Victor, femonarius, 
avec son fils Maximilien. L'avocat du fisc Pompeianus 
déclare le conscrit bon pour le service, et demande qu’il 
passe à la toise. Le proconsul donne l’ordre de le me- 
surer. [l a la taille réglementaire, cinq pieds onze pouces. 
Puis il veut qu’on lui mette le plomb matricule, Maximi- 
lien refuse. Sa conscience lui défend d'être soldat. Le 
proconsul veut faire intervenir le père du .conscrit : 


1905), HARNACK se contente de reproduire l'édition de Ruinart,. 
Dans la seconde édition de ses Ausgewählte Märtyrerakten (Tübingen, 
1913), R. KNopr ne l’a pas amendée. 

1 P. MoncEaAUx, Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. III, 
P. 117. 

?P. ALLARD, Histoire de la persécution de Dioclétien, t. I, 3° 
éd. (Paris, 1908), p. 104-106. 
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« Donne un bon conseil à ton fils,» dit-1l. « Il sait ce 
qu’il fait,» répond le père. Le proconsul insiste auprès 
du jeune homme et Iui fait remarquer que jusque dans 
la garde impériale 1l y a des soldats chrétiens. Mais 
Maximilien ne se laisse point toucher par cetexemple. 
La sentence est prononcée : « Que Maximilien pour 
avoir, contrairement à son devoir, refusé le serment 
militaire, soit décapité. » Maximilien répondit : Deo 
gvatlas. SE 

En jallant à la mort 1l exhortait les chrétiens. Il pria 
son père de donner au licteur son vêtement neuf. Une 
matrone, du nom de Pompeiana. obtint d’emporter le 
corps, le conduisit à Carthage et le déposa près du toim- 
beau de S. Cyprien. Le père du martyr, qui devait le 
suivre plus tard, rentra chez lui en louant Dieu. | 

La première partie de la passion, quise termine à la 
condamnation, est séparée de la seconde par ces mots: 
Annorum fuit in saeculo XXI et mensiunt III, dierum X 
et VIII. Elle a la forme d’un procès-verbal. 

Par qui ce procès-verbal a-t-1l été rédigé ? Est-ce par 
un commentartensis attaché. à la suite du proconsul ? Ou 
par -un chrétien de l'assistance ? Est-ce une pièce offi- 
cielle ou une relation privée ? 

S'il est vrai, comme on le prétend généralement, que 
les Acta Maximiliani nous font assister à une simple 
scène de recrutement, qui se termine, -contrairement 
aux prévisions, par une sentence de mort, l’une et 
l’autre solution offre des difficultés. | 
. D'abord, on s'imagine difficilement qu’une opération 
aussi banale que l’enrôlement d’un milicien se fit avec 
cette solennité, et que l'on mît par écrit lès moindres: 


_ 
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incidents de la séance avec autant de soin qu’au tri- 
bunal, dans une cause capitale. 

D'autre part, comme on était en temps de paix re- 
ligieuse, on ne voit pas pourquoi la communauté chré- 
tienne de Théveste aurait songé à envoyer au forum 
une députation, et les témoins fortuits de cette scène 
rapide ne soupçonnant pas qu'il avaient devant eux 
un martyr, n'auront pas pris la peine de tirer leurs 
ta blettes. 

Resterait à dire que l’interrogatoire a été reconsti- 
tué «après coup, lorsque les assistants comprirent ce 
qui venait de se passer. En théorie, ce n’est pas im- 
possible. Les séances du forum étaient assez familières 
au public pour permettre de s’en rappeler les détails 
principaux sans effort, à condition qu'on s’y prit à 
temps : et l'on a dû se préoccuper sans délai de fixer 
par l’écriture les incidents d’une si mémorable audience. 

Mais si les choses s'étaient passées de la sorte, nous 
aurions une relation d’un seul jet. Ie rédacteur de 
l’interrogatoire aurait lui-même ajouté le récit de la 
mort et de la sépulture. Au lieu de cela, nous avons 
un ensemble factice composé de deux parties dispara- 
tes qui n’ont pas été écrites au même moment. La pre- 
mière partié a d’abord circulé à l'état isolé avec la 
note sur l’âge du martyr. Si la phrase annorum fuit in 
saeculo, etc., avait été écrite par l’auteur de la passion 
complète, ou même par un interpolateur, elle n’occupe- 
rait pas la place où nous la trouvons. Il n’y avait pas 
moyen de choisir plus mal. C’est dans la seconde par- 
tie, après ei ta mox passus est, qu’il fallait la mettre. 

Une autre solution doit être cherchée. L’audience 
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présidée par le proconsul n’est pas un simple conseil 
de révision; c’est une séance du tribunal, et Maximi- 
lien comparaît pour répondre d’une accusation. Voici 
comment on peut se figurer la suite des événements. 

Ce n’est pas ce jour-là ni en cet endroit que Maxi- 
milien rencontra pour la première fois les agents re- 
cruteurs. Il a déjà eu l’occasion, lorsqu'on l’a sommé 
de marcher, en sa qualité de fils de vétéran, de leur 
- faire sa déclaration de principes. Il a refusé de servir. 

Les agents se voient contraints de déférer le cas à 
autorité supérieure, qui, on le comprend aisément, ne 
se mêlait pas en général de ces détails de l’administra- 
tion militaire et ne siégeait pas pour une simple in- 
scription de milicien. : 

Maximilien est donc amené en qualité de prévenu. 
L'avocat du fisc, qui le présente, reste strictement 
dans son rôle en disant équivalemment: « Le prévenu 
que voici est apte au service. Je demande qu'on pro-. 
cède aux formalités. » 

Alors Maximilien renouvelle ses déclarations. Le pro- 
consul intervient sans rudesse. Il veut croire à un mo- 
ment d’égarement et espère avoir raison du jeune homme 
sans autre sanction qu’une bonne réprimande. Il essaie 
de lui faire comprendre combhien déraisonn'able est son 
refus, et invite même le père du milicien à le rame- 
ner à une vue plus juste des choses. Peine perdue. 
Maximilien ne veut pas discuter et le proconsul se voit 
réduit à prononcer, pour l'exemple, comme ïl dit, la 
peine de mort, - ee 

Si nous comprenons ainsi la suite de l’action, toutes 
les difficultés s’évanouissent, L'existence d’un procès- 
verbal devient certaine, comme dans tous les cas ana- 
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logues. La relation de l’audience peut avoir été co- 
piée sur le document officiel déposé au grelfe. 

L'hypothèse d’ane sténographie privée ne doit pas 
être repoussée nécessairement. On savait à Théveste 
que le jeune Maximilien était déféré au tribunal du 
proconsul. Il est tout naturel que des chrétiens aient 
tenu à assister à l'audience, et rien n'empêche qu'ils 
aient pris note des questions et des réponses. 

La décision dépend de l'appréciation de l’état du docu- 
ment. Tel que nous l'avons, il ne rend pas toute la séche- 
resse du document officiel, lequel-n’enregistrait que le 
dialogue, sans indication des gestes et des mouvements 
des acteurs. Dans un procès-verbal proprement dit, on 
ne lisait pas des phrases comme celle-ci: Dion ad 
Victorem patrem eius dixit ; cumque yeluctaret respondit. 
Donc, si un texte officiel a servi à la composition des 
actes de Maximilien, il a subi quelques retouches en vue 
de la lecture, et il'est difficile qu’il en fût autrement. 
D'autre paré, elles doivent avoir été peu importantes, 
voire réduites au strict nécessaire. Sans cela une partie 
du dialogue, très importante pour nous à cause de sa 
couleur technique, mais sans intérêt spécial pour les 
contemporains, n'aurait sans doute pas été retenue. 

Cette fidélité rend plus probable l’utilisation du pro- 
cès-verbal proprement dit, et dès lors on comprend 
mieux comment la première partie de la passion a .pu 
se transmettre d’abord sans le complément que lui a 
donné l’hagiographe. Ce récit de la mort et de la sé- 
pulture a été ajouté plusieurs années après, puisqu'il 
suppose que le père de Maximilien a été martyrisé à son 
tour; donc pas avant le début de la persécution de 
Dioclétien. Il n’est pas aisé d’apprécier cette seconde 
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partie des Acta Maximihani. Les paroles qu’elle place 
sur les lèvres du martyr sont bien banales, celles du 
moins dont le sens est clair. Les vêtements neufs dont 
Maximilien fait présent au bourreau rappellent beau- 
coup la somme d’argent que S. Cyprien ordonne de 
remettre au spiculator. M. Corssen voit dans cet épi- 
sode un trait de la dévotion du jeûne homme à l'évé- 
que martyr de Carthage. Ne serait-ce pas plutôt 
une réminiscence des lectures du rédacteur? Le même 
critique reconnaît dans Ja matrone Pompeiana, qui em- 
porte le corps et l’ensevelit à Carthage, la femme de 
l’avocat du fisc Pompeianus ‘. Mais celui-ci n’aurait- 
il pas pu prêter son nom à la pieuse dame que les 
hagiographes aiment à faire intervenir pour rendre 
aux martyrs les derniers devoirs ? Voilà des questions 
qu’on ne peut s'empêcher de poser. L'emplacement 
du tombeau du martyr est sans doute exactement 
indiqué ?. Tout le monde le cornaissait à Carthage, 
l'hagiographe, cette fois, parle de ce qu'il a vu. | 


Bien que sainte Crispine n’appartienne à Carthage ni 
par sa passion ni par son tombeau, c’est bien ici qu'il 


{ Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft, t. XVI (r955), 
P. 233. ï 

2 Dans la formule topographique swb monticulo iuxta Cyprianum 
. Mmaylyrem Secus palatsum, le dernier mot semble être l’indice d’une 
époque relativement tardive. M, CoRssEN, t.c., p. 91, s’en est 
aperçu, mais comme il se sert de cette partie du document, il a 
cherché à éliminer la difficulté. Il prétend que palatiwm ne figure 
pas dans les manuscrits, qui portent flatum, et n’est qu’une con- 
jecture de Ruinart, Dabord Ruinatt enregistre platum comme 
une lecture du premier éditeur, et non pas des manuscrits. En- 
suite le manuscrit d’Avranches 167, celui dont s’est serviRuinart, 
écrit clairement — un de mes collègues l’a vérifié — palatium. | 
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convient de dire un mot de ses actes !. C’est une histoire 
très simple. Le 5 décembre 304, à Théveste, Crispine fut 
amenée en présence du proconsul Anullinus. L'interro- 
gatoire commença sans préambules : Praecepit sacri co- 
gnovists sententiam? Le dialogue engagé entre le juge et 
la martyre se poursuit naturellement, jusqu’au moment 
où l’ordre est donné de lui raser la chevelure : ut evus 
primum jfacies ad ignominiam deveniat, après quoi la sain- 
te répond aux paroles qui lui ont été adressées avant 
cette opération. Puis le dialogue reprend d’une façon 
normale. À la fin Anullinus perd patience et dit: acia 
ex codice quae dicta sunt relegantur. Puis il prononce la 
sentence et Crispine répond: Benedico Deum qui sic me 
de manibus tuis- dignatus est liberare. Deo gratias. La 
sainte fait sur son front le signe de la croix et tend 
la tête au bourreau. 

Si nous considérons la pièce dans son ensemble, 
nous ne pouvons qu'être frappés de l’allure de ce récit, 
où l’on ne relève aucune trace de lieux communs, au- 
cune extravagance, aucun étalage de merveilleux. Le 
rédacteur peut s'être servi soit d’un procès-verbal, soit 
d’une relation fidèle qu'il a complétée et encadrée. 

À regarder les choses de plus près, tout ne paraît 
pas également limpide. Plus d’une difficulté qui em- 


barrassait les commentateurs a été écartée par l’édi- 


4 Passio S. Crispinae, BHL. 1889. Voir les remarques critiques 
de M. P. FrancHr DE CAVALIERI entête de son édition, Note agio- 

grafiche, dans Studive Testi, t. IX (Roma, 1902), p. 23-31 Voir 
aussi P. Monceaux, Les actes de sainte Crispine, dans Mélanges 
Boussier (Paris, 1903), p. 383-890 ; cf. Analecta Bolland.t. XXIV, p. 133; 
MoncEAUx, Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. II, p.159; 
t. IV,p. 50-51. : 
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tion critique de M. Pio Franchi. Ainsi la mention très 
inattendue des saintes Maxima, Donatilla et Secunda, 
qualifiées de consortes tuae alors qu’on sait qu’elles ont 
été martyrisées à Thuburbo, s’est révélée comme une 
simple interpolation, de même le Chrisio laudes ago, qui 
avait paru donner aux actes de Crispine une teinte 
donatiste !, 

_ Le Deo gratias sur lequel, d’après un manuserit, la 
sainte termine, pourrait être dans le-même cas. Faut-il 
étendre encore. le rôle des copistes étdés retot 
cheurs ? Re 

Affirmer que de fortes entailles ont été pratiquées dans 
la pièce pour cette raison que S. Augustin ? cite à pro- 
pos de Crispine des détails que nous n’y retrouvons 
pas, c’est supposer qu'ils ne sauraient provenir d’une 
passion dont il ne resterait pas d’autres vestiges. Si 
Vauteur de notre texte s'est servi, comme on est porté 
+ lecroire d'une piece officielle, il peut l’avoir écour- 
tée, car les questions d'usage en vue d'établir l’iden- 
tité de l’accusée sont passées sous silence. Aemilianus 
aborde immédiatement le fond de lPaffaire 5. 

Mais il se présente une autre explication. ‘Avant le. 
prononcé, le juge demande la lecture des actes: acla 
ex codice quae dicta sunt relegantur. On comprend le but 
de cette formalité ; mais certes elle n’est pas ordinaire 
dans les procès que nous connaissons et qui se termi- 
nent en une séance. Elle est tout à fait conforme 


1 MoNCEAUX, Les actes de sainte Crispine, p. 388. 

2? Enarrat. in psalm. 120, 13, 137, 3, 73 Sermo ni 25 354; 5; De 
sancl. virgin. 44. 

5 Praecepti sacri cognovisti sententiam, cet. P. FRANCE t. c.p. 32: 
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à-la vraisemblance si l’on suppose que le procès de 
Crispine a été instruit d’abord, comme nous le voyons . 
en d’autres occasions, par un magistrat municipal qui a 
transmis le dossier au proconsul'. Il ést tout naturel 
qu'avant d’en venir à la conclusion, Anullinus ait tenu 
à avoir présent à lesprit l’ensemble de la procédure. 
: Du même coup, on comprendrait qu'il eût négligé les 
préliminaires habituels de la constatation d'identité. 
. Cette formalité avait été remplie dans une séance pré-. 
cédente. : 

Ce qui semble confirmer que nous ne sommes ren- 

seignés que sur la dernière phase du procès, c'est l’allu- 
sion, que rien ne prépare dans le contexte, à des compa- 
gnes: céterqe consorles tuae. Crispine avait donc été citée en 
même temps que d’autres chrétiennes qui furent con- 
_ damnées et exécutées avant elle. 
Il reste à faire le choix entre deux alternatives. Ou 
bien nous ne possédons plus que la dernière partie de 
la Passio Crispinae, ou bien le rédacteur ne s’est pré- 
occupé que du dernier acte. En tout cas rien n’em- 
pêcherait qu'ilse fût servi d’une relation officielle qu’il 
aurait retouchée et complétée à la fin. 

Est-ce à lui ou à un autre que nous devons cette 
phrase singulière qui interrompt brusquement la suite 
du discours : Ætadiecit Anullinus proconsul commeéntarienst 
officio dicens : ad omnem deformationem deducta, a novacula 
ablatis crinibus decalvetur, ut eius primum facies ad ignomi- 


‘Ainsi dans la passion des martyrs de Lyon, Eusèee, Hist, eccl., 
V,zx, 8: dans la passion de S. Pionius, 16; dans la passion des saints 
Marianus ét Iacobus, 5 ; dans la passion de S. Félix de. Thibiuca. 
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niaim deventat ! ? Tout n’est pas dit lorsqu'on a constaté 
que l’on infligeait parfois aux femmes ce traitement 
ignominieux. Le passage a été introduit violemmententre 
une phrase d'Anullinus et la réplique de-Crispine, et 
produit l'effet le plus bizarre. Anullinus l’apostrophe : 
Blasphemiam loqueris, nam non  prosequeris quod salut 
tuae conventat. Crispine répond très naturellemént : Lo- 
quantur 1psi di et credo. Ego st salutem non quaererem, 
audienda ante tribunal tluum non esse. Dans notre texte 


le dialogue est interrompu de façon à ôter aux paro- 


les de Crispine tout leur à-propos. L’interpolation pa- 
raît évidente. 

La grande passion des’ martyrs d’Abitina, Acta Sa- 
turnini, Dati et aliorum? devrait faire l’objet d’une é- 


tude de détail qui nous mènerait fort loin. Il a existé. 


une passion de ces saints avec date consulaire : Gesta 
< : æ :. : : 
martyrum quibus oStendebatur temfus persecutionis, consuli- 


bus facta sunt Diocletiano novies et Maximianc octies [504] 
pridie idus februarias *. Rien que‘le début de celle qui nous. 


est parvenue fait pressentir à quelle catégorie de récits 
elle appartient : Temporibus Dioclehanti et Maximiani 
bellum diabolus christianis indixit *. C'est une histoire dont 
le fond est emprunté à ces Gesfa plus anciens. | 

La mise en œuvre a été faite par un hagiographe 
donatiste qui en a fait une arme à l'usage de la secte. 
La passion proprement dite est encadrée dans un pro- 


1, :B. FRANCHI, FC ND oA EE Le 

BHL. 7402. | 

S. AUGUSTIN, Brevic. collat., LIL, 17, 32. \ 
LR LS NLERTp: 600! 
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« 
logue et un long appendice. Nous ne chercherons pas 
à savoir si cette dernière partie est de la même main 
que le réste et s’il est vrai que le style est d’un sec- 
taire au tempérament plus agressif, de sorte qu’il y ait 
heu de distinguer deux rédacteurs successifs travaillant 
* pour le compte des schismatiques : ni encore si la for- 
me réduite dé l'édition de Ruinart, c’est-à-dire le tex- 
te débarrassé du préambule et de l’appendice, représen- 
te un intermédiaire entre les ges/a primitifs et le texte 
développé. de Baluze, ou s’il n’en est qu’un simple abré- 
gé. Démandons-nous plutôt si l'allure du récit et des 
discours, permet de conclure que ces gesta étaient de 
provenance officielle ‘ plutôt que la relation d’un té- 
moin ? | | 
Jl est difficile de croire qu’une suite de scènes aussi 
vivantes que celles qui nous sont mises sous les yeux 
ait été imaginée par un hagiographe s'inspirant d'un 
document d’archives de la forme des actes procon- 
sulaires. L'une des particularités les plus intéressantes 
de la passion, où l’on n'entend pas seulement des 
questions et des réponses, mais aussiles invocations que 
la douleur arrache aux martyrs, n’est pas de celles que 
les notaires impériaux ont dû noter sur les tablettes. 
Ainsi penpant que Thélica est mis à la tortire, il s’a- 
dresse tour à toùr aux bourreaux et au proconsul, et 
entremêle ses reproches d’ardentes prières, qui certes 
n’ont pas figuré au procès-verbal : | 
Invuste facitis, infelices, innocentem lanialis, Non sumus 
homicidat, non fraudem fecimus. Deus miserere. Gratias tibi 


1 MONCEAUX les qualifie d'Acta proconsularia. Voir Histoire lit- 
téraire de l'Afrique chrétienne. t. IT, p.r45-147 3 t. V, p.51. 
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ago. Pro nominetüo da sufferentiam. Libera servos tuos de 
-captivitate huius saeculi. Gratias tibt ago mec sufficio tibi 
gralas .agere |. : 

Et ainsi de suite. Celui qui écrit cela était présent 
à la scène et avait recueilli de Ja bouche du martyr 
ces paroles émouvantes. Pour nous, c'est l'auteur des: 
gesta que lisait S. Augustin ?, arrangés plus tard par 
un homme de lettres au service de «la secte. 


La passion de Saturninus nous amène sur le terrain 
de l’hagiographie donatiste, représentée par un groupe 
de textes aisément reconnaissaliles. On a proposé * de. 
classer ces documents d’après les deux catégories -de 
saints honorés par les Dorfatistes. D'abord les martyrs 
antérieurs au schisme, qui leur sont communs avec 
les catholiques, puts ceux qui sont particuliers à à la secte. 
Les passions des premiers nese rattachent à cette lit- 
térature spéciale que par un lien assez léger. Des re- 
touches peu nombreuses, des adaptations superficielles. 
mais caractéristiques font reconnaître la mainimise de 
la secte; mais le fond du récit traditionnel n’est pas 


LA 


atteint. On a pu voir des exemples du procédé à pro- 


RER SRESRE VIII, p. 692. 

2 Les martyrs d’Abitina n’ont pas été exécutés le 12 février, date 
des gesta. L’appendice de nos actes constate que Îa plupart sont 
morts de faim ou des suites de leurs blessures (n. 20). On trouve 
à des dates différentes dans le calendrier de Carthage et dans l’hié- 
ronymien des noms qui figurent dans la liste d’Abitina. Sont-ce nos 
martyrs ? La fréquence de certaines homonymies ne Permet pas 
toujours de ie décider, Il en est autrement PU des noms peu com- 
muns : Ampelius, Eva, Regiola. 

3 MoxcEauUx, Les martyrs denatistes dans. Revue de l'histoire des 
, religions, t. LXVIII (19x13), pp. 146-197, 310-344, et aussi Histoire 
- littéraire dc l'Afrique chrétienne, t. V, pe 49-50. 
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= 
pos des actes de Crispine et de Cyprien. Ceux de Sa- 
° turninus portent des traces plus visibles d’une inter- 
vention sectaire.- Mais c’est surtout l’encadrement qui 
frappe le regard; le tableau n’a guère subi d’outra- 
ges, 

IL existe trois passions appartenant en propre aux 
Donatistes. Les” héros sont des martyrs de la secte et 
les auteurs sont des pamphlétaires qui ont recours à. 
lPhagiographie pour répandre leurs idées, Ces relations 
ne sont d’ailleurs pas coulées dans le même moule. 
La passion de Donat a été assez exactement qualifiée 
(sauf en ce qui concerne ie nom, lequel n’y figure pas) 
de Sermo de passione Donatt ! ; l'élément parénétique y 
alterne avec le récit et la polémique. Dans [a Passio 
_Marculi?, le récit prédomine. C’est sous forme de lettre 
que se présente la passion d’Isaac et de Maximien *. 
Écrites par des contemporains, elles ont toutes une im- 
portance historique réelle, quoique gâtées par le ton 
qui y règue et l’esprit sectaire dont elles sont pénétrées. 
Maigré la destination spéciale qui leur a donné une 
empreinte, il n’y a pas lieu de les considérer comme 
constituant un genre à part. Ona eu raison de: dire ‘ 
-que cette hagiographie des schismatiques africains ne 
diffère de l’hagiographie catholique du pays ni, dans le 
fond ni dans la forme . 


1 BHL. 2303 b. LE 

SD S2Tr 

3 BHL.: 4473. 

4 MOnNcEAUX, I. C: pp.97 ct, 343. 

ÿ Malgré de très sérieuses difficultés, on est généralement porté 
à donner une certaine importance à deux passions africaines dont 
nous n'avons pas parlé, celle de S. Félix évêque de Thibiuca et 
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$. 3. TEXTES ISOLÉS. 


Le groupement/des passions que nous avons étudiées 
jusqu’ic: était indiqué par la communauté d’origine ou 
par des circonstances extérieures qui établissaient entre 
elles certains liens. Il reste à parcourir, en suivant 
l’ordre des dates, plusieurs documents hagiogaphiques 
importants entre lesquels on ne constate aucune dépen- 
dance littéraire et qui nôtis transportent dans des. 
milieux très diverset des centres fort distants. S. Justin 
et S. Apollonius mourürent à Rome, mais entre leurs 
actes 1l n’y aucune relation de famille, C'est de la 
Gaule que nous vient l’épître des églises de Vienne et 
de Lyon. Toutefois divers indices donnent à penser 
que le rédacteur était originaire d’Aste Mineure. C'est 
encore à ce premier berceau de l’hagiographie que nous 
ramènent les actes des martyrs de Pergame,  Philéas 
et Philoromus sont des égyptiens ; Fructuosus et ses 
compagnons sont des espagnols. La Macédoine est 
représentée par les actes des saintes Agape, Chionia 
et Irène, et la Gothie, encore à ‘demi-barbare, par les 
actès-de S.-5abas | 


cell de S' Marcel le centurion. Knopf les a admises dans son re- 
cueil tandis que Gebhardt les a exclues du sien. La défiance qu’elles 
peuvent inspirer tient surtout auxemodifications que les textes.ont su- 
bies au cours de leur transmission. Il n’est pas impossible d’attein- 
dre une forme qui se rapproche de l'original beaucoup plus queles 
recensions reçues et qui les classe parmi les passions historiques. 
Nous ne pouvons ici en faire la démonstration. L'examen des ma- 
nuscrits fera l'objet d’un double travail que nous nous ‘proposons 
de publier dans les Amnalecta Bollandiana. à 
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Le plus ancien de ces récits — 1l vient se placer 
immédiatement après les actes de S. Polycarpe, car le 
préfet en fonctions, Rusticus, est des années 163-167 — 
la passion de S. Justin, a toujours passé pour une 
rélation strictement contemporaine, et sa valeur n’a 
jamais été sérieusement contestée ‘. Pour des raisons 
absolument futiles, Havet, dont l’incompétence en ces 
matières est notoire, allait jusqu’à douter de Ia réalité 
du martyre de S. Justin ?, sans réfléchir que déjà 
Tertullien en citant Justin ajoute à son’ nom le titre 
glorieux de martyr 5. Pour être logique il lui fallait sacri- 
fier -les actes et les traiter de légende, opinion quin’a 
été appuyée d’aucun argument, Sans aller aussi loin 
que lui, les disciples de Havet les déclarent certainement 
très postérieurs! à l’événement. La raison qu'ils ont fait 
valoir est presque naïve: le préambule qui suppose qu’on 
arrête tous les chrétiens pour les mettre en demeure de 
sacrifier, ne saurait convenir à l’époque de Marc-Aurèle ; 
et là-dessus on imagine & un texte détruit au cours de 
la grande persécution et restitué ensuite avec des 
réminiscences de Justin et quelques fragments du 
martyrium d'Evélpistus, Hierax etc, que ses Acta lui 
donneñt pour compagnons d’épreuve ‘. » 

Pour le dire en passant, personne n’avait jamais en- 
tendu parler d’une passion d’Evelpistus. Cette pièce 
est un postulat destiné à soutenir la faiblesse du raison- 
nement. Il suffit d’une lecture superficielles des actes 


! BHG. 973 

2? Le Christianisme et Ses origines, t. IV, p. 447. 

5 Adv. Valentintanos, 5. 

1 GUIGNEBERT, Tertullien, Étude sur ses sentiments à l'égard de 
l'empire (Paris, 1901), p. 97. 
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de Justin pour faire justice d’une argumentation qui 
revient à estimer un tableau d’après le cadre. L'insi- 
gnifiante introduction ‘ et’ la phrase non moins insi- 
gnifiante de la fin ne font nullement corps avec la scène 
judiciaire et se détachent sans effort. On a dû croire 
qu’en l’enchâssant ainsi, on donnait au document une 
apparence plus littéraire, Lorsque le besoin se fit sentir. 
de le mettre en valeur, l'ère des persécutions était 
close, car la préface rappelle l’époque où la force était 
au service de l'idolâtrie. | 
Cenest pas l’auteur de ce prologue, qui eût pu 
imaginer un débat aussi limpide, une action auïssi simple, 
se dénouant par une sentence capitale aussitôt exécutée, 
Évidemment il disposait d’une relation de l'audience. 


écrite par un témoin. 

Il n’est pas improbable que ce dernier ait eu entre 
les mains le texte officiel de l’interrogatoire. Certains 
détails semblent l’indiquer. Ainsi la répétition du titre 
presque régulièrement accolé au nom du préfet : Pouo- 
TiKOG ÉTapxos. Evelpistus est annoncé : EÙéAmOTos doûhoc 
Kaisapoçg, mais une fois seulement, car il ne s’agit plus 


d’un magistrat mais d’un prévenu, En outre letexte doit. 


avoir subi une légère préparation pour être plus lisible. 
Il est permis dé croire qu'il a éte amputé de la da- 
te consulaire et du détail des formalités qui sont l'entrée 
en matière d’un interrogatoire complet. | 
Le premier document ne donnait chaque ‘fois que le. 
nom de l'interlocuteur et les paroles qu'il avait pronon- | 


1 Voici le début: ’Ev T@ Kkoip® TüY àvouwv. ÜTEPUAXWV TAG 
EldWAATPEINS TPOOTÉFUATO TE} KATÉ TV EUGEBOUVTUWV XPIOTIU- 
vÜv Kat TôOMV- Kai xWpav ÉéEETIOETO, (DOTE aÜToUs avorkdZeo6 at 
omÉvbELV Tois UATAOIs EdWAO!S. 


LES PASSIONS HISTORIQUES I21 


cées. Notre texte ajoute souvent à qui celles-ci s'adressent: 
‘Pouonixkocs érapxos T® Xapirwvi eiTev — mpôs Tv Xapi- 
tr eimev. Les phrases : 6 dè dmexpiväro Aépwv — boau- 
Tiuc dE Kai oi Àoiroi uäprupec eirov ‘ ne sont évidemment 
pas protocolaires. 

Les éditions de Otto, de Gebhardt, de Rauschen, de 
Knopf dépendent d’un seul manuscrit, très récent, 
le Vaticanus 655, d’où Papebroch avait le premier tiré 
les Acta Justin. M.P. Franchi en a collationné trois 
autres du IXe et du X° siècles 2 auxquels une trou- 


 vaille de M. Burkitt est venu en ajouter un quatrième 


du .IX® siècle *; et depuis lors, M. P. Franchi à encore 
enrichi notre documentation en publiant une paraphra- 
se de la passion de Justin d’après le manuscrit de la 
_Vaticane r99r ‘. Nous ne pouyons entrer ici dans le 
détail des améliorations -que les nouveaux témoins ap- 
“portent au texte. Ils ne permettent malheureusement 
pas de tiref au clair le passage intéressant où Justin 
indique son domicile à Rome *. Le manuscrit d’où dépend 


f 


toute latradition était gâté à cet endroit, 


LA 


S'il est un document antique dont le caractère ori- 
ginal s'affirme sans. laisser prise au moindre doute, 
c’est bien la lettre des églises de Vienne ét de Lyon 
aux frères d’Asie et de Phrygie © surles victimes de 


1 Passio Iustini, 1V,85 V, 7. 

2 Note agiografiche dans Séudi e testi, t. VIII, p. 33-36. 

5 The oldest manuscript, of St Fustin s martyrdom, dans Yournal 
of theological studies, t. XI (x910), p. 61-66. 

# Note RES ENSne 2, dans Siudi e DE Fe XL CD. 73-75. 

5 Passio Tustinr, IIT, 3. 

6 EUSÈRBE, Hist. eccl., V, 1-3. 
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la persécution de 177. Rien de ce qui peut exciter la 
défiance : discours superflus, mise en scène théâtrale, 
merveilleux de commande, rien de tout cela n’arrêté 
le lecteur qui se laisse captiver par un récit animé, 
plein d’une émotion sincère, où quelques personnages 
d’une individualité fortement accusée se détachent sur 
le groupe héroïque des chrétiens plus obscurs. 

« La lettre deS chrétiens de Lyon, dit un critique, nous. 
les montre conservant chacun sa physionomie et son 
tempérament propres, vivant bien de sa vie à lui et en 
vivant fortement. L'humanité nous y apparaît dans 
une séduisante diversité de figures : Pothin l’évêque no- 
nagénaire, Ponticus lPenfant de quinze ans, Vettius Epa_ 
gathus l'ardent « avocat de Dieu», Sanctus le diacre, 
Alexandre le médecin,’*Attale le marchand, Blandine 
l’esclave stoïque, Alcibiade l’abstinent : chacun d’eux a 
sa manière de répondre et de souffrir. Le rédacteur de 
cette lettre semble le reconnaître lui-même : leur mort, 
dit-1], fut comme une couronne de fleurs variées : ëk dta- 
PÉPUV XPWUTUV kai Tavroiwuv AvODv Êva’ TÉEQVTES OTÉ- 
œavov (V, 1, 36). Dans aucun des groupes de la socié- 
té romaine les individus ne se dessinent avec plus de 
hetteté et de variétés £ | 

Les connaisseurs n’hésitent donc point sur la valeur 
d’un récit où les événements contemporains ont laissé 
une si forte empreinte. Loin de s’autoriser de quelques 
détails qui paraissent moins exacts ou dérangent les 
idées reçues sur la situation intérieure de la chrétienté 
ou sur le régime de la persécution, ils les recueillent 


- 1 C. JULL1AN, Quelques remarques sur la lettre des chrétiens de 
Lyon, dans Revue des études anciennes, t. XIII (1911), p. 329. 
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comme de précieux indices. On a:compris aussi qu’un 
document ne perd pas ses titres à l’authenticité parce 
qu'il renferme quelques erreurs. On Convient d’ailleurs 
qu'il n’est pas permis de confondre l’histoire avec la 
législation, et de mettre en thèse que la loi a toujours 
et partout été exactement observée!, 

Devant l’unanimité des critiques les plus autorisés ce 
serait perdre son temps de rappeler certains jugements 
| inspirés par l'esprit de système, l’inexpérience* ou 
l'amour du paradoxe: C'est ainsi que, pour des raisons 
qui ont été excellemment réfutées ‘, on a tenté de faire 
passer la lettre Lyonnaise pour ün apocryphe, une am- 
plification littéraire, où des événements du III° siècle au- 
raient été antidatés du règne de Marc - Aurèle {, L'idée 
est de la dernière invraisemblance. Le faussaire capa- 
ble de dépeindre avec des nuances aussi exactes une 
époque qui n'est pas Ja sienne, un passé qui n'avait 
pu laisser de traces, des situations dont son milieu 
ne donnaiît aucune idée, eût été un trop habile hom- 
me pour s'exercer à d’infimes besognes, qu'aucun Té- 
sultat à atteindre ne pouvait motiver. Puis, aurait-il, 


__ 


i Voir U. KAHRSTEDT, Die Mürtyrerakten von Lugdunum 177, dans 
Rheinisches Museum, N:F.,t. LXVIIT (1913), p. 305-412. 

2 Ici encore, comme plus haut nous rencontrons E. Havet et son 
SRURE Guignebert. 

3 A. HaRNACK, dans Theologische Literaturzeitung, x février 1913, 

p.74; .P. ALLARD, Une nouvelle théorie sur le martyre des chré- 
liens de Lyon, dans Revue des questions: historiques, juillet 1913, p, 
53-67; A. PRoruMo, Una noia alla lettera del 177 delle chiese di 
£ Vienna e Lione, dans Siudi Romani, t. IL (1914), p. 1271-34. 

# J. W. THomPsoN, The alleged persecution of the Christians ai 
Lyon in 177, dans American Journal of A XVI (1972), 
p. 358-Y4; t. XVII p. 249-58. 


# 
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avec tout son talent, rencontré l'accent qui est un des 
charmes profonds de ce tragique récit ‘? 

D'ailleurs la lettre renferme plus d’un trait qu’un 
faussaire eût évité avec le plus grand soin. Ne don- 
nons comme exemple que la conduite du magistrat à 
l’'écard du martyr Attale. Celui-ci est citoyen romain. 
Le juge l’apprend et aussitôt il surseoit aux exécutions 
pour prendre l'avis de l’empereur. Le rescrit arrive et 
le procès recommence: les martyrs sont livrés au sup- 
plice. Pour les citoyens romains c’est Ia décapitation ; 
les autres sont livrés aux bêtes. Or, c'est parmi ces 
derniers que nous rencontrons Attale. Pourquoi ? Parce- 
que le légat eut la faiblesse de céder aux exigences 
de la foule: Tù Oxkw xapiôuevos hyeudv. L'illégalité 
est flagrante. Pour un faussaire, : c'était une invrai- 
semblance qu'il eût soigneusement évitée | 

Eusèbe a bien caractérisé le document, dont le but 
pratique n’est point dissimulé, et où le souci de l'édifi- 
cation ne fait aucun. tort à la fidélité historique: 
OÙX IOTOPIKIV AUTO UÉVOV &AN& koi bdagkaMKAV TEPÉYOV 
bupnoiv :. La lettre des communautés de Vienne et de. 
Lyon n’est pas simplement une circulaire déstinée à 
mettre d’autres érlisessau courant d’un granit événe- 
ment qui devait les intéresser. C'est aussi, sous une 
forme habile et délicate, une leçon donnée aux églises : 
d'Asie et de Pnrygie, exposées aux séductions de la 


3 


1 On a fait remarquér que le caractère Fchorche des images 
employées par le rédacteur de la lettre a été fortement exagéré. 
Voir P. DE LaBrtoLLE, Lestyle de la lettre dzs chrétiens de Lyon, 
dans Bulletin d'ancienne littérature et d'archéo. ogie chrétiennesft. III 
(1913), P+ 198-909. Re 
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secte montaniste. Les Lyonnais « savaient les graves 
dissentiments que la popularité de la prophétie nouvel- 
le créait parmi elles. Ils devaient supposer. que, 
dans les partis en présence, on ferait état de l’opinion 
qu’ils auraient exprimée, et qu’on tirerait toutes les 
‘conclusions utiles des faits dont ils déroulaient le ta- 
_bleau. Si on relit la lettre en tenant compte de la 
préoccupation qui s'imposait à leur fraternelle sollici- 
tude, on s'aperçoit qu’ils décochent, sans en avoir l'air, 
une série d’avertissements à l'endroit des exagérations 
et des outrecuidances montanistes. Par la seule façon 
dont ils dépeignent les faits et gestes des martyrs et 
dont ils commentent leur attitude, ils prouvent aux 
exaltés de Phrygie qu'on peut être « spirituel », favo- 
risé de la présence du Paraclet, des charmes dont il 
est E dispensateur, et conserver en même temps une 
parfaite mesure et une parfaite bonté !. 


Les actes grecs d’Apollonius, martyr à Rome vers 
185, faisaient partie du recueil d'Eusèbe surles anciens 
martyrs. Dans son Histoire ecclésiastique 1l leur emprunte 
quelques détails, et renvoie pour Île reste au texte de 
sa collection, malheureusement perdue *. Jusqu’en ces 
dernières années, on fut réduit à se contenter de ces 
maigres données, du texte de la traduction de Ruñn, 
. qui prend à cet endroit des allures indépendantes, et 
de la notice de S. Jérôme, peu exacte, comme c'est 
trop souvent le cas dans le De viris illustribus 5. Depuis 
1874, On possédait une. version arménienne de la passion 


” 


1 P, pe LABRio Le, La crise Montaniste (Paris. 1913), P. 242. 
2 Hist. eccl., V, 21, 2-5. ,..5 De viris illusiribus, ©. xL 
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d'Apollonius !, qui passa inaperçue jusqu’à la publicatron 
par Conybeare, en r893, d’une traduction anglaise ? 
et la découverte, par les Bollandistes, deux ans plus 
tard-aù texte #rec ; 

Faisons d’abord connaître le document. Nous suivrons 
presque exclusivement le grec qui n’est pas toujours 
d'accord avec l'arménien. Les développements moins 
nécessaires pour la suite des idéès seront Simplement 
résumés, Nous rétablirons, sauf au début, le nom 
d'Apolloniüs, changé, dans la passion grecque, en, 
Apollos. 

Durant la persécution de Commode, Apollos, l’apôtre, 
est amené devant Pérennis, proconsul d'Asie. Pérennis 
lui demande s’il est chrétien. — Oui, répond-il, ét voilà 
pourquoi j’honore et. je vénère le Dieu qui a créé le 
ciel et la terre! la mer et tout ce qu’ils contiennent. 

Pérennis l’'engage à se raviser et à jurer par la fortune 
de l’empereur Commode. | 

Écoutez-moi, reprend Apollonius ; ma justification 
sera sérieuse et conforme: aux lois. Se raviser de la 
pratique des commandements de Dieu, c'est de l’impiété : 
revenir de l'injustice et de lidolâtrie. c’est de la justice. 


= "BAO. "0; 

2 Dans le Guardian du 21 juin. 1893, puis dans Monuments of 
early Christiatity (London, 1894,) p. 20-48. È 

5 RHG. 149. Parmi les nombreux travaux qui ont eu pour 
objet les actes d’Apollonius, nous ne citerons que Îles.principaux 
Harnack, Der Process des Christen Apollonius, dans Sitzungsberichte 
der K. K. Akademie der Wissenschuften, Berlin, 1893, p. 721-46 ; 
TH. MomMSEN, Der Procèss des Christen- Apolionius unter Kommodus, 
ibid.,.1894, p. 407-503 ; E. Tu. KLETTE, Der Process und te 
Acta S. Apollonii, dans Texte und Uniersuchungen, t. XV, 2, 
Leipzig, 1807. < D KA 
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Et ces . commandements, nous les connaissons par le 
Verbe de Dieu, qui connaîttoutes nos pensées. Il nous 
est ordonné de ne pas jurer, mais d’être en tout sin- 
cères. Mais voulez-vous que je vous. jure que nous 
honorons l’empereur et que nôus prions pour sa puis- 
sance ? Volontiers je Confirmerai cette vérité en ap- 
pelant à témoin le vrai Dieu. 

Pérennis répond : Sacrifiez aux dieux et à l’image de 
lPempereur. | 

Apollonius: Je me suis défendu sur deux points. Écoutez 
ce que J'ai à dire à propos du sacrifice. Comme tous 
les chrétiens j’offre au Dieu tout-puissant un sacrifice. 
sans tache. Le sacrifice de la prière nous l’offrons sur- 
tout pour ces images de Dieu qui ont mission de nous 
gouverner, Aussi prions-nous tout les jours pour Com- 
mode, persuadés que c’est par Dieu seul qu’il gouverne. 

Pérennis lui accorde un délai pour réfléchir. Trois 
jours plus tard, nouvelle audience en présence d’une 
foule de sénateurs et de notables. On relit les actes de 
la séance précédente. Pérennis alors, au nom du sénat, 
engage Apollonius à renoncer à ses convictions et à 
adorer les dieux. 4 s 

— Je connais les ordres du sénat, répond Apolloni- 
us, mais je suis un homme religieux, et je ne’m'abaisse 
pas à adorer la matière. C'est un péché, premièrement 
d'adorer la pierre, le bois ou le métal, comme les 
Égyptiens et les Athéniens. Secondement, d’adorer les 
plantes, ce que font les Égyptiens. Troisièmement, d’a- 
dorer les animaux, encore comme les Égyptiens. Qua- 
trièmement, d’adorer des êtres intelligents, des hommes 
qui sont en réalité des démons, — Et il passe chaque 
fois en revue quelques-unes des aberrations idolâtriques 
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de l'Égypte et de la Grèce, les fables païennes de Dio- 
nysos, d'Héraciès, de Zeus. 

Pérennis reprend: Par ordre du sénat, il ne peut 
pas y avoir-de chrétiens. 

Apollonius: Il y a l’ordre de Dieu, Plus vous tuez. 
de fidèles qui croient en lui, plus il les multiplie. Sa- 
chez de plus que pour tous, empereurs, sénateurs, ri- 
ches et pauvres, Dieu a décrété la même mort et le même 
jugement, Quant à la mort pourtant, il y a une différence. 
Les nôtres meurent chaque jour à leurs passions, châtient 
leurs désirs et éloignent de leurs sens tout ce qui 
pourrait conduire au péché. C’est pour cela que nous 
ne regardons pas comme un mal de mourir pour 1e 
vrai Dieu; nous supportons tout pour éviter de mal 
mourir. Je mourrai comme on peut mourir de la fièvre. 
ou de la dyssenterie, : 

— Ainsi donc, dit Pérennis, vous mourez avez plaisir ?. 

— J'aime à vivre, répond Apollonius, mais sans 
craindre la mort. Rien n’est plus précieux - que la vie, 
mais la vie éternelle, S | 

Pérennis : Je ne comprends pas et je ne “Vois pas 
quel rapport a ceci avec Îla loi. 

Apollonius: Je vous plains d’être insensible aux 
beautés de la grâce. Le Verbe de Dieu est la lumière 
du cœur, mais l4 lumière est inutile aux aveugles. 

En ce moment un philosophe cynique interpelle A- 
pollonius et Iui demande s'il plaisante. IR 
— J'ai appris à prier, répond-il, et non à plaisanter. 
Mais pour les #msensés la vérité est toujours plaisante- 
fe: | RAC 

Pérennis : Nous aussi nous savons que le Verbe de 
Dieu engendre l’âme et le corps des justes. 
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Apollonius : Notre Seigneur Jésus-Christ, qui s’est fait 
homme en Judée nous a appris quel est le Dieu sou- 
verain et quel est le but de la vertu. Par sa passion, 
il mit un terme à la domimation du péché. Il ensei- 
gne à calmer la colère, à mettre un frein aux passions, 
à réprimer la vengeance, à mépriser la mort, à hono- 
rer Dieu, À croire à l’immortalité de l'âme et à at- 
tendre Ja récompense après la résurrection. Ses grands 
exemples lui attirèrent la haine, comme à tous les jus- 
tes. Platon la bien dit et Socrate l’a éprouvé, comme 
‘aussi les prophètes qui l’ont-précédé et l'ont annoncé. 
Et supposons même que ce soitune erreur de croire 
à l'immortalité de l’âme, au jugement après la mort, à 
la récompense dans la résurrection, au jugement de 
Dieu ; nous embrasserions volontiers cette erreur qui 
_pous à appris à bien vivre et nous soutient par l’es- 
pérance au milieu des adversités. 

Pérennis : Je pensais que vous renonceriez à votre 
sentiment et que vous honoreriez les dieux avec nous. 

Apollonius : Et moi j'espérais que ma défense vous 
aurait ouvert les yeux, et que vous auriez reconnu le 
vrai Dieu. se | 

Pérennis: Je voudrais vous renvoyer libre, L'ordre 
de l’empereur m'en empêche. Mais je serai humain 
“dans l'application de la peine. | 

La sentence est prononcée et le nrartyr remercie, 

Dans l’arménien c’est la décapitation. Le grec porte 
lé brisement des jambes. 

Ces actes remarquables ne répondent pas eéxacte- 

-àsl'esquisse d'Eusèbe, et ne sont pas la reproduction 
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textuelle de la passion insérée dans son recueil, D’abord, 
ce ne sont plus, sous leur forme actuelle, des actes 
d’Apollonius, mais bien ceux d’un personnage apostoli- 
que, Apoilés, qui est nommé dans les Actes des Apôtres et 
qui était alexandrin'. La passion primitive a subi une 
opération assez fréquente au moyen âge, consistant 
dans la substitution d’un saint à un-autre. Le com- 
mencement a été modifié en conséquence, et la scène 
est transportée en Asie. Mais le travail d'adaptation 
n’a pas dépassé Îles premières lignes, et même là on 
ne s’est pas soucié du grossier anachronisme résultant 
de la rencontre avec l’empereur Commode d’un contem- 
porain des apôtres. -Nous savons par Eusèbe que le 
délateur eut les jambes broyées. Ce supplice est ici 
transporté au martyr lui-même. Enfin, une sorte de 
péroraison qui n’est pas dans le style des actes anti- 
ques, et que nous avons négligée, a été ajoutée, com- 
me pour donner à la pièce un cachet oratoire. 

Ajoutons encore que Pérennis est un personnage histo- 
rique ?, mais que nos actes lui donnent le titre de 
dVOUTATOs TÂS AGiaç, par suite de la substitution d’A- 
pollos à Apollonius. Au nom. d’Apollos est accolé un 
surnom : 6 Kai Zokkéns, dont on n’a pas jusqu'ici don- 
né d’explication satisfaisante. 

Dans ja version arménienne, le nom du saint est 
exprimé correctement; elle lui donne le titre d’ ascète, 
qui fait songer à Zakkéas.  Pérennis est remplacé 
par le > chiliarque ou le préfet Térentius. Dès la première 


| 
1'ACSXNIN, 24% XIX, 4 Le Cof. 125 Tir, d'étCi) FA TN, Le: 
? Voir Dion Cassius, LxxI1, 9, 11, Cf. HarNack, Die Chrono- 
logie, t. {, p. 317, n. 2. RE 
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audience, Apollonius est mis en présence des sénateurs. 
La sentence le condamne à la décapitation et elle est 
exécutée aussitôt. C'était là le dénouement original. 

L’interrogatoire se développe dans la même ligne. 
Mais il y a des variétés dans le détail et on constate 
de nombreuses coupures. En général, dans le grec la 
suite des idées est plus logique, la formule plus saisis- 
. sante, bien que l’on ne puisseen toute rigueur garantir 
l'intégrité ou la pureté du texte. Il est tel endroit où 
l’arménien à incontestablement mieux ga rdé la physio- 
nomie de l'original; äinsi, en ce qui concerne la sen- 
tence et le supplice. On constate aussi quelque confusion 
dans le-dialogue après l'épisode du cynique. La phrase 
de Pérennis sur le A6yog doit être vraisemblablement mise 
dans la bouche d’Apollonius. En résumé, le grec et 
l’arménien représentent deux états de la passion primitive 
remaniée avec la liberté habituelle aux hagiographes, 
qui n'hésitent pas à tailler dans le modèle pour le 
réduire aux proportions désirées ou l’interpolent pour 
mieux faire ressortir certaines parties. 

L'état fragmentaire et troublé de la tradition rend 
difficile l'étude des détails. Il ne va pas jusqu’à nous 
empêcher de porter un jugement sur le corps de la 
pièce et de reconnaître les traits saillants qui la 
signalent à l'attention. On ne saurait s'arrêter un 
instant à l’idée de reléguer les actes d’Apollonius au 
rang de ces compositions artificielles que tout le monde 
connaît et où le juge et l’accusé échangent d’inter- 
minables et insipides -discours, Au lieu de la vaine 
rhétorique qui fait tout le fond de ces morceaux, au 
lieu du dialogue lâche et sans vigueur entre des per- 
sonnages sans relief qiuse meuvent dans une atmos- 
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phère chargée de merveilleux, la passion d’Apollonius 
nous fait assister à un_ colloque : extraordinairement 
vivant, où l’on voit aux prises un juge éclai ré et bien- 
veillant et un homme d’une intelligence remarquable- 
ment déliée, défendant sa foiavec autant de conviction 
que de lucidité. +701 | 

La parole d'Apollonius a un accent singulèrement 
personnel. L'exposition révèle un esprit clair et métho- . 
dique, sans pédanterie aucune, et une entière posses: 
sion de soi. Tout en poursuivant l'exposition de. la 
doctrine, Apollonius ne perd pas de vue les. questions 
du juge. Il y répond article par article, et non sans 
une légère pointe d'humour. « Vous tenez à ce que je 
jure ? Vous voulez que j’honore l’empereur ? Je suis 
prêt à jurer que nous l’honorons puisque nous prions 
pour lui. » Lorsqu'il s'agit de sacrifier à l’image de 
empereur, il explique qu’il y a deux sortes de sacrifices. 
Il y a celui de la prière. « Celui-là nous l’offrons, dit-il, 
et précisément à l'intention de cette imagé de Dieu. 
qui est le représentant de l'autorité, » : 
_ Lorsque Pérennis demandé si la mort a pour fui tant 
de charmes, la réponse n’est pas celle que l’on atten- 
drait et qui-plus tard sera de’style ‘dans la littéra- 
ture hagiographique. ‘Il: assure qu'il tient à la wie, 
mais non au point de sacrifier à la vie terrestre celle 
‘qui ne doit pas finir. 

- Et combien hardie et contraire. à toute convention 
cette saillie :e ue un instant "ae nous soyons 
dans l'erreur. 

La logique do raisonnement, la clarté et la parfaite 
aisance de l’exposition $'allient partout à la profondeur 
des idées, et il est dans la littérature chrétienne peu 
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de morceaux qui invitent à la méditation au même de- 
gré que l’interrogatoire d’Apollonius. 

Les difficultés que: l’on a soulevées contre les actes, 
et que M. Geffcken s’est chargé de faire valoir ne 
sont pas fort redoutables. Il était naturel de se de- 
mander si la joute oratoire à laquelle ils nous font 
assister ne dépasse pas les limites de la vraisemblan- 


CEE La justice romaine était expéditive et nous n'avons 


guère rencontré jusqu'ici des juges disposés à enten- 
dre de longs discours. 

M. Harnack ? a répondu à cette question en renvoyant 
au livre des Martyrs de Palestine d'Eusèbe. Le gouver- 


_neur de Palestine, qui était alors Urbain, avant de met- 


tre le martyr Pamphile en demeure de sacrifier, veut 
faire l'épreuve de ses connaissances littéraires et philoso- 
phiques !, et ailleurs l'historien renonce à rapporter 
tout ce que le martyr Alphée trouva à dire en pré- 
sence du juge “ D’après Eusèbe aussi, le martyr Lu- 
cien,à Nicomédie, fait en présence du magistrat l'apologie 
de la doctrine dont il avait à répondre”, Voilà des ex- 
emples dûment constatés. Évidemment, le cas ne fut 
pas très fréquent. Il fallait, pour qu'il se produisit, la 


1 Die Acta Apollonii dans Nachrichten von der k. Gesellschaft der 


 Wässenschaften zu Gôttingen, 1904, p. 262-284. 


2 Réponse à M.Geffcken dans Deutsche Literaturzeitung, 1904, p.2464- 
69. Réplique de ce dernier, dans son livre Zwei griechiche Apolo- 
geten (Leipzig, 1997), p. 246-47 et dans Hermes, t. KLV (r910), p. 
ts 90. 

5 Mart. Palaest., VII, 5. + 

* Mart. Palaest., longue recension, B.Viocer, dans Texte und Unter- 
suchungen, LXLV, Dites : 3 

SCHist. eccl:;-1X, 6, 33 VIL, 13, 2. 
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rencontre d’un accusé disert et d’un juge d'humeur 
a lécouter. Apollonius était savant; Pérennis se mon- 
trait bien -disposé à son égard et d’une courtoisie mar- 
quée. Il n’y a donc aucune bonne raison de croire 
qu’il n’ait pu le laisser parler. 

Mais au moins, dit-on, il n’a pas tenu les discours 
qu’on lui prête. Ils sont trop remplis de réminiscences 
de la lttérature apologétique pour être autre chose 
qu’une compilation faite à loisir. Il n’y a presque pas 
de phrases dont on ne retrouve l'équivalent dans les écrits 
de l’époque, et tout l’ensemble apparaît commé un 
enchaäfnement de lieux communs. L'’apologie d’Apol- 
lonius serait donc une composition factice. dont les élé- 
ments ont été aisés à réunir. 


On a déjà fait à cette objection la réponse qui vient tout 
— 


naturellement à l’esprit. Du moment que le martyr en-. 


tendait présenter une apologie de la religion, il était 
amené à exposer les arguments des apologistes. Dès 
cette époque, 1l s'était constitué pour les besoins de 
la défense un arsenal, où chacun allait prendre des 
armes à s&convenance. Précisément le fait de trou- 
ver. sur fes lèvres d'un: martyi une argumentation 
qui trancherait sur l’apologétique en cours devrait faire 
naître des soupçons. Du moment que les idées Sont 
présentées sous une forme personnelle, on ne voit vrai- 


ment pas pourquoi ces analogies que Fon signale se- 


raient une tare. [1 est vrai que M. Geffcken a péremp- 
toirement décidé que dans les actes d’Apollonius on 
chercherait en vain le trait.individuel. C’est affaire 


d'appréciation, mais celui qui les juge ainsi est seul. 
de son avis. Comparez nos actes à ces passions qui 
mettent en scène un martyr éloquent et un juge dis-. 
puteur‘ aussitôt la différence éclatera entre la compi-, 
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< ation qui sé fait valoir par le ton déclamatoire et 
emprunté et la discussion vivante et originale. On verra 
combien de traits elle renferme qui jamais sous au- 
cune forme n’ont passé à l’état de lieu commun. La 
manière de procéder méthodique d’Apollonius, dont le 
lecteur ne peut manquer d’être frappé, et qui n’a pour- 
tant rien de scolastique, est une des marques distinctives . 


de nos actes, et ne se retrouve pas ailleurs. 
La source principale des actes d’Apollonius est une 


sténographie, qui n’est pas nécessairement la sténogra- 
phie officielle, bien que l’existence de celle-ci soit con- 
statée : AVAyVWOBNTw Tà äxkra ’AToX\&, dit-Rérennis au 
commencement de la seconde séance ‘. Elle a été en- 
cadrée par un témoin dans un petit nombre d’indica- 
_tioris sommaires sur les antécédents, les faits d'audience, 
l'exécution de la sentence. 

Le texte du colloque entre le martyr et lé préfet 
aurait-1} été répandu dans le public indépendamment 
des‘actes > On se le demande lorsqu'on lit Rufin. 
Celui-ci écrit : Tum deinde exoratur beatus Apollonius 
martÿr ut defensionem pro fide sua, quam audiente senatu 
aigue omni populo luculenter et splendide habuerat, ederet 
scriptam. Et post hoc secundum senatus consultum  capite 
plexus est? : 
. Le traducteur d'Eusèbe s'’écarte ‘ici de l'original. 
Mais son texte est autre chose qu’une pafaphrase trop 
libre, dont les particulafités s’expliqueraient par la 
négligence ou la distraction. Il arrive à Rufin d’intro- 
duire dans sa version des renseignements empruntés à 


+ 
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1 Acta Apolloni, n. 11, KLETTÉ, P. 100. 
2 Hit. "eccl NV; 21,.4,"5, 
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ses lectures, ‘et: a précisément ‘des -exempless de 


pareïlle initiative dans .des passages qui touchent à 
l’hagiographie ‘. Il. n’a probablement pas connu les 
actes d'Apollonius, et le fak-qu'il rapporte, d’une rédac- 


tion de son apologie demandée au martyr entre les débats 


et la sentence, manque totalement de vraisemblance. 
Né pourait-on pas dire qu'après avoir lu lé compte 
rendu--de 14 discussion, connaissant d’ailleurs par 
Eusèbe le dénouement du procès, il soit arrivé à cette 
conclusion qu’une défense si lucide à la fois et si sagace 


avait dû être écrite à tête reposée, et qu’en conséquence: 


: . ; ERA me. 
on avait. faissé au martyr le temps de la rédiger 
3 ; 


Dès son apparition la passion antique des martyrs de 
Pergame Carpus, Papylus et Agathonicé attira Patten- 
tion des chercheurs et fut rangée parmi les documents les 


les plus précieux de l’histoire des persécutions ?. Bien. 


qu’elle ne renferme aucune référence chronologique, M. 


Harnack n’hésita pas à rapporter l'événement au rè = 


gne de Marc-Aurèle. Tout le monde ne s’est pas rendu 


à ses raisons, et lPensemble ne cadre pas moins bien. 
> : à 5 “ = . 
avec la persécution de Dèce”, époque expressément in-. 


1 Voir- A. PoNCELET, Lu vie latine de S. Gréxoire le taumaturge 
dans Recherehes d'histoire religieuse, t. I (1910), pp. 132-160, 567- 69. 


p. 56. Nous y reviendrons quand nous pourrons nous sets de 


le passion des saints Philéas et Philoromus. 


2 BHG. 2934 Commentaire développé dans HARNACK, Die Abe. 
des Karpus, Papylus und Agathonike dans Texte und Untersuchungen, ve 


t, HE 4: 


5 J. pe GuiBErT, dans Revue des questions historiques, t. LXXXTIL. 
(1908), pp. 5, 23. Relevons en passant un détail dont on $’est pré-. 


valu pour reconnaître aux actes des martyrs de Pergame üñe hau- 
te antiquité. De ce que Papylus affirme (n.29) qu'il a beaucoup 
d'enfants dans toute la province et dans toute les villes, entendant 


sr 
®Drrpran. 1 . e “ ss 
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diquée dans des textes moins anciens'. Je ne voudrais 


pas, toutefois, faire état de cette indication. Quand 
les remanieurs d'anciens textes se mêlent de donner 
des précisions chronologiques, ils ne se livrent géné- 


‘ralement pas à des recherches fort compliquées. C’est 


le plus souvent à Dioclétien et à Maxtmien qu'ils en- 
dossent les méfaits dont ils ignorent la date, Mais Dèce 


aussi reçoit sa part, et c'est ainsi que, d'après l'un 


d’eux, Polvsarpe lui-même fut martyrisé, fvika Aëkioç 


Ô duocepns Tù Puuaiwy oKkÂntTpa dieîre *. 
La simplicité de [a passion de Carpus et de ses com- 
pagnons prévient en sa faveur. Le proconsul, qui n'est 
: 74 24 A Q \ A 
point nommé, siège à Pergame. On lui amène Carpus 
et Papylus, qui sont interrogés et torturés Fun après 


lPautre, et comme 1ls se montrent inébranlables, con. 


-dafinés au feu. Une femme, Avaithonicé, témoin de 


leur supplice, déclare vouloir le partager. et périt éga- 
lement ‘sur le bûcher. no 

La passion des deux martyrs est racontée sans re- 
cherche : nul vestige de déclamation, point de supplices 


raffinés, absence complète de merveilleux. Les carac- 


 tères se dessinent clairement. La fermeté souriante de 


Carpus se prête volontiers àla discussion. Papvlus est 
plus sobre de paroles ;: Agathonicé est sous l'empire de 


4 


LA 
; 


par là des enfantsspirituels, M. HarNack, t. c, p. 448. conclut qu’il 
appartenait à la catégorie des « évangélistes » ou des « prophètes ». 
Mer DucuesNe, Histoire de l'Église, t: 1, p. 267, interprète beau- 
coup plus simplement ces paroles d’après le texte de Mafth. KIT, 
48-51. 

1 BHG. 294, 295. 

2 Texte dans/B. LaArySev, Menologüi anonymi Byzantint saëc. X 


quie Supersunt (Petropoli, 1911), D. 123. 
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l'enthousiasme et de l’exaltation. Les idées qui se croi- 
sent dans le dialogue, ne sortent pas du cadre antique. 

Et  remarquez que Ja torture n'épargne pas les 
martyrs et n’est pas pour eux un prétexte d’invectiver 
e juge ou ce parler à la foule. Ils souffrent héroïque- 
ment et sans mot dire: ëmi moAd dë ECOMEVOS  ÉKOHEV 
lai oùkéti ioxudev AoÂñoot, voilà pour Carpus. Papylus 
lui : œuwviv oùx éduwuxe!. | 

Cet ensemble de qualités n’autorise-t-il pasla conjec- 
ture qui reconnaît dans cette passion les ÜUrouvñuata 
mentionnés par Eusèbe ? et que l’on ne peut guère se fi- 
gurer que comme des actes contemporains ? 

Un examen attentif des détails fait surgir des dou- 
tes. Dans la relation originale Carpus était évêque 
et Papylus diacre. Ces titres leur sont assurés par 
l'accord du martyrologe oriental et des passions de 
date plus récente, qui dérivent en dernière analyse dé 
la passion primitive. Outre diverses lacunes moins im- 
portantes et qu’une heureuse conjecture arriverait à 


f 


1 Passio Carpi et soc., n. 23, 35. 
2 Hist, eccl., IV,15, 48: érfñis dé Kai GAAWV Ev TTepyduw noôke 


TAS ’AGÏaç ÜUTOUVNUATA HEUAPTUpNKÔTWV peperai Kdprou KaiTTa-. 


mÜkou Kai yuvaixos ?’AyaBovikns, ueTd mÂeloTas Kai diampeeis 
buoloyias émboEwWS Teteheuvuévwv. M. Harnack, t. c. p. 435, pense 
que la passion de Carpuset de ses compagnons ne faisait point par- 


tie du recueil bien connu d’Eusèbe. Cependant, la mention du mar- . 


t yrolcge syriaque, ék Tv âpxaiwv, le donne à penser. : 
5 Le martyrologe syriaque au 13 avril annonce « Cyrille évêque et 


Agathonicé et Faul. » L'hiéronymien au 12 et au 13 : ## Asia Pergamo 


natale Carpi episcopi, Paiplult diacont et Agathontce. Le nom de 
l’évêque a été transformé tantôt en (Eu) carpi tantôt en (Poli) carpi. 


E 


LES PASSIONS HISTORIQUES 139 


combler, il en est qui sont irrémédiables et nous lais- 
sent dans l'incertitude !. | 

Quand Carpus dit: Kai fueîs Tñs aùrñs unTpos èyev- 
vhônuev ? EUac, 1l répond à un propos que l’on est ré- 
duit à deviner. La phrase : éy dè èp’Ô mäpeun “, que 
prononce Agathonicé, demande à être complétée, et était 
suivie, on peut le penser, de plusieurs autres, qui don- 
neraient à tout cet épisode une tournure plus accep- 
table. Dans le récit actuel, Agathonicé, commet, on l’a 
fait remarquer, un véritable suicide, puisqu’elle n’attend 
pas, pour se livrer à la mort, une décision du juge. Si 
dans l'original, ccmme cnest porté à le conjecturer, el- 
le ne montait surle bûcher qu'après un interrogatoire 
et une sentence, on comprend l’exclamation de la foule : 
_ dev Kkpiois Kai ddiKa mpoorépuara ‘ Mais elle n’a point 
de sens si Agathonicé n’obéit qu'à son élan, et dès lors 

cette clameur ne nous apparaît plus que comme une 
réminiscence hors de propos du ecrit des femmes dans 
les Acta Theclae : Ka Kpioic, dvooia Kpioiç*. 

Il est possible aussi que le devñ Kpigis soit un em- 
prunt formel aux actes de Thècle dû à un retoucheur 
qui semble ne pas s’en être tenu à celui-là. Ainsi la 
maxime : où LÜVTES Toîs vekpois où BÜouoiv, que profère 
Carpus ‘, ressemble singulièrement à cette phrase de 
l’épître de Clément : queîs oi ZdvTes Toîs vekpoiç où GBuo- 


1 Cf. DUCHESNE, dans Bulletin critique, t. IT, p. 460. 
2- Pussio Carpti et soc., n. 40. 

5 Passio Carpi ei soc., n. 43. / 
# Passio Carpi et soc.,n. 45. \ 
5 Acta Theciue. 27, 28. 

6 Passio Carpi et Soc., n.12. 
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uev', et en bien d’autres traits on croit reconnaître 
la main d’un rédacteur de date plus récente, Carpus 
se serait-il servi, pour parler au proconsul, du titre 
de ürariké ? ? On s’étonne de rencontrer le mot &yioc 
dans les deux sens de chrétien suivant l'usage antique 
et de <saint» à la manière plus moderne : of &yiot —. 
Ô Gyiog Käproc — èreheawôn oùv Troie Gyioic * | 

Et comment faut-il comprendre qu'après le prononcé 
de la sentence les martyrs courent à l’amphithéâtre : 
ÉOTEUdOV oi AupOTEpoi ÉTi TO AupiôéaTpov ‘? Ils ne fu- 
rent donc pas menés au supplice par les soldats ? 

Nous attirerons encore l'attention sur la partie du 
dialogue où Papylus vient de dire: nokirnç eiui. Le ju- 
ge reprend : Tivwv moMtns; et Papylus répond : Ouarei- 
pv *. Il est peu probable “que ces paroles aient été 
prononcées ainsi. Le pluriel Tivwv'supposait prévue la 
réponse et nes’expliquerait pas si, comme dans la‘plu- 
part des cas, le juge s'attendait à entendre un nom au 
singulier, Ceci n’empêcherait pas que le passage fît par- 
tie de la première rédaction. Il s'ensuivrait seulement, 
ce qui n’est pa$ contredit par d’autres indices, que l’in- 
terrogatoire, tel que nous le lisons, n’est pas la repro- 
duction d’une sténographie. 

En résimé la passion des martyrs de Pergame pré- 
sente un tel mélange de qualités et de défauts que l’on. 
est amené à y reconnaître une relation contemporaine: 
ayant subi d'assez notables altérations. On y constate 


CCI Lis 

Paso Carpi Elsa ad ie 
3 Passio Carpiet soc, nn. 17, 40, 47. 
# Passio Carpi et soc., n. 36. 

5 Passio Carpiet soc, n.325. 
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des lacunes, on devine des retouches sans avoir le 


moyen d'éliminer tout ce qui serait l'œuvre d’une main 


étrangère. Dans son ensemble elle est trop dégagée des 


formules de la rhétorique conventionnelle pour être 


. mise à un rang inférieur. Mais elle nous est livrée dans 


2 1 , D . se > 
un état qui ne permet pas de l'identifier : simplement 
avec les drouvñuata d'Eusèbe, et Ia circonspection s’im- 


pose à qui vêut se servir de fa pièce !. 


Uné traduction latine défectueuse ? faite sur un texte 
grec inédit, laissant lui-même beaucoup à désirer, c’est 
tout ce dont on disposait jusqu’en ces derniers temps 
pour se prononcersur les actes des martyres de Thessa- 
lonique Agapé, Irène et Chionia. Il en résultait des 
obscurités et des hésitations qui ont pu être dissipées 
en grande paitie par lPexcellente édition princeps que 
M. P. Franchi a récemment donnée de la passion vri- 
ginale ‘et l’on ne peut s'abstenir désormais de ranger 


celle-ci parmi les bonnes pièces, à condition de bien 


s'entendre sur le caractère spécial de la composition, 


Les sources en sont très reconnaissables. Ce sont 
des procès-verbaux mis ensemble par un rédacteur 
qui les a fait- précéder d’üne introduction et suivre 


: 
« d’un bout de récit. L'auteur de la compilation ne peut 


à aucun titre passer pour un témoin, Car, comme o 


1 M. Harnack à cru reconnaître dans la passion de S, Carpus et de 
ses compagnons les traits caractéristiques des tendances montanistes 
De bons connaisseurs ne partagent pas son impression.P.DE LABRIOLLE 
Lacrise-montañiste {Paris, 1913), pp. 4900-92, 588. 


.… 2 SIRLET dans LiPOMANO, Septimus. fomus vétarum sanètorum patrum, 


-f. 106"-108. 


5 Nuove note agiogvafiche, dans Studi.e Testi, t. IX, p. 15-10. 
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l’a constaté, ce qu’il sait de certain se borne aux actes 
du procès, et ce qu’il ajoute de son crû paraît bien 
contestable ‘. [l est même tels points sur lesquels 11° 
contredit. par pure négligence, les données de sa source. : 
Ainsi, lorsqu'il affirme que les saintes furent arrêtées 
dans la montagne où elles s'étaient réfugiées. Carl 
résulte de l’interrogatoire qu’elles étaient revenues 
pour rentrer chez elles. Voici d’ailleurs le contenu de’ 
la passion. À 

Le gouverneur Dulcitius siège sur son tribunal.-Les 
inculpés sont introduits par une lettre du ‘beneficiarius 
Casandros, indiquant le résultat d’une séance antérieure. 
Aussitôt Dulcitius, s'adressant à tous, dit : « Quelle est 
cette folie de refuser l’obéissance aux ordres des empe- 
-reurs et des Césars ? » Puis, se tournant successive- 
ment vers chacun des accusés, il leur, pose quelques 
questions. Le dialogue avec Eutychia, dont le texte a 
subi des altérations évidentes, se termine parlé renvoi. 
en prison; Eutychia était enceinte. Le juge revient à 
Agape et Chionia. Elles sont condamnées au feu. Les 
autres accusés, Agathon, Irène, Casia ét Philippe sont, 
à cause de leur jeune âge, envoyés en prison. 

Sans donner lé moindre détail sur Ia mort d'Agapé 
et de Chionia, l'hagiographe passe à la séance du 
tribunal qui se termina par la condamnation d’Irène. 
Elle eut lieu, dit-il, le lendemain. C’est là une erreur 
évidente. Le nouvel interrogatoire en suppose u n autre 
qui n’a laissé aucune trace. Le rédacteur doit ne l'avoir 
pas connu, sinon on ne comprend pas qu'il ne Pait 


l'PFRANCHT 1 €: Ps 4; 
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point transcrit comme les autres. Il s'agissait surtout 
des Ecritures trouvées. chez Irène, malgré ses premiè- 
res dénégations. Le dialogue. est ici très serré. Dulcitius 
cherchait à lui trouver dès complices.” Irène se défend 
avec habilete et énergie. Enfin, elle est condamnée à 
être exposée dans le lupanar. Les livres saints seront 
brûlés. Irène étant sortié victorieuse de la redoutable 
‘épreuve, le juge la condamna au feu. 

Dans cette dernière partie de la passion le travail 
du rédacteur apparaît davantage. N'’est:l pas étonnant 
d'entendre le gouverneur demander” de quoi écrire : 
Kai GiTNONS XAPTAV TPos TV ATOPAUIV + ÉFPAYEV. 
Est-1l vraisemblable. que id sentence ail ete: ExXeCcutce 
comme'on nouùus ke dit? Un grand bûcher est allumé 
et l’on fcrce Irène à S’y jeter. Or on sait que la justice 
. romaine, en ce Cas, prenait toujours la précaution 
d’attacher le condamné: On ne connaît pas d'exemple 
authentique d’une exception. ; : 

En lisant la passion des martyres de Thessalonique, 
on s’en tiendra donc aux interrogatoires qui,- à quelques 
détails près, semblent avoir été reproduits littéralement 


par l’hagiographe; ils sont d’une vérité frappante. 


4 Passio Agapes et soc., n. 6, P. FRANCHI, p. 19, L. 20. 

2 Il ÿ aurait lieu d'examiner aussi les Afa Piuileae et Pheloromi, 
BHL. 6799, qui ne nous sont parvenus que dans une version 
latine. Plusieurs critiques en font le plus grand cas. D’autres, 
comme M. E. ScxwarTz, les condamnent. Voir Nachrichten von der 
k. Gesellschaft zu Güttingen, 1995,p. 176, n.2. Cet auteur, croyant 
y retrouver des extraits de Rufin, les rejette comme artificiels. 
C’est au contraire Rufin qui a utilisé une traduction latine des actes 
originaux. Il a, en d’autres endroits de sa version d'Eusèbe, usé du 
même procédé. Nous étudions les actes des deux martyrs Égytiens 
dans un.travail spécial dont les difficultés du moment ont retardé 
la publication. 
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L'Espagne est représentée dans l'hagiographie histori- 
que par une pièce unique, des plus intéressantes, bien 
que fort négligée par les critiques : c’est la passion des 
saints Fructuosus, Augurius et Eulcgius, martyrisés en 
259. Nous la connaissons bien dans ses lignes princi- 
pales !, telle à peu près que la lisaient Prudence ? etraussi 
S. Augustin. Arrivée jusqu'à nous dans de nombreux 
manuscrits qui n’ont été ni classés n1 même sérieuse- 
ment examinés, elle ne peut faire l’objet d’une étude 
approfondie, et l’cn S’exposerait à de fâcheuses mé- 
prises, si l’on essayait de discerner, sur l'impression que 
donne la lecture du texte, la part du.document contem- 
porain et celle du rédacteur de date plus récente qui 
lui a donné sa forme actuelle, | ” 

La simplicité des données, l'originalité des détails, la 
netteté de la situation, le naturel du dialogue ne lai 
sent aucun coute sur l'existence d’une relation qu'un 
témoin $seul-a pu écrire et dont la substance a été 
respectée. D'autre part, sans compter les erreurs de 
transmission, les traces d’un travail d'adaptation et°de. 
retouche sous forme de gloses ou de développements 
littéraires sont trop visibles- par endroits pour permet- 
tre de- croire que le decument n’a rien perdu de sa 
pureté. primitive. En. attendant l'édition, que nous 


croyons être en très bonnes mains, de la Passio Fruc- 


tuosi, souhaitons qu’elle ne continue pas à souffrir du. 


dédain immérité dont elle a été l’objet jusqu'ici. 


BEL. 3106-2203. 
2:Perisieph.: VE, ge, 
% S#mo 273, P.L., tt XXXNTII, p., 1247-52: 
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Nous ne voulons pas négliger un document qui se 
rapporte à des événements postérieurs de plus d’un 
demi-siècle aux persécutions romaines et introduit le 
lecteur dans un milieu fort différent. La passion de S. 
Sabas nous initie aux épreuves de la chrétienté de Gothie 
et nous fait connaître ses relations avec les églises de 
Cappadoce, tout en ouvrant des horizons sur létat 
d’anarchie où la jeune nation se débattait encore à 
cette époque ! . La persécution y prénd un tout autre 
caractère, et rien ne rappelle les procédés de l’admi- 
nistration ni les tribunaux de Rome”. Mais l’hagio- 
graphe qui a raconté le martyre de $S. Sabas n’appar- 
tient pas à une autre école que ceux que nous con- 
naissons bien. 

Sabas était un homme d’humble condition, pauvre, 
peu versé dans Îles lettres mais chrétien fervent. Il 
chantait à l’église et menait une vie sainte et mortifiée. 


Un jour il prit fantaisie aux chefs idolâtres de forcer 


1 BHG. 1607. Nousavons republié le texte en nous servant d’un 
nouveau manuscrit dans nos Saints de Thrace et de Mésie, dans 
Analecta Bolland., t. XXXI, p. 216-21. Le commentaire, p. 288-297. 

2 M. MaxsI1oN a utilisé les actes de S. Sabasen vue de son tra- 
vail: Les origines de. l'Église dé Gotie, dans Analecta Bolland., t 
XXXIII, p. 5-30. Ce n’est pas le lieu de discuter cette étude ni ses 
conclusions, que nous n’adoptons pas toutes. Le point de vue lit- 
téraire est le seul qui soit envisagé ici. Je suis assez étonné d’ap- 
prendre.(p. 17), au sujet de la passion qui nous RES que le P. 
D. «la compare aux actes de Perpétue ». Jamais je n’ai songé à 
faire semblable parallèle. Les actes de Perpétue sont simplement 
cités en passant, à propos d’un point déterminé. 

5 Rappelons, pour dire qu'elle n’a guère rencontré d’adhérents, 
l'étrange tentative de M. BoOERMER-ROMUNDT (Ein nenes Werk des 
Wulfila, dans Neue Fahrbücher fir das klassische Altertum, t. XI, 1903, 
p. 275), de faire passer Ulphilas pour l’auteur de Ja passion de 
S. Sabas. Cf. Saints de Thrace et de Méste, p. 288. 
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les chrétiens à goûter les viandes offertes aux faux dieux. 
Dans le village de Sabas, ses concitoyens païens, qui 
ne fui voulaient aucun mal, convinrent de tromper les 
persécuteurs et de présenter aux chrétiens des viandes 
ordinaires. Sabas n’admit point cette fiction. Il s’en 
allait dire partout : « Celui qui mange ces viandes ne 
peut être chrétien. » On le chassa du village. Plus tard 
on lui permit de revenir. | : | 

Une nouvelle alerte se produisit. Cette fois les paiens 
imaginèrent un autre expédient. On offrirait des sacri- 
fices et on ferait le Serment qu’il n’y avait pas de chré- 
tiens dans le village. Sabas déclara s'opposer à ce 
qu'on jurât pour lui. En conséquence, lorsque le persé- 
cuteur arriva, les notables jurèrent qu’il n’y avait dans 
le village aucun chrétien, sauf un seul. Il fit comparaître 
Sabas, mais Voyant que c'était un homme de rien et 
sans influence, il le tit étèra B pores 

Un peu plus tard se déchaîna contre l’église de Gothie 
une persécution plus violente que les précédentes. 
C'était à l'approche de Pâques. Sabas voulut se ren-: 
dre à la ville voisine pour célébrer la fête avec le 
prêtre Gouthicas. En route, il fut arrêté par un hom- 
me de haute stature et de bel aspect, qui lui dit de 
s’en retourner et d'aller trouver le prêtre Sansalas. 
Or Sansalas s'était retiré en Romanie. Sabas le sa- 
vait, mais il ignorait qu’il fût revenu à l’occasion de 
la fête de Pâques. Il voulut donc continuer sa route, : 
mais fut arrêté par une abondante chute de neige. Il 
revint donc sur ses pas, et trouva en effet Sansalas, 
avec qui il célébra la fête. | —— 

Trois joufs-après, Atharidus, le fils d'un des chefs, 
arriva et fit saisir durant la nuit Sansalas et Sabas. 
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Celui-ci fut entraîné, nu comme il était, à travers les 
bois récemment incendiés, et frappé de bâtons et de 
fouets, Il fit remarquer à ses gardiens que leurs mauvais. 
traitements n'avaient laissé aucune trace ni sur ses pieds 
ni sur son corps. Alors ils l’attachèrent par les mains 
et les pieds aux extrémités de deux roues, et le tour- 
_mentèrent une bonne partie de la nuit. 

| Quand ils furent endormis, une femme des environs, 
qui s'était levée pour vaquer aux soins du ménage, 
détacha le martyr, qui se mit tranquillement à l’aider 
dans son travail. Quand le jour parut, Atharidus le fit 
Jier et suspendre à une des poutres de. la maison. Puis 
on apporta à Sabas et au prêtre les viandes sacrilèges, 
et Sabas prononça quelques mots qui mirent en fureur 
un des émissaires d’Atharidus, Il Iui envoya dans la 
poitrine une massue avec une telle force que l’on crut 
que le martyr allait succomber à la violence du coup. 
Il ne poussa pas un cri et se borna à dire: « C’est 
comme si vous m'aviez lancé un écheveau de laine. » 
Le coup ne laissa aucune trace sur son corps. 

Alors Atharidus le condamna à mort et on le mena 
au fleuve pour le noyer. Ne vovant pas amener Sansa- 
las, le mactyr dit : « Quel mal a donc fait le prêtre pour 
né pas mourir avec moi?» Il lui fut répondu que cela 
né le regardait point. et pendant qu’on le trafnait, il 
ne cessait de rendre grâces à Dieu. Au bord de l’eau 
les exécuteurs se dirent : < Laissons aller cet homme 
qui est innocent. Atharidus n’en saura jamais rien. » Mais 
Sabas les encouragea”/à faire leur devoir : « Je vois, 
dit-1], ce que vous ne pouvez voir. Je vois déjà dans 
la gloire ceux qui viennent à ma rencontre. » Alors 
is le précipitèrent dans le fleuve et le tinrent immer- 
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gé au moyen d’une pièce de bois. Puis ils rétirèrent le 
corps qui fut laissé sans sépulture. 

Junius Soranus, duc de Scythie, fit prendre le corps 
pour l’amener en Romanie ; puis il envoya en Cap- 
padoce, son pays, les précieux restes du martyr: 

La passion est rédigée sous Ja forme d’une lettre que 
l’Église de Gothie écrit à celle de Cappadoce à l’occa- 
sion de l'envoi du corps saint. La formule de la sus- 
cription est littéralement celle de la lettre de Le Église 
de Smyrne sur la mort de Polycarpe. Les dernières : 
lignes de la pièce sont empruntées au même document. 
Mais une rapide lecture suffit à montrer que nous- 
avons ici tout autre chose qu’un pastiche. En dehors 
du cadre, les deux passions n’ont rien de commun, et 
le rédacteur qui prit la plume au nom de l'Église de 
Gothie est évidemment l'interprète d’un . témoin qui 
savait bien Je détail des choses, pourquoi pas du prêtre 
Sansalas lui-même ? ' 

de du récit éclate dans toutes ses parties. 
Rien ne réssemble moins à la peinture classique des per- 
sécutions, que ces poursuites capricieusement ordonnées 
par des chefs locaux, sans contrôle d’une organisation 
quelconque, et que l’on a cent manières d’éluder.. 
: Ni peuple ni soldats ne montrent aucun fanatisme. Sans 
nulle subtilité mais avec beaucoup de bon vouloir, ils 
inventent des moyens pour sauver kes chrétiens, et 
jusqu’au. dernier moment, Sabas trouverait des compli- 
ces s’il cherchait à s'échapper. 

Mais l'âme simple et droite du martyr ignore les 
compromis avec la conscience. Le personnage se con- 
tient admirablement, Il ne pose pas, parle fort. peu, 
et endure avec un mâle courage les mauvais traite- 
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ments que ses bourreaux lui font subir. L’incident de 
la femme, qui détache ses liens et qu'il aide dans ses 
travaux domestiques au lieu de chercher à s'enfuir, le 
peint tout entier. L'imagination d’un hagiographe ou 
les souvenirs de ses lectures ne suggéreraient rien de 


semblable. | 
_ Irons-nous jusqu’à dire que le récit échappe à toute 
influence de la convention littéraire ? L'auteur, il est fa- 
cile de s'en apercevoir, n'est pas un barbare quiigno- 
re l’art d'écrire ou qui manque de lecture. D'autres 
passions, parmi lesquelles les- actes de Polycarpe, 
lui ont passé sous les yeux et 1l n’a pas été sans 
se soucier des précédents. De là, évidemment, les for- 
mules empruntées à la lettre de l’Église de Smyrne, 
mais aussi, sans doute, la place relativement considé- 
dérable ét le tour que prend l'épisode qui ‘fait retrou- 
ver lé prêtre Sansalas à la suite de divers incidents 
ressemblant à une vision suivie d’un miracle. Pourtant 
ni là, ni dans la dernière parole de Sabas, n1 dans 
cette réflexion uéxpt TÉAOUS ap ÉNETOUPYNOEV QÛT TÔ 
nveÜua, n'apparaît rien de cet étalage de merveilleux, 
si choquant dans les compositions artificielles. C’est 
aussi avec une remarquable discrétion, bien qu'avec 
une certaine insistance, que l’auteur revient sur ce que 
nous appellerions ailleurs l’invulnérabilité du martyr. 
S'il considérait son endurance comme un effet nette- 
ment surnaturel, il le dirait sans hésiter. | 
Serait-1l permis de dire que notre hagiographe subit 
inconsciemment la fascination de la légende, qui devait, 
dès cette époque, commencer à se former et dont les 
visions, les miracles et surtout la protection céleste 
s'étendant sur le martyr d’une mauière sensible sont 
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des éléments obligés? Aurait-il tenu à souligner, dans 
l'histoire de Sabas, ce qui est de nature à montrer 
que ce martyr d’origine barbare et hier encore inconnu 
n’a rien à envier à ceux dont tout le monde parle ? 


L 


: N 
$S 4, QUELQUES THÉORIES SUR LA FORMATION DES GENRES. 


L'époque des persécutions a vu naître et se dévelop- 
per une nouvelle branche de la littérature chrétienne, 
ayant pour objet propre le procès et la mortdes mar- 
vives : | | 

La forme se fixe peu à peu, sans toutefois s’astrein- 
dre à un cadre unique. Car très tôt des groupes se 
dessinent, et rien qu’à s’en tenir aux contours extérieurs, 
on saisit plusieurs principes de classement. Les actes 
du martyr sont racontés sous forme de lettre encyclique, 
comme c'est le cas de la passion de Polycarpe, ou bien 
consistent essentièllement en un procès-verbal, dont 
les actes des Scillitains offrent le plus ancien modèle. 


à 


tels les actes de Perpétue. En se mettant à un autre 


D'autres fois 1ls prennent ies allures d’un petit livre, 
point de vue, on distinguerait des narrations homogè- 
nes et d’autres qui englobent un ou plusieurs documents 
préexistants. > 

Ces récits contemporains, considérés dans leur ensem-. 
ble, sont remarquables par leur variété, qui: est le reflet 
même de la vie ; et en examinant de près ceux que 
des. analogies superficielles ou des ressemblances plus 
intimes semblent rattacher à une même “origine, on 
reconnaît sans peine les traits individuels et la diver- 


sité des situations, indice certain de la nature prise 


tn, 
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sur le fait. Aucune confusion n’est possible entre Poly- 
carpe et Pionius, entre Blandine et Férpétue. Les Scil- 
litains ne parlent pas comme les Lyônnais, etil n’y a 
rien de commun entre le martyre de l’évêque de Smyr- 
ne, Polycarpe, et celui de l'évêque de Carthage, Cyprien. 
Certes, un même souffle anime ces fastes de l’héroïsme 
chrétien. Mais combien sont variées les manifestations 
de PEsprit, et comme les caractères se détachent vi- 
vement sur un fond uniforme de foi et d'enthousiasme. 
On ne s'étonne pas de constater cette diversité dans 
des écrits qui portent tous l'empreinte du milieu et du 
moment qui les a vu naître. Aucun d'eux ne se pré- 


sente comme le résultat d’un caprice de lettré poussé 


par le désir de sacrifier à la mode du jour. Dans une 
communauté chrétienne se produit un événement- qui 
_excite au plus haut point l'intérêt et Vlémotion. Une 
élite de ses membres offre glorieusement sa vie pour 
attester sa fidélité à la croyancè commune. Aussitôt 
surgit ce sentiment qui veille à perpétuer la mémoire 


des grands hommes et des actions d'éclat. S'il se. 


rencontre alors une plume exercée, et que le malheur 
des temps n’y mette point obstacle, il est tout naturel 
que l’on songe À transmettre aux générations ces illus- 
tres exémples, et à répandre par le monde, ou du moins 
dans le cercle des églises voisines, une si pure renom- 
, mée. | : res 

_ Et pour le dire en passant, il ne paraît guère judi- 
cieux de se demander pourquoi telles églises ont con- 
signé par écrit l’histoire de leurs martyrs, alors que 
d’autres ont négligé Ce soin. Pour tirer argument, 
comme on l'a fait, de certains silènces, ïl faudrait 
connaître à fond la situation des groupes locaux, le 
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personnel dont 1ls disposaient, les circonstances de l'heure 
donnée. Combien ne pourrait-on pas désigner d'hommes 
dont l’action a-laissé des traces profondes, qui ont 
vécu à des époques où l’on écrivait beaucoup et en 
toute liberté, sans qu'ils aient trouvé un biographe ? 
Pourquoi? On ne saurait la plupart du temps en 
donner de motifs plausibles. Mais si les raisons de cet 
ordre nous échappent, 11 n’en est pas de même de celles 
qui ont poussé à écrire. C'est la force des choses qui. 
a dicté les premiers actes des martyrs à des hommes 
qui comprenaient la grandeur du sacrifice et l'efficacité 
de l'exemple donné par ces héros. Les préoccupations 
littéraires n’ont pas, la plupart du temps, exercé leur 
action et l'impulsion déterminante n’est pas venue de 
ÉCCOte 
Les anciens Île comprenaient ainsi. Eusèbe, parlant. : 

des persécutions du second siècle et de leurs plus nobles 
victimes, ajoute que ces événements furent mis, par 
écrit pour la postérité, parce qu’ils étaient dignes d’une 
impérissable mémoire : G Kai Ypapñ Toiîs HETÉTETA Ta- 
padoëñvar, &AMOTOU vus Ws daAnODcs ÉTAEX .OVTO, Ouu- 
BéBnkev '. Il fait connaître en même temps un mobile plus 
élevé encore auquel obéirent les écrivains chrétiens, 
soucieux non seulement de raconter des faits importants, 
mais aussi d'instruire les fidèles: To mûyv OU pauua 
OÙX ÎOTOpiKNV aUTd UOVOV AMG Kai DIDAOKAMKAV TEPLÉXOV | 
duynoiv ?. Et c’est bien ce qui l’a guidé lorsqu'il a formé 
le recueil d'actes antiques, dont la perte ne saurait 


être assez déplorée. S’imagine-t-on d’ailleurs que dans 


1 Hist..eccl., N, pracf. 1. 
2 Hist. eccl., NV. praef. 2. 
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des écrits uniquement destinés aux fidèles, on fît ab- 
straction de la haute portée du sacrifice des martyrs, 
et qu’on racontât leur histoire sans égard à la cause 
qui l’avait déterminée? 

Mais si, parle fait, les actes des.martyrs étaient autre 
chose que de simples documents historiques et avaient 
nécessairement une valeur religieuse et ecclésiastique, 
il ne faut pas exagérer leur rôle dans. l’enseignement 
jusqu’à vouloir expliquer par des vues précises et un 
programme nettement tracé l’origine même et toute l’al- 
lure du genre, et trouver dans cette circonstance des 
garanties de véracité et d’exactitude. 

Pour M. Harnack, les actes des martyrs sont destinés, 
dans la pensée primitive, à former une sorte de con- 
tinuation du Nouveau Testament, Il fallait établir, par 
des preuves irrécusables, que l'esprit du Christ était 
dans l'Église ‘aussi vivant et aussi opérant que du temps 
des apôtres. Celui qui meurt pour un autre, montre 
qu’il est tout entier rempli et possédé par-lui, que les 
deux personnalités sont, pour ainsi parler, fondues en 
une seule Des celte visviesmarty-r ct le Christine 
font plus qu'un ; c'est le Christ qui parle et agit dans 
le martyr. Or, pour que la preuve soit efficace, 1} faut 
que les documents qui relatent les faits soient au-dessus 
de tout soupçon, que leur exactitude soit entière, que 
surtout il ne puisse y avoir le moindre doute en ce qui 
concerne les paroles des martyrs. Le Christ lui-même 
n’a-t-il pas déclaré que, devant les juges, ils ne devaient 
pas songer à ce. qu’il y avait à dire, que l'Esprit-Saint 
parlerait par’ leur bouche? Il fallait donc veiller à re- 
cueillir fidèlement ces oracles. Substituer sa propre pensée 
à eclle du martyr, c'était fausser la parole de Dieu 
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même. De là le soin extrême que l’on prenait de re- 
cueillir le texte authentique des interrogatoires. On le 
demandait aux confesseurs eux-mêmes lorsqu'ils étaient 
ramenés en prison ; on envoyait des frères assisteraux 
audiences ; on réclamait la rédaction officielle. Cette 
préoccupation explique l’importance hors ligne de la 
littérature des passions avant Dioclétien et le prix des 
documents rédigés sous cette inspiration !. 

La théorie est séduisante, et ne s'inspire point d’une 
défiance exagérée à l'égard de la littérature hagio- 
graphique. Mais elle est conçue en dehors des faits, et 
rien dans nos documents ne la justifie. Cette pensée 
d’une thèse à prouver et d’un strict devoir à remplir 
n’effleure pas l'esprit de Ia plupart de nos hagiogra- 
phes. L’auteur du prologue de la passion de Perpé- 
tue peut être à bon droit considéré comme une ex- 
ception ?. Non seulement il est d’avis que les favears 
de date récente doivent être recueillies tout comme les 
antiques exemples de foi : vetera fidei exempla et Det ; gra-, 
liam testificantia, mais 1l a bien Flair de rapprocher de 
linstrumentum EATE les nouvelles prophéties et les 
nouvelles visions. | 

Il faut tenir compte de l’état d’esprit particulier :de 
cet auteur qui avait entrevu. le moyen de faire servir 
le récit des comoats de Perpétue et de ses compa- 


gnons à la propagation des doctrines vers lesquelles ilk= : : 


‘penchait, Du reste ni lui, ni aucun autre qui se trou- 
ve dans le même cas, n’appuie sur l'avantage que 


ne 


1 Das ursprüngliche Motiv der Abfassung von Mürtyrer- und Héilungs- 
acten in der Kirche, dans. Sitzungsberichte der kon. preussischen. 
Avademis, 1910, P. I06-125. k 

2) Cf. P. pe LaBrioLce, La crise du Montanisme, P 352 53 
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lui donne le document qui fait le fond de la pièce, 
et qui émane des martyrs eux-mêmes. Ailleurs 1l est 
visible que l'on attache quelque prix aux paroles authen- 
tiques des martyrs; maisla préoccupation d'en recueil- 


lir le plus grand nombre possible ne se fait jour nul. 


le part. Ilest vrai que dans les.procès-verbaux d'audience 


ou actes proconsulaires, on entend parler le martyr. 
: Mais est-ce dans ce but précis qu’on à choisi la forme 


dialoguée ? Le fait est que cela n’est dit nulle part et 
il est pour le moins étrange que la parole de PÉvangi- 
le, qui aurait, à Ce qu'on suppose, ‘guidé la plume 
des hagijographes !, ne soit jamais citée par eux, ou 


qu'ils n’y fassent.-aucune allusion. 


On ne voit pas davantage la sollicitude des chefs de 
l'Église se porter de ce côté. S. Cyprien recommandé à 
son clergé de noter exactement f& jüur de la mort des 
confesseurs, afin d’en farre mémoire’. De rensei- 


gner exactement sur les réponses qu'ils ont pu faire 


au magistrat, eux ou les martyrs qui ont marché au 
supplice, il n’est jamais question dans ses lettres où 
il règle tant de détails. : ee 

Disons donc que les actes des martyrs sont ün pro- 
duit spontané du milieu et des circonstances, et nul- 
lement la réalisation d’un plan, comme l’eût été l'or: 
ganisation rêvée par S. Augustin, dans le but d’authenti- 
quer les miracles contemporains ÿ. Au point de vue de 
la fidélité du récit et de la confiance qu’elles méritent, 


les pasSions des martyrs n'occupent, parmi les docu- 


1 MATTH. X, 19, 20 ; Marc. XIII, ti. 
2? Lpist. 12,.2, HARTEL, p. 503. É 
5 Harnack,t. c., CE Analecta Bolland., t. XXIX, p. 427-34. 


! 


156 LES PASSIONS DES MARTYRS TRES 


ments historiques, aucune place privilégiée. Elles sont 
justiciables des règles ordinaires de la critique‘. 


C’est assez dire qu'il ne faut pas les considérer ab- 
straction faite du milieu littéraire dans lequel s’est 
développé le genre, et qu’il est essentiel de tenir comp- 
te des lois générales auxquelles aucun écrivain ne 
saurait se soustraire, à moins de vouloir rompre, déli- 
bérément avec toute la tradition. Personne ne révo-. 
que-en doute cette inévitable dépendance et ne songe 
à nier que la convention puisse fortement déteindre 
sur un récit historique fidèle d’ailleurs. 

Existait-1!, lors de lapparition des premiers actes 
des martyrs, des écrits analdgues sur lesquels ils se 
sont modelés ? Res genres assez tranchés pour s’ imposer 
à l’imitation, et rendre suspect de contrefaçon tout ce 
qui leur ressemble ? Oui, à entendre certains auteurs 
qui parlent couramment de martyres paiïens, de litté- 
rature de genre ou d'agrément, à laquelle se rat- 
tacheratent intimement nos actes *. J’avoue qu'il nest 
pas toujours facile de voir le fond de leur pensée. 


{ L'article de M. K. Horr, Dre Vorstellung vom Märiyrer und 
die Müriyrerahte in threr geschichtiichen Fa boichine dans Neue 
Fahrbücher fir das Rlassische Alicrtum, t. XXXITI (19x14), p. 521-56, 
doit être mentionné ici; mais la discussion des idées qui s’y trou- 
vent développées nous entraînerait trop loin. Ils s'agirait d’abord 
de s’entendre sur le sens précis que les chrétientés primitives atta- 
chaient au mot pdpruc. De vives polémiques ont éclaté à ce sujet. 
Nous nous proposons de traiter la question dans un travail spécial. 

? Voir surtout, outre l'articie de Bauer cité plus Join, R. REITZEN: 
STEIN, Etn Stick hellenistischer Kleinliteratur, dans Nachrichten von 
der Rünigl. Gesellschaft zu Güttingen, 1904,-p. 309-332; J. GEFF- 
CKEN, Die Acta Apollonii, ibidem, P. Re Z'wei nn Apolog e- 
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Tantôt il s’agit, semble-t-il, de simples parallèles : res-. 
semblances tout extérieures de forme, de pensée, d'ex- 


pression. D’autres fois on n’hésite pas à conclure 


d’une certaine similitude à l’imitation ‘et à jeter le dis- 
crédit sur tous les textes où l’on prétend reconnaître 


de reflet d’un yévos favori. Dans quelle mesure agissent 
les influences Jittéraires, 1l est d'autant, plus indiscret 


de le demander que la critique elle- même est exposée 
à obéir à des suggestions qui rendent caducs aujour- 
d'hui ses arrêts de la veille ?, : 

D'abord 1l y a eu, assure-t-on, des précurseurs des 
martyrs, et ces héros ont trouvé des hagiographes. 


N'a-t-on pas vu quelques- uns des plus nobles repré- 


ten (Leipzig, 1907), p. 2406-40 ; Die christlichen Mariyrsen dans Hermes, 
t. XLV (xoo), P. e. 505. L’'artic.e de K. Horxr, Dée Vorsiellung von 
Märtyrer und die Mürtyrerakte, cité plus haut, peut servir, sur bien 
des points, de correctif aux travaux précédents. 

1! Voici un exemple en passant. À Diogène on pose la question 
mobev ein. Il répond : Koouomokirnç. DIoGèNE LAERCE, Vitae Phil., 
VI,-63. Cette ‘réponse est rapprochée de celle d’un martyr, in- 


“terrogé par le juge sur son pays d’origine : « ñ üvw ‘“lepouoalñu», 
.  répond-il. EUSÈBE, Mark, Palaest., XI, 9. Et l’on conclut qu'aucune 


_ des deux réponses n’est tot GEFFCKEN, Hermes, t. XLV, 
p. 490. Soit, pour la première, : Mais comment Eusèbe, spéciale, 
ment bien informé sur les martyrs de son pays et de son temps 
‘aurait-il été amené à imiter un mot censé prononcé dans des œit- 
cofstances si disparates ? | 

? Ainsi M. Geffcken, qui avait confondu dans la commune répro- 
bation les passions des Scillitains, déclare (Hermes, t. ©. p. 485) que 
«maintenant» il les regarde comme authentiques, une concession 
qu'il fait non pas à Harnack — allusion à l’article de la Deutsche 
Literaturseituns, 1898, p. 602, — mais à des philologues de ses 
amis qui, tout en partageant ses idées sur les actes d’ Apollonius, lui 
ont fait des observations sur d’autres actes. De même après avoir,en 
général, 1évoqué en doute les paroles mises dans la bouche des 
martyrs, il restreint son scepticisme aux « longs discours». Hermes, 
te Gp. 7482, 
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pe 


sentants de la philosophie antique préférer la mort au. 


sacrifice de leurs convictions ? Les noms de Socrate, 
d’Anaxarque, de Paetus Thraséa, d’'Helvidius Priscus, 


de Rubellius Plautus, de Senèque sont assez connus. 


Et l’on cite d’eux des rivostes cinglantes et dédaigneuses 
aux tyrans qui s'imaginent avoir raison de la, sa 
gesse par la force brutale, d’éloquentes. re de 
Senèque et d’'Epictète, tout un arsenal . de maximes 
inculquant le mépris de-la mort et l’orgueil de 1a phi- 
losophie. Ainsi, à Vespasien qüi menace de le faire 
mourir, Helvidius Priscus répond : « Quand t’ai-je dit 


e 


que J'étars immortél?-Tu “rempliras Ton role bye 


remplirai le mien. Ton rôle ést de me fairé mourir, 
€ 
le-mien de mourir sans trembler ‘. » 
« Evidemment, ajoute l’auteur qui fait état de ces exem- 


ples, je ne mets pas les réalités sur le même pied. Je sais 
trop que deux ou trois philosophes qui seraient de-. 


meurés inébranlables dans leurs démêlés avec l’empe- 
reur, ne peuvent être assimilés à la multitude des 
« athlètes » chrétiens ; mais ce que la littérature en 


a fait est à peu près la même chose *?, » 


On conçoit à la rigueur qu’il se découvre quelque 


ressemblance entre le martyr des passions artificielles, 


oùonle voit prendre des poses tragiques, insulter le 


gouverneur, débiter des senftences, et l'image du philo- 
sophe parlant avec hauteur, défiant la mort et raillant 
la tyrannie. Cette image pourrait se composer avec des 


D À 


1 ÉPICTÈTE, I, 2, 19. On rappelle aussi, avec d’autres, le mot at- 
tribué à Anaxarque, pendant que le tyran Nicokréon le met à la 
tortare: mnriooe, nriooe Tov Avaëdpxou OUAakov, Avdrapxov dé où 
‘nriodeis. DIoGÈNE LABRCE, Vitae philos., IX, 59. & 

2 GEFFCKEN, dans Hermes, t. C., P. 497. 
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traits choisis dans les anciens. Mais n'est-il pas vrai 
que: taut ce qui en fait le relief manque précisément 
au portrait du martyr de nos vieux actes, les seuls 
dont il soit question ici? Qu’y.a-t-il de. commun entre 
ces philosophes et Polycarpe, Justin, Apollonius, Cy- 
prien? | 

Mais ily a des ouvrages perdus, dont on rappelle les 


titres, et qui obligeraient à conclure qu'il à existé une 


* branche de la littérature spécialement consacrée à di- 


vers personnages tombés victimes de la tyrannie, à des 
philosophes remarquables par leur courage !.-C. Fannius 
avait commencé un ouvrage sur les condamnés de Néron : 
Scribebat tamen exitus occisorum aut relegatorum a Nerone 
el tam tres hbros absolverat*?. Titinius Capito avait sur le 
métier un livre sur les morts illustres : Soribit exitus 
inlustrium virorum *. Dans Clément d'Alexandrie, 1l est 
fait mention d’un livre de Timothée de Pergame repi 
TÂc TÙV piowopwv avèpeias ‘. De ce dernier nous con-. 
naissons un peu moins d’une phrase. On ignore si 
celui de Titinius est parvenu à quelque notoriété. Quant 
aux livres de C. Fannius, ils semblent avoir eu pour 


objet moins de faire admirer les victimes de Néron que 
de vouer à l’exécration les crimes du monstre : de sce- 


leribus etus. Si cette œuvre eut quelque succès, elle le dut 
surtout — Pline l’insinue— aux qualités spécialés du style: 
tres libros absolverat subtiles et diligentes et laïinos atque 
inber sermonem historiamque medios, ac tanto magis* veli- 


QE. REITZENSTEIN, Ein Stück hellenistischer Hortiesturn: 326-27. 
2 PLINE LE JEUNE, Epist. V,5, 3. 

51p. Episi. VIII, 12, 4. 

# Stromata, IV, 56,2, STäHLin, t. ILE, p. 274. 
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quos: perficere cupiebat quanto frequentius hi lectitabantur. 
Que d’ailleurs les sujets de ce genre ne s’imposaient 
point par eux-mêmes au goût du public, Tacite le dit 
fort clairement à l’occasion des cruautés de Tibère: 
Neque sum ignarus a plerisque scriptoribus omissa mulior un 
pericula et poenas, dum copia fatiscunt, auf, quae sis mt- 
mia et maesta fuerunt, ne pari taedio lecturos adfcerent 
verentur ; nobis pleraque digna cognitu obvenere, quam- 
- quain ab alnis incelebrata!. + De 
L'existence, à Pépoène impériale, d’une littérature 
répondant par son esprit ou par sa forme à nos actes 
. des martyrs est donc loin d’être établie. Je ne vois 
pas même qu'il soit permis de dire que les Exitus illus- 
trium virorum étaient alors la lecture favorite du public ?, 
encore moins, avec les maigres données qui nous res- 
tent, de conclure à Pinfluence de ce 19% sur les pas- 
sions des martyrs. 


trraf 


;4 Il a été parlé aussi du <martyre® , d’Apollonius de 
Tyane *, le philosophe sentencieux et insolent quibra- 
ve. les empereurs en homme décidé à tout supporter. 
N’a-t-on pas été jusqu’à «postuler » Fexistence d’une : 
relation où Apollonius, après une longue apologie, était 
mis à mort, contrairement, comme cha cun sait, à la 


> 


1. Ahtal., VI, 7,6 

2: M. REIIZENSTEIN les appelle « den Lieblingsstoff des dama- 
Jigèn Lesepublicums ». Voir Ein Stick hellenistischer Kleinliteratur, 
p. 327: | Fees HS 

3. REITZENSTEIN, Hellenistische Wundererzählungen ‘(LÉ 
1906), p. 46-48; GEFFCKEN, dans Hermss, t. C., p.  497- ch 
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version de Philostrate ! ?  Hypothèse sans fondement, 
imaginée pour les besoins de la cause. Il n’y a rien 
d’ailleurs, dans l’histoire d'Apollonius, qui puisse être mis 
en parallèle avec les actes historiques des martyrs. 


La thèse du genre littéraire dont ces actes ne se- 
raient qu’une variété a été appuyée sur une autre série 
d'arguments, empruntés à des textes dont nous ne pou- 
vons nous dispenser de parler un peu plus longue- 
ment. | 

Parmi les déco uvertes intéressantes de la papyrologie, 
il faut compter une série de fragments, de provenance 
égyptienne, auxquels on a donné le nom, assez malen- 
contreux, d'actes des martyrs païens ?, En réalité, ils 
se rapportent à divers procès, jugés à Rome, en pré- 
sence de l’empereur, et dans lesquels les accusés — les 
prétendus martyrs — sont tout simplement des Grecs 
d'Alexandrie inculpés de violences contre les Juifs. Ces 
scènes de tribunal, où les détails piquants ne man- 
quent pas, ont vivement passionné les historiens et les 
philologues, qui ont rivalisé de sagacité et de patience 
pour rétablir les énormes lacunes de ces feuillets dé- 
chirés et san$ suite. Alors même qu’on jugerait ÉX<: 
cessive la part de l'imagination dans le travail de re- 
construction, il convient de rendre hommage à l'effort 
dont il témoigne. Mais il Sera bien permis de trouver 
qu’on a exagéré l'importance de ces trouvailles au point 


de vue de l'étude des actes des martyrs, avec lesquels 


1 REITZENSTEIN, t. cp. 48 
2 À, BAUER, ; Heidnische Mürtyrerakten, dans Archiv für Papyrus- 
forschung, t, 1, p. 33. - 


TI 
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ces croquis d'audience ont si peu d'éléments communs. 
On en jugera sur lPexposé succinct que nous ERAETESS 
d'en donner d'après les meilleurs travaux !. | 
Les lambeaux de papyrus dont il s’agit se classent 
en trois séries, que nous appellerons respectivement 
le procès d’Isidore et de Lampon; le procès de Paul 
et d’Antoninus ; le procès d’Appianos. > 
Un papyrus de Berlin (n. 511) et un autre de Guizeh | 
(n. 31) nous ont gardé le procès-verbal d'une action 
criminelle, où nous voyons comparaître devant l'empe- 
reur Claude le gymnasiarque d’Alexandrie Isidore et 
un certain Lampon, deux personnages connus par 
Philon?. Les fragments se rapportent à plusieurs délibé- 


rations 5. Dans la seconde seulement interviennent les … 


envoyés des Alexandrins, qui portent plainte contre 
le ros des Juifs, Agrippa. Les débats ont lieu dans 
les jardins de Servilianüs ou de Lucullus : ... | Mavoîc 
kñmrois ‘, devant l’empereur, entouré de deux douzaines 


1 Voir surtout U. WiLckEN, Zum Alexandyinischen Antisemitis- 
mus, dans Abhandlungen der phil.-hist. Klasse der kôniel. Sächsischen 
Gesellschaft der Wissenschafien, t. XXVII (1909), p. 783-830 : L. Mrr- 
TEIS-U.WiLckEN, Gyundzige um Chrestomathie der Papyruskunde, 
Leipzig, 1612, 2 Vol. ; Th. REINACH, Texiles d'auteurs grecs et ro-— 
mains relatifs au judaïsme (Paris, 1895), p. 218-26; 1D., dans Re- 
vue des études juives, t. XXII: (1893), p. 70-82: t. XXXI, p. x61- 
178 ; t. XXXIV, p. 296.98 ; t. XXXVII, p. 218-25; E. Scuürer, 
Geschichte des éüdischen Volhkes im Zeitalter Yesu Christ, t. I, 
p.65-70; A, BLUDAU, Fuden und en im alten Alexan- 
driu, Münster, 1906. 


? In Flaccum, IV, x5:17. . 

5 WiLckEN, Chrestomathie, t. I, n. 14, Cf, ReINAcH, dans Re- 
vue des études juives, t. XXXI, p. 161-178. 

# REiNAcH, dans Revue des études juives, p. XXXIV, p.207. Cf. 
WIiLCKEN, Zum Alexandrinischen POS, p. 803. 
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de sénateurs. L'impératrice y assiste également. QE 
qui reste du dialogue, où Isidore ne ménage pas l’em- 
pereur, fait apparaître les Alexandrins dans le double 
rôle de plaignants et de prévenus L’empereur pronon- 
ce contre eux la peine capitale. La traduction suivan. 
te, nécessairement approximative et fragmentaire, où 
les parenthèses indiquent les parties restituées par 
. conjecture, donnera à la fois une idée du texte et de 
“ses incertitudes !. 


Colonne I... (Isidjore. — Tarquinius (sénateur, à Cés)ar 
s'étant levé : (Si cet homme est conduit àla mort) tu feras 
(naître du mécontentement dans) toute la (ville d’Alexandrie, 
car il a lutté) pour sa patrie. — Claude César : S'il a vraiment 
combattu pour (sa patrie) il était dans son droit (mais qui peut 
le. savoir ?) — Aviola sénateur : (Je sais quel est) cet homme 
et. c’est pourquoi je vous prie... Il s’assit — On appela 
les dé(putés des Alexandrins) et (Claude César) remit au len- 
defmain) de les entendre. ? 

(L'an. de Claude César auguste, le 5 Pachon. 

Colonne II. Deuxième jour, (le 6) Pachon. Audience donnée 
par Claude Cés(ar Auguste à... Isidore) symnasiarque de la ville 
d’A(lexandrie), portant plainte contre le roi Agrippa, dans les 
jardins (Lucul)liens, siégeant en(semble avec lui) vingt-(trois) 
sénateurs et seize consulaires, en pré(sence de l’'impératrice 
avec les) matrones. (On) in(troduit la requête) d’[sidore. — [si- 
dore : D'a(bord je vous prie), mon seigneur César, (qui me 
voyez) à vos genoux), d'écouter (avéc bienveillance) ce qui 
m'afflige. — L'empereur-{dit): Je t’accorde (cette) journée. — 


Signe d’assentiment de tous (ceux qui) siégeaient (là et) savaient ‘ 


que... — Claude Céfsar : Tu portes plainte) contre mon (ami, 


x = L4 


‘ Nous suivons le plus souvent, dans ses termes mêmes, la tra- 
duction de M. W. Reïinach, (articles cités,} tout en tenant compte 
du dernier état des textes. 


= 
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toi qui as déjà fait mourir) deux de mes amis... Théon l'exé- 
gète (de la ville d'Alexandrie). 

Colonne III... ambassadeur. la patrie. — (La)mpon à Is(idore : 
pour moi) j'ai. vu de près la mort... — (Clajude César: Tu as 
fait mourir (beau)coup de mes amis, Isicore. — Isidore : J'obéis- 
sais au prince qui commandait alors. Toi aussi, dis qui tu 
veux, je l’accuserai. — Claude César: Sûrement, tu es fils d'une 
chanteuse, Isidore. — Isidore : Non, je ne suis n1 esclave, ni 
(fils) de chanteuse, mais gymnasiarque de l’illustre cité d’Ale- 
xan(drie) ; tandis que toi... de Salomé la juive. Lampon dit 
à Isidore : Que pouvons-nous faire en présence d’un prince dé- 
nué de raison,sinon lui céder la place ? — Claude César : Ceux à 
qui j'ai ordonné. d'avance de faire mourir Isidore et Lampon.… 


Les fragments du procès de Paul et d’Antonin sont 
conservés à Paris et à Londres‘. Cette fois les juifs 
et les grecs d'Alexandrie sont réunis devant Ie tribunal 
de l’empereur, que l’on a successivement identifié avec 
Trajan, Commode et Adrien. Les juifs articulent contre 
eurs adversaires une série de plaintes. On a maltraîté 
leur «roi»; on a tiré des juifs de la prison et on les 
a blessés ; la population juive a été forcée d'occuper 
un quartier séparé. Lesgrecs (Paul, Antonin, Théon) 
se défendent. On ne saurait dire exactement quelle 
fut l'issue. Mais il semble bien qu'Antonin encourut 
la peine de mort. 


Colonne I. Paul (est interrogé) au sujet du roi (des juifs) qu’ 
on a traîné dévant le magistrat)... puis Théon donna lecture 
d’un édit rendu à ce sujet par Lupus, qui leur ordonnait, avec 
force railleries, de traîner devant lui’le roi de théatre et de 
mascarade. Alors notre ‘empereur improvisa en ces termes, 


1 WiLcrenN, Antisemitismus, p. 808-813. Cf. REINACH, Texies, p. 
-225-26 ; et dans Revue des) étudesTjuives, t. XXVITI, p. 8r-82. 
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s'adressant à Paul et aux nôtres: Voilà donc ce qui se pas- 
se au milieu de pareilles. batailles, pendant que moi, dans la 
guerre Dacique.k:7 R 
_ * Colonn: IT. César aux juifs: J'ai appris... l’origine de‘la 
_sédition.. et de la guerre. certaines choses aussi au sujet 
= d’Anthimus. K à été établi devant le prince sous lequel s'éle- 
va (cette cuerre), que ces faits se sont produits a(près son) 
départ, qu’on a arraché de la prison et qu’on a blessé (des 
_juifs). Pour l’ensemble de ces faits j'ai pardonné aux (Ale)- 
xandrins ; mais les au(teurs de ces violences) doivent êtrerecher- 
chés.... Théon... empereur, ta bienveillance. 
_ Colonne III. -…. à tous les honimes... envoyer une larme... 
. si quelques-uns... doi(vent être ex)pulsés d’Alexan(drie)... non 
moins arrachés... et pas (par nous) comme (ils disent mais)ils 
ontété arfachés par ceux-ci pour motiver une ca(lomnie) con- 
tre nous. Tous ceux qui finalement pour (échapper) se sont 
(réfujgiés auprès de nos seigneurs ont été cités par eux et pu- 
(nis), — Les juifs : Seigneur, ils men(tent en disant cela)... et 
combien ils étaient. — César aux juifs :.. que vous ne pouvez 
pas. les Alexandrins.. mon préfet dans l’é(dit) montre que 
- VOUS: pouvez... ceux qui commettent le mal... il est naturel ; 
car tous. les orecs et moi-même. . esclaves inutiles. ceux 
qui l'ont fait ont été châtiés.. . & 
Colonne Ve César:.. Théon lut (l’édit de) Lupus.., armes. 
… vous réclamez. soldats... (roi) de théâtre... Claudianus.… 
Colonne V..…… neufs jours (en)voyé par. César... aux hommes, 
Colonne VI. Paul: À Alexandrie j'ai un tombeau qui seul 
me préoccupe et que-je compte bientôt occuper. M'acheminant 
vers la tombe, je n'aurai pas peur de te direla vérité. Écoute- 
moi donc, César, comme-on écoute un homme qui n’a plus 
qu'un jour-à vivre. — Antonin : Mon seigneur César, par ta 
fortune, il parle vraiment comme un homme qui dans un jour 
ne sera plus. Car, si tant de lettres t'ayant étéenvoyées pour 
nous poursuivre, comme quoi on avait ordonné aux juifs im- 
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pies de s'établir dans notre voisinage, là où 1lsne pourraient 
plus à l’improviste tomber sur notre très illustre cité et lui 
faire la guerre, si tu n'as reçu aucune Jettre à ce sujet dans. 
tes mains bienfaisantes, ainsi qu'il résulte clairement de tes 
très gracieux discours, il est clair que ceci aussi a été fait afin 
que nous n’ayons aucune preuve des. nous ont été adressés 
— César : Que Paul soit (rellâché ‘et qu’Antonin. £ 

Colonn: VII... soit lié... ordonnent de châtier Antonin... 
sous le bois. et torturer … ce juif... envoyé en mission. 


et qu'il est clair qu'il (a commis) des actes impies…. 


La troisième affaire, celle d’Appianos, nous est con- 
nue par un papyrus d'Oxyrhynque !, incomplet comme 
les autrés et ne se rapportant qu’à la dernière phase 
de l’action. Il semble bien qu'ici encore le gymnasiar- 
que d'Alexandrie est amené au tribunal de Pempereur, 
lequel n’est autre que Commode, pour quelque difficulté 
entre juifs et grecs, plutôt que pour répondre du chef. 
d'opposition à la domination romaine ?, Appianos est con- 
damné à mort, et tandis qu’on l'emmène, Héliodore, son 
ami, probabl ement un ‘de ses compagnons d’infortune,. 
l’encourage à mourir pour la patrie. Rappelé par l’em- 
pereur, Appianos l’insulte. Emmené une seconde fois, 
il demande d’être revêtu des insignes de sa dignité, 
faveur qui lui est accordée. Une troisième fois il est 
rappelé, et un nouveau dialogue, où il rappelle Îles 
noms de ceux quisont morts avant lui, Théon 5, Isidore, 
Lampon, s'engage entre lui et l’empereur. 


1 GRENFELL-HUNT, Oxyrhynchus Papyri, 1, 33; WiLCkEN, Chres- 
tomathie der Papyruskunde, t. I, n. 20. Cf. REINACH, Revue des études 
“quives, t. XXX-VII, p. 222-23, à 
2 WiLCKEN, Grundztige, t. I, p, 45, ne se prononce- pas. 


5 Sur Théon, voir E. von Dogscaürz, Yews and Antisemites 2m 
unctent Alexandria, dans American Fournal of Theology, t. VIIE 


(1904), p. 750. 
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Colonné I... Pendant qu'il parlait ainsi, il se retourna, 
et voyant Héliodore, il lui dit: Héliodore, on m’emmène et 
tu ne dis rien ? — Héliodore répond : À quoi bon parler puis- 
qu'il n’y à personne pour nous entendre ? Va, mon fils, va 
mourir. C’est une gloire pour toi de mourir pour ta très dou- 
ce patrie ; ne lutte pas. : 

Colonne I... L'empereur le rappelàa. L'empereur dit : Sais- 
tu maintenant à qui tu parles ? — Appianos : Jele sais; Ap- 
pianos parle à un tyran. — L'empereur : Non, à un roi. — 
Appianos : Ne parle pas ainsi. Ton père Antonin avait le droit 
_de faire l’empereur. Écoute : d'abord, il était philosophe ; 
en second heu, désintéressé ; en troisième lieu, ami du bien. 
Toi, tu as tous les défauts contraires : tyrannie, indifférence 
au bien, ignorance. — César ordonna de l’emmener. Appia- 
nos, pendant qu'on l'emmène dit : | 

Colonne ITT. Accorde-moi une faveur, César. — L'empereur : 
Laquelle ? — Appianos : Accorde qu'on m'emmène revêtu 
de ma dignité. — L'empereur : Soit. — Appianos, prenant la 
bandelette, la noua autour de sa tête, chaussa ses pieds du 
phaicasion ! et s'écria au milieu de Rome : Accourez, Ro- 
mains, venez voir un gymnasiarque perpétuel (?), un envoyé 
des Alexandrins conduit au supplice. — Le garde du corps 
accourant aussitôt, ‘s’approche du prince et dit : Seigneur, as- 
sieds-toi, les Romains murmurent. — L'empereur : À quel pro: 
pos ? — Le consul : Parce qu’on emmène 
… Colonnes IV. l'Alexandrin. — L'empereur : Qu'on aille le 
chercher. — Appianos rentrant, dit : Qui donc, lorsque je 
saluais déjà mon second enfer (?) et ceux qui sont morts avant 
moi, Théonas, Isidore et Lampon, m'a fait revenir ? Est-ce 
lesénat, ou toi, chef de” brigands ? — L'empereur : Appianos, 
nous aussi nous avons coutume de ramener à la raison les 


/ LS 


1 Chaussure particulière aux gymnasiarques, dit M. Reinach, t. c., 
“p. 222, en se référant à PLUTARQUE, Anionius, c. 33. 
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fous et les égarés ; tu ne parles qu'autant que je te-permets 
de parler. — Appianos : Par ta fortune, je ne suis ni fou ni 
égaré mais au nom de ma dignité : 

Colonne V. et de ce qui me revient, je proteste. Tr 
(pereur : Comment ?) —- Appianos : Parce qué jé suis 
no(ble et gymnasi)arque. — L'empereur : (Vous dites donc que 
je) ne Suis pas noble ? — (Appianos : Cela)je n'en Sais rien; 
mais je proclame (ma propre) noblesse et ce (qui me revient. 
SfLe empereur :) Ne sais-tu pas que. — Appianos :° Quant 
à cela, (puisque tu l’ignores), je t'instruirai. (D'abord César) 
‘sauva- Cléopatré: #5 "5. 2 S/otnpara du tr(ône), es a 
que disent quelques uns, prêta de l’argent.. 


> 


Les trois procès nous apparaissent comme des épi- 
sodes d’une lutte séculaire entre les juifs d'Alexandrie 
et le parti antisémite, conduit, semble-t-il, par les gym- 
nasiarques, représentant l'esprit hellénique. L'emploi du 
discours. direct a fait d’abord naïtre l’idée que les pa- 
pyrus nous ont conservé les procès- verbaux | officiels 
des audiences. M. Wileken n’hésita pas; d'abord, à re- 
connaître au procès de Paul — le premier dans l’ordre des 
découvertes — le caractère protocolaire !, Celui d'Appianos 
fut qualifié par M. :Wilamowitz et autres d'extrait 
des Commentarn Caesaris, Baoilxd Urouvuara *.: 

Partant de la comparaison des trois relations avec 
les actes des martyrs,-et du principe que l'authenticité 
de ces derniers est en raison inverse de l’insolence de - 
l'accusé vis à vis du pérsécuteur, M. Bauer établit la 
gradation suivante $ : Les actes d’Isidore et Lampon 


1 Antisemitismus, P. 40 : 
2 Gôüttingische geléhrte. Anxeigen, 1898, p. 690, CE. Mirreis, dans . 
Herymes,t. XXXVI (1899), p. 90-91. . Ÿ 


5 Aychiv Jir Papyrusforschung, 1.1, p.45. 
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sont certainement authentiques : ceux de Paul sont sus- 
pects ; enfin ceux d’'Appianos sont certainement faux. 
Pour M. Reitzenstein nos fragments appartiennent à 
un genre de littérature secondaire (Kleinliteratur), créé 
par l’hellénisme, dans lequel la forme du débat judiciaire 
est de règle et de pure fiction. Mais les faits qu’ils 
supposent sémblent être du domaine de l’histoire !, 
_Reprenant le question à nouveau, M. Wilcken s’est 
! définitivement prononcé pour le caractère littéraire 
des trois morceaux ?. Que nous n'avons pas là de 
"simples extraits des UÜTouvnuaTiouoi impériaux, il n’a pas 
de peine à le montrer. Plus d’un détail est incompatible 
ayec le formulaire connu et l’élément narratif qui en- 
cadre le dialogue ne provient certainement pas d’un 
procès-verbal proprement dit. Mais le document authen- 
tique est au fond de toute cette littérature, plus recon- 
naissable et mieux respecté dans les actes d’Isidore, 
fortement retravaillé dans ceux d’Appianos. Ainsi con- 
clut M. Wilcken. Il ajoute qu’à son avis les rédacteurs 
.qui- ont utilisé les pièces d'archives doivent être cher- 
:chés parmi les membres des diverses missions glexan- 
-drines, Nos récits sont peut-être des rapports où comp-- 
tes rendus adressés’ par eux à leurs mandants : peut- 
être encore des écrits de combat destinés. à agir sur 


D. 


1 Ein Stick hellemistischer Kleinlitsratur, p.33x. Cet article, d'où 
la pensée de l’auteur ne se dégage pas aisément, doit être complété 
par les Nachrichten über den Tod Cyprians,p. 39-45. C’est là que nous 

 lisons (p. 39): « Die Ereignisse, von denen sie berichten, scheinen 
- durchaus/historisch und habeninihren sachlichen Einzelheiten nur 
für die eigene Zeit Interesse gehabt.» 

2? Antisemitismus, p. 826-28. . 
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' opinion, ce qui les classerait parmi les pamphlets, r nous 
dirions, les brochures politiques. 

En raisonnant ainsi, M. Wilcken suppose que nous. 
avons affaire-à des pièces détachées. Il n’est pas évi- 
dent qu'elles n ‘appartiennent pas à une compilation. Un 
autre érudit, M. Deissmann 1, s’est demandé s’il n’a pas 
été écrit, vers la fin du second siècle, à Alexandrie, 
un livre racontant divers actes de persécution contre 
les juifs, à partir de Claude, une sorte d’Histaria cala- ee 
mitatum de 11 communauté juive dans la capitale égyp- 
tienne, dont nos fragments seraient des chapitres. Les: 
nombreuses ressemblances de fond et de forme peuvent 
être apportées comme argument en faveur de cette: 
hypothèse, Les dialogues ne seraient pas de pure in- 
vention, mais on aurait forcé la couleur, notamment 
en faisant ressortir l'attitude inconvenanté des vrecs 
en présence de l'autorité — manière de les représenter 
comme les véritables fauteurs des troubles. 

M. Théodore Reinachest bien de l'avis que les procès- 
verbaux paraissent avoir fait partie d’un recueil histo-. 
rique ; mais «ie caractère judéophile » de Ja compila- 
tion lui paraît infiniment douteux. « Martyrologe pour 
martyrologe, dit-il, nous y verrons plutôt celui des 
gymnasiarques d'Alexandrie ?, » : ERA 

Ces divergences d’opinion sont utiles à noter. On :y 
voit combien les circonstances historiques, qui devraient : 
donner la clef des trois morceaux sont obscures, et force 
nous est de conclure que leur physionomie propre, comme - 
aussi le genre auquelils se rattachent, se dégagent d’une. 


1 Theologische Literaturzeitung, 1898, p. 6o2. 
? Revue des études juives, t. XXXVII, P: 224. 
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manière peu satisfaisante. En présence d’une tradition 
aussi incomplète que peu ferme, la réserve s’ imposé, et 
comme nous avons vu, à chaque nouvelle découverte, 
l'horizon s'élargir et les interprétations se modifer!, 
il est bien permis de penser que les papyrus Pen 
nous réserver d’autres surprises. 

Nous ne voudrions pas, cela va sans dire, avant d’avoir 
le moyen de la remplacer, ébranler la construction que 
des hommes éminents ont si laborieusement élevée. 
“Il ne sera pourtant pas interdit de.signaler les incon- 
vénients qu'il peut y avoir à assimiler cette littérature 
nouvelle et si peu définie à la littérature hagiographiqué 
des premiers siècles. Avec cette dernière, nous sommes 
sur un terrain solide. A la place de quelques lambeaux 
dont l’origine est mystérieuse, ,et des reconstitutions 


«- où la part de la conjecture est énorme, noûs avons 


des textes complets, de provenance connue, uné tradi- 
tion souvent abondante, si pas toujours fumineuse, et 
sur la genèse de cette. branche des lettres sacrées il 
n'y a guère d’obscurité. 

Et puis, il est dès maintenant de toute évidence que 
les milieux et les circonstances que supposent les pro-. 
cès alexandrins d’une part, les actes des martyrs de 
l’autre, sont étrangement différents. Ici nous voyons 
des hommes qui meurent pour leurs convictions et à qui 
il suffirait d’un mot ou d’un geste pour reconquérir la li- 
berté. Là on nous présente les chefs d’une faction po- 
litique, qui défendent, au prix de leur vie, leur program- 
me et leurs actes, et qui perdent la partie. Nous au- 
rons l’occasion de montrer qu’à juste titre les récits 


Ê 


1 Voir WiLckEN, Antisemitismus, p. 826. 
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hagiographiques où les martyrs manquent de Sérénité 
sont jugés suspects et que l’on doit hardiment ran- 
ger parmi les inventions, non point les paroles sévères 
qu'ils peuvent adresser au juge, maïs les injures dont 
ils couvrent le tribunal. Dans un procès politique, lors- 
que l’accusé n'a plus rien à risquer ni à perdre, rien 
non plus ne lui impose la retenue nine l'empêche de mau- 
dire son juge. On dirait volontiers que l’invective et 
l’insolence sont ici aussi naturelles qu’elles sont déplacées 
dans les procès pour cause de religion. Que dire d’une 
méthode qui applique les mêmes critères à des documents 
“aussi disparates ? : L 

Voici qui donnera une idée de l'importance que l’on 
attache au parallèle et des résultats qu’on en attend. 
Des érudits sont allés jusqu’à faire valoir je ne sais quelle 
similitude qui se constaterait entre la transmission des 
procès alexandrins et Celle-des documents hagiographi- 
ques. Sur un bout de papyrus de quinze demi-lignes, les 
restes d’un texte se rapprochant du procès de Paul ont 
été déchiffrés !.. Sans qu’il y ait moyen de savoir par qui 
ni pourquoi de tels faits auratent été racontés de diverses 
manières, nf/encore s'il a existé des exemplaires com- 
_plets d’une seconde rédaction, si celle-ci était destinée 
à une certaine publicité, on si elle a circulé en fait, 
on n'hésite pas à reconnaître dans ces débris la trace 
d’une seconde recension du procès de Paul, et d’assu- 
rer que « cette double recension fournit des preuves as-: 
sez claires que les actes des martyrs païens, tout com- 
me ceux des martyrs chrétiens, étaient soumis, dans les 


RE 
# 


{ Kregs, Berliner griechische Urkunden, n 341; WiLCKEN, Anti- 
semiiismus, p. 836. > 6 
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milieux où l’on s’y intéressait, à de continuels rema- 
niements !. » DS 

C'est là un effet du « mirage des mots ». L'état d’in- 
stabilité des textes, est, en hagiôgraphie, une sorte de 
loi du genre, sur laquelle nous aurons à revenir, et 
dont les causes sont faciles à déméler. Le fait géné- 
ral est-il constaté, pour les textes alexandrins, parce: 
que la corbeille à papier a livré quelques phrases qui 
semblent se rapporter à l’un des événements révélés 
par ün autre papyrus ? Et que savons-nous du « genre 
nouveau » dontona vu les échantillons, pour oser affir- 
mer que les procès deS gymnasiarques ont joué dansun 
milieu quelconque un rôle analogue aux actes des mar- 


tyrs dans les milieux chrétiens ? 
4 EE 


- Les assimilations que l’on 4 imaginées manquent donc 
de fondement. y pourtant certains points de contact 
 entreles deux genres de documents. Ce sont de part 
et d'autre des relations de débats judiciaires, où la for- 
" me du dialogue entré de'-jugé et l'accusé “est adoptee. 
Les nouveaux textes ont été l’occasion de recherches 
plus approfondies sur la forme protocolaire des juge- 
ments romains, et la critique des actes des martyrs n’a 
pas été sans profiter de ces travaux. 

Lorsqu'on se trouve en présence d’un texte hagio- 
graphique aux ‘allures proconsulaires — pour parler se- 
lon l’usage — les questions qui se posent tout naturel- 
lement sont eelles-c1: L’hagiographe a-t-il eu à sa dis- 

position un document officiel? Dans quelle mesure l’a- 
k { 


1 WILCKEN, Antisemitismus, p.-836. 
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t-il respecté ? En a-til retranché quelque chose? Qu’a- 
t-il ajouté du sien ? ; 

On sait qu'à l’audience, dans le personnel judiciaire 
figurait un exceptor, quitenait note des demandeset des 
réponses et sans doute aussi des incidents notables !,. 
Ces notes étaient prises, évidemment, par le procédé 
tachygraphique, et, après la séance, le fonctionnaire 
traduisait sa sténographie en style clair. Il rédigeait 
.en même temps lé procès-verbal, où le dialogue était 
complété au moyen de diverses indications prévues par le 
protocole ou nécessaires à l'intelligence du document. 

En tête il porte la date du jour et de l’année: diem 
habet et consulem, dit S. Augustin à propos de la dis- 
cussion avec le manichéen Fortunat, rédigée sous la 
forme d’un débat judiciaire: cxcepta est à notartis veluts 
gesta conficerentur, et cette pièce débutait par les mots : 
Quinto kal. Septembris Arcadio augusto bas et Rufino vu. 
cc. conss ?. D’autres exemples sont assez connus. et ïl 
suffit de renvoyer à des relations comme les Gesta 
apud Zenophilum, et les Acta purgalionis Felicis ep. Autum- 
nilant qui comptent parmi les meilleurs modèles du 
style strictement protocolaire 5. 


La 


1 Sur les procès -verbaux voir MoMMSEN, Sérafrecht, P. 511-20. 
Cf. E, LEBLANT, Les actes des martyrs, p. 16-20: 7 

? Retract. XV, KNÔLL, p. 82. La Disputatio dans Corpus scriptorurm 
eccl. latin., t. XXV, p. 83-112. On sait qu’en Égypte les années de 
règne des empereurs remplacent souvent la date consulaire. Voir 
par exemple le procès-verbal d’une audience de 280-281, d’après 
le papyrus du Caire 10884, dans P. Jouquer, Papyrus de Théadel- 
phie (Paris, 1911), p. 99. AE 

5 Ziwsa, dans Corpus scribtorum eccl. latinorum, t. XXVI, p. 
185 -07, réimprimé dans O. von GEBHARDT, Acta martyrum 
selectu, p. 187-214. 
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Le lieu où se passe l’audience est parfois indiqué. 
Il est souvent omis, et la date est suivie aussitôt des 
noms des ‘comparants : 

Eioax@évrwv Aiovuoiou Kai Dauorou Kai Maziuou Kai 
Maprkékkou Kai Xapuovoc : | 

Inductis Firmino et Apolhnario et ceteris principalibus 
Antiochensium adstantibus ©. 

Aussitôt commencela série des questions posées par 


- le juge et les réponses des inculpés, chacune d'’elles 


étant précédée du nom de celui qui porte la parole. 


Le nom du magistrat est suivi de son titre qui. se ré- 
pète chaque fois, intégralement, 


: Ailuihavdç Diérwv TNv MyEuoviav EiTev 5. 
Zenophilus vu clarissimus consularis daxit *. 
Felix flamen perpetuus curator retpublicae dixit *. 
Blaio10ç nos son OTEipns TpwÜTns PDlauiac 
KiikwWVv TPWTNS ° 
Les noms Le. prévenus ne sont accompagnés d’au- 


cune qualification. L’évêque d'Alexandrie Denys parle 


sous la simple rubrique Movéoioç. Victor le grammairien 
dans les (esta apud Zenophilum sous celle de Victor, 


et ainsi de suite. 
En général la réponse fait comprendre à qui le 


discours s'adresse, Mais il n’est pas rare que le texte 


’ 
” 


2- EusÈBE, Hist. eccl., VII, 11, 6 

2? Cod. lustin., X, 48, 2. 

EUSèBE, Hist: eccl:, VII, 1x, 6. 
Gesta apud Zenophilum, 1 et passim. 
Gesta apud Zenophilum, X,3. | 


6 Papyrus Rainer 18, dans M1TTEIs- WILCKEN, Grundziüge, t. TI, 
3, P. 93, n. 84. Dans ce document le titre de Blaesius Marianus 
est parfois supprimé ; le mot éînev l’est toujours. 


ca 


LS 


Ca 
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le dise explicitement. Denys d'Alexandrie vient de parler. 
Émilien répond en s'adressant à tous ceux qui sont [à. 
Cela est marqué en termes exprès : AlutAavôcs diérwv 
TV freuoviav aùrToîs eimev !. Voici d’autres exemples. 
Felix flamen perpetuus curalor Paulo episcopo dixit. Mar- 
cuclio Silvano et Caroso fossoribus dixit... Siluano dixit? 
Zenophilus v. c. consularis Nundinario dixit. Nundinario et 
Victori dixit... Saturnino et Victori dixit . 

C’est presque toujours la phrase même, telle qu’elle 
_a été prononcée, qui est inscrite au procès-verbal. Il 
n’est pas sans exemple qué le rédacteur y substitue 
le discours indirect. Dans-la relation d'un procès de 
l’an 124, le discours direct est réservé au juge seul # Dans 
-les Gesta apnd Zenophilum, le juge veut savoir du diacre 
Castus qui a enlevé le vinaigre du temple de Sarapis. 
Au lieu des propres paroles du diacre, le texte porte 
ici : Respondit Castus quod tulerunt indé acetum Silvanus 
episcopus, Dontius et Superius presbytert*. 

On peut constater à la lecture dela même pièce, ce 
qu'on devinait bien, du reste, que le procès-verbal 
n’enregistre pas toutes les paroles qui se disent au 
tribunal, même par le juge. Plusieurs fois de suite, au 
cours de l'audience, ou voit entrer des témoins qui 
n'ont pas été annoncés: 2nductis et adplicitis Victore 
Samsurici et Saturnino fossoribus Zenophilus v. c. consularis 
dixit... item inducto et adplicito Crescentiano subdiacono 


\ 
| 


{ Euskee, Histeccl. , VII, x1, 9, xo 

2 Gesta apud Zenophilum, II, 3, 4, 8,0, 10. 

5 Gesta apud Zenophium, XI, 20, 31, 33 etc. 

# Papyrus Rainer 18, dans M1rrers- WiLkEN, t. c., p. 03.: 
5 Gesta apud Zenophilum, XII, 6. 
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Zenophilus v. c. consularis dixit... inducto et adplicito Tanu - 
ario subdiacono Zenophilus v. c. consularis dixit. ! Pourtant, 
il n’est pas douteux que le juge a donné l’ordre de les 

» introduire, de même qu’il commande, après leur déposi- 
tion, de les faire sortir : submoveantur et exeant.… amovea- 
ur, submoveatur ?. : 

L'interrogatoire commence pour l’inculpé ou le témoin 
par la procédure d'identité. L’ordre habituel des ques- 
tions est indiqué dans la lettre des: Églises de Vienne 
et de Lyon. Le: juge s’enquiert du nom, du pays, 
de la ville, de la condition du comparant. Est-il libre 

- ou esclave 5 ? 

A moins d’être formaliste, le juge ne suit pas toujours 
ce programme à la lettre. Au commencement de l’en- 
quête de Thamugadi, est introduit Victor le grammairien 
à qui Zénophile demande les détails suivants : Quis vo- 
caris ? Cuius condicionis es? Cuius dignilahis es? Arès 
Victor le grammairien sont appelés un autre Victor et 
Saturnius, tous deux fossoyeurs. Ils déclinent leurs 
noms et leur profession. Le juge ne leur posé naturel- 
lement pas la troisième question *. Le diacre Castus semble 


avoir été interrogé comme Victor le grammairien ‘ ; 


1 Gesta apud Zenophilum, XE,x ; XUIL x; XIV, 7. 
2 Gesta apud Zenophilum, XI, 34; XL, 123 XV, 18. 

5 Eusèse, Hist. ecel., V, x, 20 : (otre Te To idiov Kkaterreiv d- 
voua ‘UMTE ÉOVOUS UATE môOewG 68ev nv, te ei doÙAoc À ÉAEUOE 
pos ein, AA TPÔS TÜVTA TA DA ROUE dTekpivatro Th ‘Pwuaiki 
@wvA ‘ XPLOTIAVOS EU. 

i Gesta apud Zenophilum, I, x, 2, 3. 

5 Gesta apud Zenophilum, XI, 1,2, 5,6. 

6 Gesta apud Zenophilum, XII, 2, 3. Il ya ici une lacune dans le 
texte. Zénophile demande d’abord à Castus son nom, puis il l’inter- 
roge sur sa condition. À quoi Castus répond : « Nullam dignitatem 


12 
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mais le sousdiacre Crescentianus est. simplement prié 
de dire son, nom. Le personnage était sans doute 
suffisamment connu d’ailleurs. ee 
Les préliminaires obligés étant -terminés, commence 
l’enquête proprement dite. Les paroles qui s’échangent 
alors varient selon les personnes, la cause, les circon- 
stances, et l’on ne peut pius ici se guider d’après des 
règles générales. es 
L'action se termine pare jugement. À l’époque im- 
périale, il faut, sous peine de nullité, que le jugement 
soit rédigé par écrit, puis lu ex tabella par le magistrat 
en personne. Il est donc nécessaire que le procès ver-. 
bal acte cette circonstance. La sentence indique le délit 
commis, la peine encourue, et parfois aussi les motifs 
de deciSion | 
D'après certaines particularités relevées dans Jes pa- 
pyrus, les procès-verbaux étaient affichés et tout le 
monde pouvait en prendre connaissance ; puis ils étaient 
enregistrés dans les ÜUrouvnuaoTiouoi ou commentari du 
magistrat, et déposés dans la dnuooia BiBloëñkn ou, Si 
l'on aime mieux, au greffe 5. Là ilsétaient à la dispo- 
sition du public, et le public y avait recours. Apol: 
lonius écrivant contre les Montanistes, les invite à con- 
trôler ses dires par les documents conservés au dépôt 


habeo. » Cette réponse suppose une autre question, et en se repor- 
tant aux interrosatoires précécents, (I, 2, 3, 9; XI, 2}, on arrive à. 
rétablir avec certitude : « Cuius conditionises ? <Castus dixit: dia- 
conus. Zenophilus u. c. consularis dixit: Cuius dignitatis es ? > Cas- 
tus dixit: nullam dignitatem habeo. » 

1 Gesta apud Zenobhilum, XIE. 

2 MoMMSEN, Séyafrecht, p. 447-50. Re 

5 Sur tout ceci voir Wi£cken, Yrouvnuaniouoi, dans Phälolo: 
gus, t. LIT (1894), p. 80-126; Id, Antisemitismus, p. 47-59; MiT- 
DEIS- WiLCKEN Grundziüge, t. I. 2, p. 36-60: 
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public, le TÂs ’Aoias dnuéoiov äpxetov'. Le texte de 
l'interrogatoire de Denys d'Alexandrie a été tiré des re- 
gistres : be dreuvnuarioôn?. Les Acta purgationis lelrcis 
sont cités par S. Augustin, qui renvoie au texte complet 
déposé aux archives : ex archivo proconsulis accipe 5. 

Les moyens de se procurer des copies de ces textes 
authentiques ne faisaient donc pas défaut. On a souvent 
cité un passage des actes des saints Tarachus et Pro- 
bus, dont le rédacteur prétend avoir travaillé sur un 
document obtenu à prix d’or d’un des soldats : ef quia 
omnia Scripia confessionts eorum necesse erat nos colligere, 
_a quodam, nomine Sebasto, uno de spiculatoribus, ducentis 
denariis omma 14 lransscripsimus *. 

On a vu dans ce trait une marque d’authenticité, Il 
y aurait lieu plutôt d’y trouver une raison de plus 
de signaler à la défiance des historiens ces actes trop 
vantés. Pour se renseigner sur les scènes du prétoire, 
il n'y avait nul besoin de recourir aux gardes, les der- 
niers, sans doute, à se soucier de ces détails. 

_ Il va sans dire qu’il existait d’autres moyens que la 
transcription du texte officiel pour savoir exactement ce 
qui s'était passé et même ce qui s'était dit. Il n’était 


4 EUSÈBE, Hist. eccl., V., 18, 9. 

? EusÈèBe, Hist, eccl., VII, 1x, 6. 

5 Contra Crescontum, IIT, 70, PETSCHENIG, p. 485. 

# BAL. 709871, Act, SS., Oct. t. V. p. 566. M. J. GEFFCKEN con- 
clut ainsi un article sur la sténographie dans les Actes des mar- 
tyrs, Archiu für Stenographie, t. LVII (1906), p. 89: « Die Christen 
_machen keine Aufzeichnungen über die Processe ihrer Märtyrer ; 
um diesen gleichwohl urkundliche Beglaubigung zu verleihen, re- 
den-sie von mühsam erworbenen Protokolien. » En ce qui concerne 
les Acta Tafachi, \'appréciation est exacte, mais de quoi M. G. 
s’autorise-t-il pour généraliser et pour dire que les chrétiens ne 
notaient point les particularités des procès de leurs martyrs ? 


ù NE 2e be PR NN PS CROSS PAR ET EC EE LE 
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pas interdit aux assistants de prendre des notes, et une 
sténographie privée pouvait rendre tout aussi bien que 
celle de l’exceptor la physionomie de- l’audience,/ On 
conçoit même fort bien certains procès simples et rapi- 
des, fidèlement rapportés de mémoire. Et il n'existe 
aucun moyen de distinguer à coup sûr une source of- 
ficielle d’une relation particulière, pour peu que celle-ci 
s’en tienne au libellé protocolaire, que tout le monde 
connaissait alors, grâce à la publicité dela procédure. 

Ceux qui prétendent reconnaître les provenances à 
l'importance relative des rôles attribués respectivement 
au juge et à la victime, s’exposent à de graves erreurs. 
Évidemment, le procès-verbal n’était pas rédigé pour 
faire valoir le martyr, mais 1l n’avait pas non plus pour 
but principal de mettre en évidence le magistrat, et 
s’il est possible que, dans certains cas, les paroles de ce: 
dernier aient été recueillies avec plus de soin que 
celles de l'accusé 1, il n’y a aucun contrôle permet- 
tant d’affirmers qu’il en a été vraiment ainsi. Et on rai- 
sonneéra inversement sur les relations écrites par des 
chrétiens. | 

Il ne faut pas oublier d’ailleurs que les procès-ver- 
baux, passant par plusieurs mains, venaient, tout natu-. 
rellement à subir quelques retouches, que nous soup- 
çonnons sans pouvoir en rendre compte par le détail. 
Plus d’une particularité qui semblait oiseuse à qui- 


1, On cite un papyrus où les paroles du juge sont écrites en grands 
caractères, celles des parties en petit texte. Papyrus 38 de Leipzig, 
Mirieis-WiLCKEN, Chrestomathie, t. II, p. 119-21; WiLCKEN, Antt- 
semitismus, p. 53. On a vu plus haut, qu’en certains cas le dicours 
direct est réservé au magistrat. | 
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conque ne se préoccupait pas du protocole, finissait par 
être négligée, Ne voyons-nous pas les titres du magis- 
trat décourager le scribe, qui les trouve trop longs à 
répéter et les supprime quand bon lui semble ‘? Et c’est 
surtout en passant par des mains chrétiennes que, par 
la force des choses, le libellé primitif était exposé à s’al- 
térer légèrement. Il ne faut pas oubliér que le texte 
changeait de destination, et que le document juridique 
allait servir à l'édification des fidèles. L’élimination de 
certains traits était inévitable, et l'attention se concen- 
trait forcément sur le martyr. Mais ce travail presque 
inconscient d’adaptation pouvait s'opérer sur un texte 
d’origine chrétienne, détaillé et fidèle, comme sur un 
autre. Une entière précision, en matière de prove- 
nance, est donc pratiquement impossible à atteindre, 
“et, à certains points de vue, d’importance secondaire, 
du moment que le document contemporain se laisse 
toucher. 

Et il ne se dérobe pas toujours. En théorie rien ne pa- 
raît plus aisé à imiter que des « actes proconsulaires ». 
Mais, d’autre part, il n’est pas d'êtres plus maladroits 
que les faussaires, et 1l est bien rare qu’ils ne se tra- 
hissent pas par quelque détail malencontreux, ou parle 
cadre d’emprunt qu'ils donnent à leur tableau. Nous 
connaissons assez l'allure des débats judiciaires dans 
Pempire romain pour ne point confondre une relation 
fidèle avec un pastiche. De: ces procès-verbaux d’in- 
terrogatoires de martyrs complets et textuels ou légère- 
ment émondés, nous ne possédons qu’un petit nombre 
d'exemplaires. Mais leur origine ne peut faire aucun dou- 


1 Ainsi dans le papyrus Rainer 18. Plus baut, p. 175. 
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te. Ce n'est pas la mode littéraire qui les a créés; 
c'est l’heureux hasard des circonstances qui a permis 
d'utiliser ces documents de premier ordre. Plus tard 
ils ont donné ‘naissance à une littérature d'imitation, et 
nous nous appliquerons, en son lieu, à mesurer la di- 
stance qui la sépare des originaux dont elle s’inspire. 


sp DER 


CHAPITRE DEUXIÈME 


LES PANÉGYRIQUES 


Telle que nous l'avons vue se former, la littérature 
hagiographique, jusqu’à la fin des persécutions, répond 
“à l’état de la société chrétienne, à la situation de 
l'Église et aux développements encore restreints du : 
culte des martyrs. Après Constantin, un grand chan- 
gement se produit. Désormais l'Église peut, sans en- 
traves, glorifier ses morts illustres à la face du mon- 
de, et il n’est point d’honneurs qu’elle ne décerne 
à ceux qui ont de leur sang cimenté sa liberté. 

Car elle sent que cette liberté n'a point été donnée, 
mais conquise. Les martyrs ont triomphé des puissan- 
ces des ténèbres, et partout où l’on a conservé les 
précieux restes de ces héros surgissent des monu- 
ments et s'élèvent des hymnes de retonnaissance. 

_L'’anniversaire de leur mort, jadis commémoré timi- 


dement, presque dans l'intimité et non sans quelque 


retour d’angoisse, est transformé en un jour de joie 
et d’allégresse. Les fidèles du lieu s’assemblent, les 
voisins se joignent à eux, les évêques des environs 
accourent pour donner à la fête plus de solennité. 

Le moment est tout indiqué pour adresser à la fou- 
le, avide de les entendre, les paroles qu'inspire cette 
pieuse réunion. Un des évêques, plusieurs parfois, tour 
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à tour, rappellent l’occasion de la panégyrie, en déter- 
minent le sens et s’efforcent d'orienter les pensées 
des fidèles vers les choses du ciel. L’éloquence s’em- 
pare d’un thème nouveau: l’éloge du martyr, et un 
nouveau genre de littérature se constitue pour répon- 
dre aux nécessités du culte, qui s’adapta à une situation 
transformée. 

On pense bien que beaucoup de ces discours de 
circonstance n’ont dû laisser aucune trace dans l’his- 
toire des lettres. Ils étaient souvent improvisés et il 
n’y avait pas toujours dans l'auditoire un tachygra- 
phe pour en recueillir le texte, à supposer qu'il fût 
digne d’être transmis à la postérité. Ce qui nous reste 
forme un ensemble assez considérablé pour donner 
une-idéeé nette de l'allure du genre et pérmettre de 
reconnaître les influences sous lesquelles 1l s’est formé, 
d’autant que la plupart des échantillons se réclament 
des plus grañds noms de l’éloquence chrétienne et ont 
servi de modèle à plusienrs générations d’orateurs. 

C’est dans les œuvres des saints Basile, Éphrem, Gré- 
goire de Nazianze, Grégoire de Nysse, Jean Chrysos- 
tome, Astère d'Amasie, que nous pouvons étudier, sinon 
les premiers panégyriques prononcés sur le tombeau des 
martyrs, du moins ceux qui fixèrent définitivement la 
loi d’une branche nouvelle du genre épidictique, 

Les martyrs célébrés par les grands orateurs Cappa- 
dociens sont en première ligne ceux de leur pays: 
S. Gordius, Ste Julitte, S. Mamas, dont S. Basile a pronon- 
cé l'éloge à Césarée ! ; les XL martyrs de Sébaste, que le 


{ Homilia de S. Gordio, BHG. 703 ; Hom. de S, lulita, BHG. 972; 
Hom. de S. Mamante, BHG. 1020. 
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même S. Basile ', S. Grégoire de Nysse? et aussi, sem- 
ble-t-il, S. Éphrem * ont glorifié dans des panégyriques. 
C’est sans doute à Euchaïta que l’on entendit celui de 
S. Théodore, qui se trouve parmi les œuvres de 
S. Grégoire de Nysse ‘, à Sinope celui de S. Phocas, dont 
Asterius est l’auteur *. L'œuvre de S. Jean Chrysostome 
comprend une sorte de commentaire du martyrologe 
ocal d'Antioche, auquel appartiennent les saints Baby- 
las, Barlaam ©, Bernice, Prosdoce et Domnina, Drosis, 
Ignace, Juventin et Maximin, Julien, Lucien, “Pélagie, 
Romain, les Machabées *. 

Ces derniers font d’ailleurs partie, depuis que l’Église 
chrétienne les adopta, du groupe des saints dont le 
culte tendait dès lors à devenir universel. S. Grégoire 
de Nazianze prononça également un panégyrique des 
Machabées $, et en Occident, S. Ambroise leur tonsacra 
une bonne partie de son livre de Jacob et wita beata”, 


1 Homilia de SS, XL martyrious, BHG. 1205. 

? Homiliae tres de SS. XL martyribus, BHG. 1206-1208. 

5 Laudatio SS. XL mariyrum, BHG. 1204. 

# Laudatio S. Theodori, BHG. 1760. 

5 Laudatio S. Phocae, BHG. 1538-40. 

6 Homilia de S. Babyla, BHG. 207; de S. Bayluam, BHG. 222. 
On peut y'joindre l’homélie BHG. 223, qui se trouve dans les 
œuvres de S. Basile. Mais l'attribution à S. Jean” Chrysostome 
n'est pas certaine. Voir Analect. Boll., t. XXII, p. 132. 

7 Hom. de SS. Bernice et Prosäoce, BHG: 274 : de S. Droside, 
BHG. 566: de S. Ignatio, BAG. 816: de SS. Juventino et Maximino, 
BHG. 975; de S. Tuliano, BHG. 067; de S. Luciano, BHG. 908 ; de S. 
Pelagia, BHG. 1477; de S. Romano, BHL. 1607 ; de SS. Maccabaeis 
BHG: 1008-1010. Nous négligeons les homélies d'attribution dou- 
tels: D 
$ Oratio de Maccabaeis, BHG. 1007. LEE 

® S. Ambrosi ofp., Il, dans Corpus script. eccl. lat , t. XXXII, 2 
P. 3-70. 
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formé en partie de sermons prononcés à Milan, et 
S. Augustin composa en leur honneur deux sérmons qui 
méritent d’être lus !. 
Parmi les saints que nos orateurs vont prendre en 
dehors du cercle local, il faut citer encore S. Étienne 
représenté deux fois dans l’œuvre de S. Grégoire de 
Nysse ? ; une fois, avec les apôtres Pierre et Paul, dans 
celle d’Astère 5; S. Cyprien dont Grégoire de Nazianze 
prononça le panégyrique, à Constantinople ‘; sainte Euphé- 
mie, dont le panégyrique. par Astère, nous conduit dans : 
la basilique de Chalcédoine ÿ. Des discours de S. Gré- 
goire de Nazianze‘, de S. Éphrem!, de S. Jean Chry- 
sostome #, de S. Astère * ont pour objet les martyrs en 
général ou peut-être des groupes de martyrs que nous 
n'avons pas le moyen de désigner autrement dE 
L'Occident n’a pas manqué de faire appel à l’éloquence 
pour rehausser lPéclat des fêtes des martyrs. Son gé- 
nie particulier se reconnaît à des œuvres moins bril- 
lantes, où l'élément littéraire passe au second plan, sans 


“ 


LE Serm,: 300; 301, PL, te XX XVI" p.r376865 

3 Orationes duae de S. Stephano, BHG. 1654, 1655. 

5. Or. de S. Siephano, BHG."1655; Laudutio SS. Petri et Pauls,. 
BHG. 1494. se 

# Laudatio S. Cypriant, BHG. 457. 

5 Laudatio S. Euphemiae, BAG. 623. 

6 Oratio de martyribus, BHG. 1185. 

7 Oratio de martyribus, BHS. 1184: | 

8 Homiliae de martyribus, BHG. 1186-1188. 

9 Oratio de martyribus, BHG. xr90. : 

10 Dans les Sucra parallela de S. Jean Damascène, on trouve un 
extrait d’une homélie de S. Grégoire de Nysse sur S. Romanos. 
P.G.;t XCVI, p. 475-78 Photius cite une homéliede S. Jean 
Chrysostome sur les XL martyrs. Bibliotheca, cod:" 274, P. G., t. 
CIV, p. 235-38. Ces deux attributions sont également sujettes à 
caution. | 


mr 
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être compensé toujours par l'intérêt historique. L’étu- 
de des. sermons des Pères latins ne doit pas être mé- 
lée, sauf quelques exceptions, à l’étude des Pères grecs, 
et nous écarterons provisoirement cette matière dispa- 
rate. Celle que nous fournissent les grands évêques 
orientaux est assez abondante pour permettre de” ca- 
ractériser un genre bien tranché, intermédiaire entre 
l’histoire et l'invention pure, la poésie, si l’on veut. 
Mais quiconque voudra pénétrer l'esprit de leur élo- 
quence n'aura garde d'isoler, dans l’œuvre de ces ora- 
teurs, les discours qui ont pour objet les martyrs de ceux, 
nombreux aussi, qui relèvent du même genre épidictique, 
mais dont le thème propre est l'éloge d'un personnage 
remarquable par sa piété, soit que déjà sa réputation 
de sainteté le rapproche dés martyrs eux-mêmes, soit 
qu’on le regarde comme appartenant encore à un rang 
inférieur. On hHra donc aussi, pour mieux comprendre 
les panégyriques des martyrs, les éloges d’Athanase, 
de Basile, de Césaire, de Gorgonia, de Grégoire le pè- 
re dans S. Grégoire de Nazianze ! ; ceux de Basile, 
d'Éphrem, de Grégoire le thaumaturge. de Maciine, 
de Mélèce, de Pulchérie, de Placilla dans S. Grégoire 
de Nysse ? ; ceux d'Eustathe d'Antioche, de -Mélèce, 
de Philogone dans S. Jean Chrysostome . Ils sont d’au- 


7 1 Laudatio S. Athanasii, BHG 186; oratio de S. Basilio, BHG. 
245; oratio funebris S. Cacsarii, BHG. 286 ; oratio  funebris 
- S. Gorgoniae, BHG. 704; oratio funebris S. Gregorz, BHG. 714. 

2 Oratio de S. Basilio, BHG. 244; laudatio S. Ephraem, BHG. 
583 ;_laudatio S. Gregorir ep. Neocaesareae, BHG. 715; vita S. 
Macrinae, BHG.1012 ; oratio funebris S. Meletii, BHG. 1243 ; ofatto 

> de Pulcheria, P. G.,t. XLVI, p. 64-877; oraitio funebris de Placilla, 
BAG. 1548 ; 

5 Laudatio S. Eustathii, BHG. 644; laudatio S. Meletiüi, BHC. 

1244; laudatio S. Philogonti, BHG. 1532. 
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tant plus intéressants à étudier que plusieurs de ces 
discours reflètent dans une certaine mesuré ce mo- 
ment de l'évolution où le culte des saints s’élargit 
in sensiblement, où l’on voit les honneurs, d’abord réser- 
vés aux martyrs, se partager également avec les évé- 
ques, les ascètes, les vierges. Quand le. moment sera 
venu d'approfondir cette question spéciale, quelques- 
uns de ces éloges serviront de points de repère dans 
l’histoire d’un développement qui devait avoir de si. 
grandes conséquences. : 
Des recherches d’ensemble ne peuvent ÉonRe tous 
leurs résultats qu’à condition de porter sur dès maté- 
riaux parfaitement classés, Or, ily a ici quelque incer- 
titude. C’est ainsi que le catalogue des œuvres authen- 
tiques de S. Grégoire de Nysse n’est peut-être pas dé- 
finitivement établi !. Il plane toujours quelque vague 
soupçon sur l’homélie en l’honneur de S. Théodore, 
et récemment on a pu contester l'attribution tradition- 
nelle de l'éloge de S. Basile ?. Sans avoir les mêmes 
conséquences, certaines hésitations se constatent dans 
le départ des homélies sur les saints attribuées à S. 
Jean Chrysostome ÿ. Quant à l’œuvre de S. Éphrem, 


” 


1 Voir H.DELEHAYE, Les légendes grecques des saints militaires, p. 17. 

2? H. Usener, Das Weihnachtsfest, 2e Auflage (Bonn, 1911), 
p.255, ne peut admettre quece discours soit d’un auteur uni à Ba- 
sile par des liens de famille. La raison n'est pas très convain 
cante, Dans la vie de sainte Macrine, Grégoire évite de parler: 
d'elle comme de sa. sœur : c’est «la sœur de Basile ». La rhétori- 
que sans doute s’opposait à l’introduction de traits trop personnels. 
Remarquons toutefois que S. Grégoire de Nazianze ne montre pas 
la même répugnance lorsqu'il fait l'éloge de sa sœur Gorgonia. 
Il débute de la sorte: ?Adelphv érav@v Tà oiketa Gauudooua. 
PC RAIN LE DER 0" : 

5 Citons par exemple la seconde homélie sur S. Romain, BHG. 
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elle est si mal connue, qu’au point de vue de l’au- 
thenticité des parties qui nous intéressent, presque 
tout reste à faire'. Les incertitudes résultant de l’in- 
suffisance de ces travaux préliminaires ne peuvent pas 
être levées ici. Il faudra constamment entenir compte. 

Tout le monde sait que les grands orateurs chré- 
tiens du IV* siècle ne puisèrent pas dans les seules 
sources ecclésiastiques les formes de leur éloquence. 
Leur éducation littéraire fut soignée et ils allèrent de- 
mander aux plus célèbres maîtres de l’époqueles pré- 
ceptes de la rhétorique profane. S. Basile et S. Gré- 
goire de Nazianze fréquentèrent d’abord les écoles de 
Césarée, puis se rencontrèrent à Athènes?. $S, Jean 
-Chrysostome fut le disciple de Libanius 5. Les noms 
des maîtres de Grégoire de Nysse nous sont iñconnus, 
mais il enseigna lui-même l’éloquence ‘ et subit la dou- 
ble influence de Libanius et de son frère Basile. C’est 


par ces hornmes, doués d’un rare talent et pour qui la 


1602, et le livre sur S. Babylas, BHG. 208 On se demande 
d'autre part si le sermon sur S. Barlaam faussement attribué à S. 
Basile, BHG. 223, n’est pas de S. Jean Chrysostome. Pius haut, p. 185. 
1 Sur l'édition d’Assemani, voir W. MEvER, Gesammelle Abhanda- 
lungen zur mittelalterlichen Rythmik, t. TL (Berlin, 1955), p. 8, et 
_ S.I. Mercati, S. Ephraem Syri opera, t, I, fasc. x. Roma, 1915. 
2 Les sources dans TizLemMonT, Mémoires, t. IX, pp. 10-15, 325-290. 
5Voir À. NABGELE, Chrysostomos uni Libanios, dans XpuooorouwKkü 
(Rome, 1908), p. 81-142. M. P. Maas a essayé de contester le fait, 
 Säzungsberichte der k. Preussischen Akademie, 1912, P. 1123-26. 
S'il est vrai que tous les textes apportés cominunément en preuve 
ne sont pas concluants, on ne peut guère écarter le témoignage 
de Socrate Hist. eccl., VI, 3, ni la désignation suffisamment claire 
de Chrysostome lui-même. P. G., t. XLVIII, p. 601. Cf. O. STAHLIN, 
Die christliche grtechische Literatur, p. 1218, n. x. 
# TILLEMONT, Mémoires, t. IX, p. 563. 
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sophistique . contemporaine n'avait point de secrets, 
que l’art profane fut adapté au service de l’Église. 
Certes, 1ls suivaient en cela leur impulsion person- 
nelle, et Grégoire de Nazianze répondait à ceux qui 
faisaient méchamment des comparaisons entre son é- 
loquence rafinée et la simplicité des apôtres : « J'imi- 
terais, croyez-le bien, les pêcheurs, si javäis, au lieu 
de la parole, la puissance des miracles » Mais il avait 


raison de dire qu'il n'était pas seul responsable de 


l’emplort de ces moyens : « Ce que vous me reprochez,. 
vous l’aimez vous-mêmes !, » — « Ce ne sont point des 
prêtres que vous cherchez, dit-il ailleurs, mais des 
rhéteurs?. » S é 

Et en effet, lés auditoires avaient des exigences 
avec lesquelles il fallait compter. La culture littéraire 
était répandue et l’on goûtait les beaux discours. On 


allait, comme à une fête, écouter les orateurs en renom. 


Une période bien câdencée, une bellé comparaison, un. 


développement heureux faisaient tressaillir d’aise ces 
amateurs de beau langage, et leur satisfaction se tra- 
duisaif par des applaudissements 5, L’orateur sacré 


n’était pas toujours insensible à ces succès ‘, et l’on 


blâmait déjà Paul de Samosate de les rechercher pour 


1 Orat. XXXVI, 4, P. G., t. XXXVI, p. 269. Lire tout le pa- 
ragraphe, 

2. Où yàp Aro tepeîc d\à pnropas. Orat. XLI, 25, t. c., p. 488. 

5 Les textes dans B. FERRARIUS, De viiu Sacrarum ne Ve- 
teris concionum. (Ultraiecti, 1692), p. 292-304. 

f Par exemple Grégoire de Nysse, Or. de XL Rte. | ÔTE 
6 ebxraîoc ékeîvoc Kai noùs nuîv êk TOO MmANOoUS TV Ouvethey- 
uéviwv. O6puBoc oùvéyee Tv TV Aeyouévwv ôkpôoaow. P. G:, 
COREVE D: 47. 
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eux-mêmes et de poser au beau parleur !. Ceux qui 
comprenaient mieux la dignité du ministère travaillaient 
à contenir dans de justes bornes ces manifestations 
déplacées, et l’on sait avec quelle persévérance $. Jean 
 Chrysostome s’appliqua à réformer des habitudes plus 
dignes du théâtre que du lieu saint ?. 

Malgré des efforts louables, les orateurs sacrés n’é- 
chappaient pas entièrement à la tyranrie de la mode, 
et pour peu qu'ils fussent soucieux de célébrer les lou- 
anges des saints d’une manière digne du sujet, et à 
l’entière satisfaction du public, ils devaient se confor- 
mer aux lois du bien dire. 

À quel point nos panégyristes sont tributaires de la 
discipline littéraire alors régnante, on le reconnaît là 
même où ils affectent de s’en dégager. 

Dans le panégyrique de S. Gordius, S. Basile rap- 
pelle, en se promettant bien de ne pas les suivre, les” 
règles de l'éloge profane, éykwuiwv vôuov. Il entre dans 
un certain détail. « C’est une loi du genre, dit-il, de 
s’occuper de la patrie du héros, d’établir sa descen- 
dance, de faire connaître son éducation. Mais telle 
n’est pas la nôtre ; nous passons sous silence ce qui 
est autour de lui pour tirer uniquement son éloge de 
ce qui lui appartient en propre °.» Etil développe 


!{ Lettre synodaie d’Antioche dans Eusèse, Hast. eccl., VIT, 30, 9. 

? Par exemple Homil. XXX in ‘Act. apost., dans P: G,, &: LX, 
p.225 ; Homil. II ad populum Antiochenum, P. G.,t. XLIV, p. 38, et 
plusieurs autres textes cités par Ferrari. 

5 Oùk oïdev oùv épkwuiwv vouoyv Tù :Beîov didackaketov… ’Eyxw- 
uiWv ap vouos raTpida diepeuva oO dt Kai vévos dvalnreiv Kai GYWYNV 
OMmYETBAL  O dE MMÉTEPOS, VOUOS TOUS TV YEUTOVWV ÀAOYFOUS KOTU- 
O1FÉOUS, TÔ TV IdiWV ÉKÜOTOU TV MAPTUPIAV rAn pot: PSG 
XXXI, *p. 402 B.-C. ‘ 
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longuement cette pensée avant d'entrer en matière. 
Mais à peine a-til entamé son sujet, qu'il ne peut 
s'empêcher de faire remarquer à ses auditeurs que 
Gordius est leur concitoyen, et de tirer oratoirement 
parti de cette circonstance, suivant les préceptes si 
dédaignés : oÜTOS Eu ‘uÈv T0 TÂç MONEWS TOAUTNS, OBEV 
Kai UAA\OV aùTov GFAaTÈuEv, dIOTL oikeîioc nuiv 6 KOOUOc 
oTiv !. | | LAS 

Il avait fait d’ailleurs, en passant, et presque sans y 
toucher, un éloge de la ville de Césarée et de la patrie 
Cappadocienne d'après toutes les règles de la sophisti- 
que. « Suis-je donc plus respectable parce que notre cité 
a soutenu de grands et rudes combats et a érigé de 
glorieux trophées après ses victoires ? Qu'est-ce donc 
qu’elle est. si bien située, qu’elle offre des avantages Mist 
hiver comme en été? Si notre sol produit de beaux 
hommes et possède de bons paturages, quel profit pour 
moi? Il est vrai qu’il surpasse toutes les contrées 
qui sont sous le soleil par ses troupes de chevaux. 
Tout cela peut-il nous rendre meilleur et faire croître 
Phomme en vertus ??» 

De même dans l’homélie sur les XL martyrs, il dé- 
clare que les éloges des saints ne relèvent ‘pas des 
lois ordinaires: OÙUdE YÜp KaTadÉXOVTai VOHOIS ÉYKWUIWV 
bouhetev of mepi Tùv Griwv Aéçoi. Ce qui ne l’empêche 
par d'ouvrir le chapitre du lieu d’origine : ces martyrs 
n'étaient pas tous du même pays, oùk ñV ui Tatpis 
Toîs Gyioic : puis celui de la naissance : il ne parlera que 
de la naissance spirituelle dans Esprit : yévoç de Tù 


PAS Cor D 403 -B;: 
Pile ti Ces Dr 4020: 
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èv &vOpwmivèv GO GAROU : TO DÈ TVEUUATIKÈV ÈV GTAVTUWV !. 
A propos de S. Mamas il reprend les idées exprimées 
dans le sermon sur S. Gordius. Mamas était un simple 
berger. < Nous ne pouvons le faire valoir, dit-il, 
suivant les règles de l'éloge profane. Ii n’y a aucun avan- 
tage à tirer de l'illustration de ses parents et de ses 
aïeux. Car il serait inconvenant de couvrir d’orne- 
ments étrangers celui qui tire sa gloire de sa propre 
vertu, ainsi qu’on a coutume de le faire dans les é- 


loges ?. » Au lieu donc de passer sous silence ce qui 


ne peut être mentionné, faute de matière, l’orateur se 
croit obligé de rappeler l’usage qu’il prétend condam- 
ner. En réalité, il s'excuse de ne pas s’y être conformé, 
et en s’excusant 1l s’y conforme. : 

L'’attitude de S. Grégoire de Nysse n'est pas diffé- 
rente. Il repousse, au nom du christianisme, tous les 
ornements étrangers par lesquels on chercherait à re- 
lever les grands sujets, telle que la gloire des XL 
Martyrs, et cela aprèss’en être servi, mais par manière 


de prétérition *. Ailleurs il se défend de louer Grégoire : 


de Césarée KatTà TV ÉEW OUVAOENV TOUS TEXVIKOÏS TÜV 
épkwuiwv éFédois ‘, et on pourrait multiplier les exem- 
ples de cette feinte indépendance. 


RTC, pr 500 À>P- 

2 Où yàp Éxouev abTOv KATY TV VOUOV TV ÉEWÔEV. ÉYKWMIWV 
ÂTOUEMVUVELV * OÙK ÉXOUEV ÀÉYELV TOATÉPOUS KA TPOYOVOUG TEPLPOVEÏS. 
Aioxpôv ÿüp dAAotpiois KkOOuois kooueîoBat  TÔV TA oikeit APpETÀ 
diapavñ: ouvnôelas Yüp vouois TÜ TOtAÙ Ta ÊV TOÎS ÉFKWMIOLS TAPO- 
XauBdvouotv. P.G.,t. XXXI, p. 592 A. 

5 AÎOXUVETOL FÜP XPIOTIAVOS ÀOYOS GT TIDV ÉEW  TAS TIOTEUWS 
Toi piloxpioTois TA eUpnuias xapileoOa, wWomep oi Tv oKkidv 
TOÙ GpioTews Tpù TV Tporaiwv oeuvuvoyvtes. P. G.,t. XLVI, 
p.753 B. 

LP:G2t'C;, p.896 B: 


13 
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On rencontre dans Grégoire de Nazianze des décla- 
rations analogues, qui attestent. du moins la préoccu- 
pation de dégager, autant que la nature des sujets le 
permet, la louange des saints des cadres de l’éloquence 
profane. | 

Le passage le plus curiéux à citer est celui où, à 
propos des Machabées, il renvoie à un livre ceux de 
ses auditeurs qui se prévecupent de ces superfluités. 
OÙtor tives uèv OvTes Kai. OBev Kai € ofaç OPUWMEVOI TO 
dTopxis AYUTAS KO THdEUTEWS Es TOUOÛTOV GPETS TE 
Kai dO0Ens TpoeXnAUGQO1V….. n Tepi auTwv BiBlos dnAwOe 
Toi pilouagéO1 Kai ŒI\OTOVOIS 1] TEPi TOÙÜ GÜTOKPATOPa 
elvai TÜV mabËv Tv \ôov pihouopoüvca'. Le livre est 
très clairement désigné. C’est le pseudo-Josèphe, 
TTepi adrokpéropos \oriouoû ?. Mais c’est en vain qu’on 
y chercherait de quoi suppléer au silence du panégyriste. 
Sa phrase n’a d'autre portée què de rappeler que les 
formes consacrées ne Îui sont pas étrangères, mais 
qu'il entend ne pas ernrêtre. esclave 

Quelles étaient ces formes imposées par fée. ét con- 
tre lesquelles l’entraînement de la mode ne permettait de 
s’insurger que timidement ? 

C’est reprendre un sujet banal que de répondre à 
cette question. Mais ce ne sera pas sans profit pour 


PC T'XERXVED UE. 

2? BHG. 1006. 

5Cf. T. Sinko; De Gregorii Nazianzeni laudibus Macchabaeorum, 
dans Eos, t. XIII (1907), p. 10. Dans l’oraison funèbre de Gorgonia, 
Grégoire s'exprime ainsi: &A\oç mèv oùv matpida TA ATEAGOUONS 
émoiveiTw Kai YÉVOs, vououc érkwuiwv aioouuevos. P.G.,t. XXXV, 
p.792. Dans l'éloge de Basile il traite de gens terre à terre, xauai 
BAérovtes, ceux qui se préoccupent de la naissance et d’autres 
semblables avantages, ce qui ne l’empêche pas de vanter ses an- 
cêtres et la patrie Cappadocienne. P. G.,t. XXXVT, p. 497. 
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nos. recherches, car il est certain qu’on n’a pas tenu 
assez compte, jusqu'ici, de l'influence de la sophistique 
sur le développement de l’hagiographie ‘. 


Le théoricien par excellence de l'éloquence d’apparat 
est Ménandre, qui écrit, vers la fin du III siècle, un 
traité Tlepi émidexrixüv ?. Le sujet a été traité également 
par Théon, sophiste d'Alexandrie, dont les TTpoyuuväao- 
uara s'étendent longuement sur le chapitre Tepi ëfkw- 
uiou Kai woyou”, et par d’autres rhéteurs, qui ont ap- 
porté leur contribution à un art que les sophistes du 
Ile, du IFIe et du IVe siècle cultivèrent avec prédilec- 
tion. | 

Nous n’avons pas à les suivre dans toutes leurs classi- 
fications, qui ne pèchent généralement pas par la simpli- 
cité, ni à nous préoccuper des catégories qu'ils établis- 


! Plusieurs auteurs ont, dans ces derniers temps, examiné la ques- 
tion générale des rapports de l’éloquence patristique avec la sophis- 
tique contemporaine, Nous avons essayé de tirer parti de ces 
travaux de valeur inégale dont nous citerons ici les plus importants. 
J. Bauer, Die Trostreden des Gregorius von Nyssa in 1hrem Ver. 
hälinis zur antiken Rhetorik, Marburg, 1892; TH. Sinko, Studia 
naztanzenica, dans les dissertations philologiques de l’Académie de 
Cracovie, sér. II,tome XXVI (1906), p. 249-312. Il faut y ajouter 
l'article cité plus haut dans Eos, t. XIII, p. 1-29; X. Hürrx, 
De Gregori Nazianzent ovationibus funebribus dans Dissert. philol. 
Argentoratenses selectae, t. XII (1907), fasc. 1 ; F. NORDEN, Aniike 
Kunstprosa : Leipzig, 1808, p.550-73 ; L. MÉRiIDiER. L'influence de 
la seconde sophistique sur ‘œuvre de Grégoire de Nysse, Paris, 1906. 
M. GuIGNET, Saint Grégoire de Naztanze, Paris, 1911, F. BOULENGER 
Grégoire de Nazianze, discours funèbre en l'honneur de son frère 
Césaire et de Basile de Césarée, Paris, 1908; F. Rozynsktr, Die Let- 
chenreden des hl. Ambrosius insbezondere auf ikr Verhältnis zu der 
antiken Rhetorik, Breslau, 1910; A. BRETZ, Siudien und Texte zu 
 Asterios von Amaseu,| dans Texte und Untersuchungen,t. XL, fasc. x. 

? L. SPENGEL, Rhetores graeci, t. LIL, p. 331-446. 

5 Rhetores graect, t. II, p. 109-1xx2. 
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sent dans les éloges, d’après que ceux-ci s'adressent à 
des vivants, à des morts ou à des dieux. Tous les 
discours dont il peut être question ont pour objet 
des morts glorieux. On pourra voir dans Ménandre le 
détail des subdivisions. Les deux classes d’éloges qu’il 
nous importe de distinguer avec lui sont celles-ci: éloge 
prononcé à l’occasion d’une mort récente; éloge d’une 


personne dont la mort remonte assez haut pour ne 


plus évoquer un vif sentiment de douleur. Le premier 
genre d’oraisons funèbres, qu’il prenne la forme de la 
monodie, du mapauuônrikdc A6roc ou de l’èmirépioc pro- 
prement dit, mêle le pathétique à la louange, dans des 
proportions variées qui caractérisent les espèces. L’au- 
tre, qui écarte les images de deuil et néglige les mo- 
tifs de consolation, se réduit au kaOapôv éfkümoy, l'éloge 
pur et simple. Sa structure est en définitive celle du 
Baoilxos Aôyos, dont Ménandre a soigneusement tracé 
le plan‘. Bien que cette construction littéraire nous soit 
familière par une foule d'exemples, il est utile d’en 
rappeler la disposition et l'agencement. | 

WVoici donc comment le parfait rhéteur doit traiter 
P'érkwuiov. 

En tête un préambule, à la fin un épilogue, et en- 
tre les deux l'éloge proprement dit, d’après une série 
de lieux communs, Tômoi, soigneusement déterminés. 

Le npooïmov est essentiellement une amplification, 


faisant ressortir l’importance du sujet: auënoiç. On y. 


insiste sur la difficulté de le traiter dignement, sur 


l'impuissance de l’orateur, sur la nécessité d’affron- 


ter la tâche. L'idée est développée avec emphase,au 


NÉ 


1 Rhetores graeci, t. III, p. 368- 377. 
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moyen de comparaisons convenablement choisies ; l’ima- 
ge de la mer sans limites y fait bon effet. Puis l’auteur 
invite à constater que les voix d’Homère, d'Orphée et 
des muses seraient à peine à la hauteur du sujet. Enfin 
il simule l’embarras : par où faut-il commencer ? 

Après ces préambules nous passons à l’Ééfkwüuov pro- 
prement dit. L’orateur considérera successivement : 

1° Le pays, la ville, le peuple à qui revient l’honneur 
d’avoir produit le héros: matpis, mobs, éOvoc. 

2° Sa famille : yévos. 

3° Sa naissance : Tù TEpiTis YevéOEwS, notamment si 
elle est entourée de quelque signe miraculeux. 

40 Ses qualités naturelles : Tà mepi pÜoewc. 

5° Son éducation: dävatpop. 

6° Son enfance : raideio. : 

.7° Son genre de vie, ses occupations :. ÉTITNOEUNOTO. 

8° Ses actes : Tpüurelc. 

9° Sa fortune: Tà TÂS TUXN. 

10° Des comparaisons : OUYKkpivelc. 

Les comparaisons sont appelées par chacun des Témoi 
qui précèdent. Il peut y avoir aussi, avant les émiloyot, 
une comparaison portant sur l’ensemble. 

L'art du rhéteur consiste à énoncer, à propos des 
principales rubriques ci-dessus, des considérations qui 
tournent à l'honneur de celui qu'il a entrepris de cé- 
lébrer,; et c'est son triomphe de parvenir, à force de 
rapprochements ingénieux, à tirer des motifs de louange 
des sujets les plus maigres. 

On prévoit le cas où la pénurie des données défierait 
toute l’habileté des sophistes. Il se peut, par exemple, 
qu'il n’y ait vraiment rien à dires par rapport à la 
patrie ou à la race. Alors on passe sous silence ces 


LL 
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TÔTO1, où mieux encore, on tire parti de l’omission pour 
exalter celui dont la gloire est. assez éclatante pour dé- 
daigner de pareils avantages !. 

Nous avôns vu que les éloquents panégyristes des 
martyrs ne dédaignaient point cet artifice. Mais ce n’est 
pas par le détail seulement qu'ils se montrent fidèles 
aux principes de leur éducation littéraire. Dans quel. 
ques-unes de leurs homélies, la charpente du KaOapov 
ÉFKWMOV se reconnaît aisément. Parfois, lorsque le su- 
jet est particulièrement stérile, ils se contentent de quel- 
ques TOOL choisis, non sans les mêler savamment à 
des développements que la rhétorique n’a point prévus, 
mais que le milieu et les circonstances appellent tout 
naturellement. Si, profitant de la latitude que laissent 
les préceptes, 1ls ne remplissent qu’en partie le pro- 
gramme d’un. éfkmov complet, s'ils cherchent aussià 
faire plier les vieux cadres aux nouvelles exigences, : 
il est rare qu'ils quittent complètement la ligne tra- 
cée par les rhéteurs, et, lorsqu'ils s’en écartent, Ce n'est 
point sans éprouver quelque scrupule ou sans dire leurs 
raisons. | Sn | 

Voici le panégyrique de S. Mamas par S. Basile. 
Mamas était un saint.du pays, dont, visiblement, on 
savait fort peu de chose. Il'était berger, et avait souf- 
fert pour la foi; c’est probablemeut tout ce que la 


\ 
\ 


tradition avait retenu. = 


1 Pour la patrie et pour la race: édv dÈ unñte ñ matpis uMTe Tù 
EOvos TUYxdVn Tepiflentov, dproets uèv ToÛTo.. Pour la famille on 
peut dire : oi Uëv oùv GAÂOL YÉVN KOOUEÏTWOANV, ÀEFOVTWV TEpi 
aÜTÈV À BouovTot, ÉFI dE UOVOV ÉTALVÉOW TOÛTOV ÙVEU TOÙ YE- 
vouc * dpkeî Füp aùTdc xwpis éTeTdkrou Tivds edpnulas ÉEWPEV. 
MÉNANDRE, dans Rhetores graeci, t. III: p. 370. : 
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Dès les premiers mots, nous sommes transportés en 
pleine sophistique : OÙ Gyvo® To uéreBos Tv ÜTd. TS 
TOVNYUPEUWS ÉYKWUIWV * GA WOTEP TOÛTO ÉTIOTAUAI, QUTW 

. Kai Ts doPeEvEiaus TS ÉUAUTOÙ éragOdvoua ‘. Grandeur 
_ du sujet, faiblesse de l'orateur, c’est tout l'essentiel de 
l’exorde prescrit. 

Le tomoc de-la famille est déclaré ne point être de 
mise *, mais en féalités longuement traité par des déve- 
loppements que l’enseignement chrétien suggérait sans 
effort. | | à 

“Des antécédents du martyr, Basile ignorait à peu 
près tout. On n’avait certainement aucun détail sur 
les circonstances dela naissance de cet homme simple, 
ni sur ses premières années, ni sur sa physionomie 
morale et ses qualités personnelles. Mais il avait me- 
né la vie pastorale. C’est donc sur le- lieu commun 
des émTndeuuaTo que l’orateur se rejettera. Il décrit 

cette existence humble, pauvre et isolée du contact des 
hommes, excellente école de vertu. Il était berger, 
dit-il, ne rougissons pas de l'avouer, comme feraient 
les païens : un Toùs éEw0ev uuOomoiods uiuwuela. C’est 
toujours la préoccupation de l’école, qui ne prévoyait 
pas de pareils sujets et n'aurait guère trouvé, dans 
une profession aussi vulgaire,\ matière à louange. Et 
‘ l’orateur reprend son développement par le procédé 
spécialement recommandé de la ovykpiois. L’humble 


D AG, ATXXXE-H.r580B;: 

2 OÙ Yüp éxouev aÜT0v kKaT TÔV VOUOV, TV ÉEWOEV EFKWUIWV 
ÂTOUEUVUVELV * OÙK ÉXOMEV ÀÉFELV TOTÉPOQ KA TPOFOVOUS TEPIPAVEÏC * 
Qioxpôv Yüp AAAOTPIOIS KOOHO1S KOOUEÎDPHL TÔV TA OÙkeEld GPETÂ 
diapavñ. T. c., p. 592 A. 

ST.c, p. 593 A. 
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métier de notre martyr n’a rien de méprisable, Avant 
lui Abel, Moïse, Jacob, le roi David menèrent paître 
les troupeaux. Et le: Christ lui-même ne .s’appelle-t-il 
pas le bon pasteur? C’est ‘par cette transition que . 
l’évêque, abandonnant son premier thème, passe à la 
partie doctrinale du discours. 

Le panégyrique de S. Théodore par Grégoire de Nys- 
se est un de ceux où l’on suit lé plus aisément la mar- 
che de l’épkümov sophistique !. 

L’exorde est une longue amplification sur la gran- 
deur et la puissance du nom de Théodore, lur qui at- 
tire des foules innombrables, délivre le pays de l’inva- 
sion des Scythes, répand toutes sortes de grâces par la 
vertu de ses reliques. C’est sous une forme nouvelle, 
suggérée parles circonstances, une aÿüënois en règle. 

L'éloge proprement dit débute parles Tômoi, souvent 
négligés ailleurs, de la Tatpis et du vyévos. Théodore 
était du pays qui regarde l'Orient ; .il était de noble 
race, comme Job. 

Comme c'était le cas ordinaire, l’orateur n'était point 
renseigné sur la naissance et l'éducation du martyr. 
Il passe aux émrndeuuarta : Théodore était soldat, — puis 
aux nmpé£eac: Théodore refuse d’adorer les dieux et dé- 
fend vigoureusement sa foi:devant les juges ; il profite 
d’un répit qu’on km accorde pour mettre le feu au tem- 
ple de la Mère des dieux. Menaces et promesses sont. 
sans eflet sur lui, et 1l est condamné au supplice du 
feu. | à 

L'épilogue prend la forme d’une longue-prière, dans 


1 MÉRIDIER, t. C., p. 242-43. 
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laquelle est indiquée, mais non developpée, la OUykpiois 
avec les plus grands saints : Pierre, Paul, Jean. 

Plus intéressant encore, au point de vue de la fidéli- 
té aux règles de l’Érkümuiov, est le panégyrique de S. 
Grégoire le Thaumaturge. On ne peut pas, il est vrai, 
le considérer comme l'éloge d’un martyr. Mais c’est là 
un détail accessoire, puisque nous ne sortons pas du 
genre. Ce discours ést d’ailleurs d'autant plus important 
qu’il se présente comme une des premières vies de saints, 


ét qui na”pas cessé étre lu comme tel! 
L’allure sophistique s’accuse dès l’exorde : auënois 


pour relever l’importance du sujet, difficulté de le trai- 
ter convenablement ; l’auteur est pénétré de son insuf- 
fisance, mais les faits parleront assez haut. 
 L’orateur aborde l'éloge en feignant de se dégager 
complètement de l’usage profane, notamment en reje- 
tant les rémoi de la patrie et de la race. Mais il y 
revient et s’attarde même à propos de la matpis ,à ex- 
pliquer la signification du nom de Pont-Euxin, non sans 
s'appesantir encore une fois sur l'inanité de tous les 
sujets de louange qui ne sont pas tirés de la person- 
nalité elle-même. & 

C'est la transition pour passer à la quoi. Puis vient 
la nœudeia, où le saint est comparé à Abraham. Ensui- 
te les émrndeuuara et les mpd£eis, souvent Interrompus 
par la OUykpioiç tant prônée par les sophistes. 

En propos d’un miracle du saint, Grégoire s’élève en- 
core une fois contre la manie des rhéteurs de grossir 


1 Il fait partie de la collection de Métaphraste. On le lit le x17 
novembre sous le titre de Bioç Kai molrela Toù év Gfiois TaTpôc 
nuüv Fpnyopiou «rA. voir BHG., ed. altera, p. 282. 
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démesurément les choses : Xifdrw mpôc Tara TâÜCa Tey- 
vVikh TÈV ÀOFOYPADUWV TEpiVOlX TÜS ÉTOAUENOEILS Tv - Oauub- 
TUWV dIG TIVOS fnropeias Êmi TO meilov é£aipouoa !. Or ce 
qui suit n’est précisément autre chose qu'un de ces 
développements qu’il vient de repousser. Vains efforts de 
l'homme qui sent toute l’inanité des procédés auxquels 
son éducation l’a asservi, et qui ne réussit pas à se- 
couer le joug. 

Dans l'éloge de S. Éphrem il parvient à détailler, 
sans souci d'éviter les termes techniques, tout le 
squelette de l'épküuov complet, en faisant sonner bien 
haut que ce n'est pas là un programme pour louer 
un saint homme : OÙ Tù yévos, Kai Tv éverkaévnv, Kai 
TPOYOVUWV -TEPIPAVELNV, KO FEVVNTOPWV EUKAEÏQV, Kai FÉVYN- 
O1V, Kai GVaTpophv, Kai QUENOIV HAIKIOG, Kai OWHATIKNVY 
ÉTITNÔELOTNTO, KO TUXNV, Kai TÉXVOS, Kai Tù OUT TÔV ÉEW 
A OForpapuv ÉpaviZOMEVO TOÎS ÉTUIVOIS JEUVO\OYNUATA TE- 
PiTTÔV EÏG UÉCOV ÜYELV ÜUTOTOTNOUVTES ?. 

Il n’est pas nécessaire de multiplier les exemples ; 
car c’est un fait désormais établi que les Pères de 
l'Église adaptèrent à l’usage chrétien le schéma des so- 
phistes dans les panégyriques des martyrs et dans les orai- 
sons funèbres. La démonstration n’est plus à faire 
pour Basile, Grégoire de Nazianze, Grégoire de Nysse, 
nimême pour Astère d’'Amasie. Ce serait un intéressant 
sujet d'étudier par la même méthode lès panégyriques 
de S. Jean Chrysostome. Chez lui le flot d’éloquence 
franchit plus aisément les digues de la convention et l’a- 
daptation est plus entière et plus géniale Si lui aussi 
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veut se souvenir parfois de sa première éducation, il 
montre constamment, par sa souveraine maîtrise, qu’il 
trouve en lui-même le ressort nécessaire pour inté- 
resser et émouvoir ses auditeurs. Chez tous d’ailleurs, 
à des degrés divers, la recherche de l'effet est tempé- 
“ par le souci d'élever les âmes versles biens céles-. 

; l'élément doctrinal et pathétique s’introduit dans 
: vieux cadre de l'éloge, et la topique elle-même su- 
bit l’influence du milieu et des sujets spéciaux qu elle 
est appelée à féconler. Ainsi la matière de la oUyxpi- 
o1i6 est empruntée de préférenca aux livres saints, et 
dans le panégyrique d’un martyr, le récit de ses souffran- 
ces et de sa mort devient la forme obligée du chapi- 
tre des TPÉEELG. 
® On le comprendra mieux en étudiant le style de nos 
orateurs, où se révèle, plus clairement encore que dans 
les méthodes de composition, souvent un peu lâches, 
l'influence de la sophistique. Celle-ci, on le sait, met 
à leur disposition de multiples recettes, dont l’application 
donne à leurs ouvrages une couleur caractéristique. 
Une étude complète de ces procédés devrait porter sur 
‘la construction de la. phrase, l’agencement des périodes, 
la recherche ‘dé la symétrié ‘et du rythme; sur une 
foule de règles minutieuses que chaque auteur observe 
dans la lièsuré désson talént et de son goût."Des 
recherches de ce. genre ont été faites avec. succès, et 
il est d'autant moins nécessaire de les reprendre que 
nous cherchons simplement à fixer la place du pané- 
gyrique dans la littérature, entre le document histori- 
que ét l’œuvre d'imagination, et à démêler son influ: 
ence sur le développement de l'hagiographie. Nous pou- 
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vons donc nous en tenir à quelques particularités qui 
éclairent ce côté des choses. : x 

Il est à remarquer d’abord que nos panégyristes cul- 
tivent avec complaisance l’hyperbole, cette figure pré- 
férée des rhéteurs. Les plus modérés en abusent étran- 
gement, et il faut avouer que la plupart du temps 
leurs exagérations sont sans conséquence. Lorsque S. 
Basile proclame qu’il n'aurait pas assez de quarante 
langues pour célébrer dignement les vertus des martyrs 
.de Sébaste'!, on regrette de trouver en défaut la sûre- 
té de son goût, et personne ne prendra à la lettre le 
développement où se laisse entraîner $. Grégoire de 
Nysse à propos du don des larmes dont S. Éphrem 
était favorisé: « Comme les autres hommes ont la fa- 
culté de respirer. et cela sans interruption, Éphrem avait 
celle de‘ pleurer. Ni le jour, nr le soir, ni la nuit, pas 
une heure, pas le plus petit moment son œil n’était 
sec ?:» Il est évident aussi que dans certains cas les 
orateurs attribuent à leur héros des paroles qui ne 
sont que la traduction, dans le langage des sophistées, 
d’un sentiment qu'ils lui prêtent. Par exemple quand S.Ba- 
sile fait dire par S. Gordius : « Quel malheur pour moi de 
ne pas pouvoir mourir un grand nombre de fois pour 
le Christ!» Personne ne s’avisera de croire. que la 
mère des Machabées, malgré tout son héroïsme, ait tenu 


# 


1P.G.,t. XXXI, p.507 C. 

2 Où yàp nuépa, OÙ VUE, OÙ MEOOVUKT1LOV, OÙX pa, OÙ OTIYUAS TÔ 
ÀETTOTAOTOV ÔTE Enpôs Ô TOUTOU SUETNEE 0pOAaAUdS KkaëwpÂTO. 
PAT NEX EVE pro DEC 

5 Oia uëv oùv Znwodua, dnropOdoas eîrev d Fopôioc, uñ duvd- 
uevos Üzèp Xpioro moAkdkis àmobaveiv. P. G., t. XXXI, p. 500 B. 
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le discours que S. Grégoire de Nazianze lui met dans 
la bouche, après qu’elle a vu tous ses fils succomber 
dans les tourments : « Je regarde les bourreaux comme 
des. bienfaiteurs. C’est à peine si je ne remercie pas le 
tyran d’avoir voulu pareil ordre dans les supplices 
et de m'avoir réservée pour la fin … Je ne m’arracherai 
point les cheveux, je ne déchirerai pas ma tunique, je ne 
m'enfoncerai pas les ongles dans. la chair, je ne ferai. 
point commencer les lamentations, je n’y appellerai pas 
mes compagnes, je ne m’enfermerai pas dans les té- 
nèbres pour que l'air même pleure avec mot, je n’at- 
tendrai pas de consolateurs, je ne Servirai pas le pain 
funèbre. Tout cela est pour les mères dégénérées, pour 
celles qui ne sont mères que selon la chair, celles dont 
les enfants partent sans aucune action digne de mé- 
moire‘.» Le discours se prolonge avec la même em- 
phase, puis. la mère va rejoindre ses fils et court au 
bûcher comme à la chambre nuptiale?. S. Jean Chry- 
sostome a trouvé une autre image pour peindre l’ar- 
deur au martyre du plus jeune des Machabées : « [1 se 
précipite dans la chaudière comme dans une source d’eau 
fraîche 5. » 

Un des sujets que les panégyristes traitent avec pré- 
dilection, c’est l’invincible constan ce des martyrs. Ils 
vont au supplice comme à la fête : Wonep xopetovrec éni 
Tùc Bagdvous eoav ue0’ ndovñs ‘. Couchés sur le gril, 


1P:G,t:XXXV, p.928 A 
RP XX XNVS: D-020 PB: 

5 ‘(Qc eis mnyhv vaudrwv wuxpv obTws Eîs TOUS AEBNTAG EkU- 
Biora. Homil. de Maccabaeiïs, II, 2, P.G. ,t. L, p. 625. 

# S. JEAN CHRYSOSTOME, Or. de martynibus, BHG. 1188, P. G., 
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pendant que leur sang coule et que les chairs brûlées 
se détachent, ‘ils sont comme sur des roses, et regar- 
dent avec volupté ce qui se passe : oi dE dyiot Kafarep 
érri POdWV KEÏIUEVOL TÜV AVOPAKWV, OUTW UEO ndOVAS Tù fivé- 
ueva éBewpouv !. Cette idée que le martyr assiste à son 
propre sapplice comme à celui d’un autre est devenue 
courante. On la retrouve chez S. Grégoire de Nysse 
à propos de S. Théodore : 6 dE éyalhey éç Aou TivOS 
ÜPIOTOHÉVOU TV TiUWpiav?, chez S. Grégoire de Na- 
Zlanze : Womrep èv dAlotpiois owuaoiv 5, chezS. Éphrem : 
WoTtep EV dAÂOTPIOLS OWUAOIV TAOXOVTES !. Et l’orateur 
montre les martyrs apostrophant les juges : « Eh bien, 
où sont vos menaces et vos supplices ? Votre feu est 
froid, vos tourments sans efficacité, vos bourreaux sans 
vigueur; w0s glaives sont de bois pourri ÿ. » 

Voici le langage que S. Jean Chrysostome fait tenir 
au démon,en quête d’un nouveau supplice qui ne tourne 
pas à sa confusion comme tant d’autres: « J'ai jeté 
des charbons sous leurs pieds, -eteux couraient comme 
sur des roses ; j'ai allumé le feu, et ils s’y jetaient 
comme dans des sources d’eau fraîche ; j'ai labouré 
leurs côtes, y ouvrant de profonds sillons et les inon- 
dant de sang ; ils étaient glorieux comme s'ils avaient 
été couverts d’or; je les ai jetés dans les précipices, 


15e. D; 708: 

LES LAN ENIG DS TARN 

5 Conira Iulianum I, 69, P. G., t. XXXV, p. 589 B. 

! In mariyres, AssEMANI, t. II, p. 307 E. 

5 Oi bè dvrepOéyrovro mTüdlv Toîc hyeudo1: moù ydp eo met- 
Aai TV KkodoEwWv UUDV ; TÔ yüp TÜp UUDV wuyxpôv, ai Bdoavot à- 
dpaveîc, oi TÜnTOVTES GTovor, Tù Elpn EUAX G0Opa. Jbid. p. 327.F. 
A rapprocher cette phrase du Martyrium Polycarpi, IL, 3: Kai Tù 
nÜp Av aÙTois wUuxpôv TO TV àmavOpÜTwv BavavioTwbv. 
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noyés dans la mer; ils n’y tombaient point comme 
dans un abîme, mais avaient l'air de monter au ciel, 
et exultaient d’allégresse ; on aurait dit une danse dans 
une procession ou des jeux dans les prés verts. C’est 
ainsi qu'ils acceptaient les supplices, non comme des 
supplices mais comme des fleurs printanières dont ils 
-se couronnaient, me prévenant par leur ardeur et leur 
__empressement !. » 

Lorsque nos orateurs parlent âinsi, ils veulent met- 
tre en relief le mépris de la souffrance et le courage 
surhumain dont les martyrs ont fait preuve. Il ne trou- 
vent point de paroles pour exprimer leur admiration, 
et c’est ce qui les amène à employer des expressions 
qui dépassent notablement leur pensée. Ils n’entendent 
point dire que le martÿr, miraculeusement protégé 
contre la cruauté des bourreaux, est insensible aux 
tourments, nullement ; mais, pendant que son corps 
souffre, son Âme reste maîtresse d’elle-même et se mon- 
tre supérieure à tout ce qui n’'affecte que la partie 
terrestre de leur être. « De même que le diamant ne 
cède ni ne s’amollit sous les coups, mais brise le fer 
qui l'attaque, ainsi les âmes des saints, au milieu de 
ces tourments n’éprouvaient aucun mal, mais brisaient 
l'effort de ceux qui les frappaient, les réduisant à se reti- 
rer du combat honteux, confus et couverts de blessures’.» 

Telle est, à n’en point douter, l’idée qui se trouve 
au fond des expressions hyperboliques dont se servaient 
les panégyristes et des développements à l'appui. Est-il 
bien certain que les auditeurs ne s’y soient Jamais 


1 Or, de S. Romano, I, 2, P. Gist. L, p::600. 
2 S. JEAN CHRYSOSTOME, Or. de martyribus, P.G.,t L, p. 708. 
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laissé tromper ? N'’est-il pas probable, au moins, que 


les générations suivantes, en les relisant, les ont sou- 
vent pris à la lettre ? Il y a de bonnes raisons de le 
croire, et l’on voit ici que les procédés recommandés 
par la rhétorique peuvent parfois présenter des incon- 
vénients. 77 

Une figure décidément plus innocente que l’hyperbole 
est la périphrase, non moins chère aux rhéteurs, et dont 
l’usage immodéré donne à leur style quelque chose de 
maniéré et de précieux, qui est le contraire de la nature. 
Nous ne songerions pas à reprocher à nos orateurs de 
ne pas toujours nommer les choses par leur nom, si au 
moins ils n’affichaient point l'horreur des noms de per- 
sonnes. Mais c’est là une des fâcheuses exigences de la 
rhétorique, et l’on voit un historien, comme Eusèbe, 
généralement soucieux de la précision et respectueux du 
document, devenir infidèle à ses principes lorsqu'il 


aborde la vie de Constantin, qui n’est en somme 


qu’un long panégyrique. On a remarqué que non seu- 
lement Arius et Alexandre d'Alexandrie ne sont jamais 
nommés dans le texte, mais que les noms des empe- 
reurs, comme Dioclétien, Maximien, Galère, Maximin 
font totalement défaut. De Licinius il est si souvent 
question qu'il n’y avait vraiment pas moyen d’évi- 
ter son nom. Mais Eusèbe semble ne se résoudre qu’à 
regret à le prononcer, et dans toutela longue histoire 
de la guerre contre Constantin, le nom de Licinius 
est supprimé où remplacé par une périphrase Fe 

Dans les panégyriques des martyrs on chercherait en 
vain,je ne dis pas le nom du magistrat qui a pronon- 


1 G. PasQuaL1, dans Güttingische gelehrte Anzeigen, 1909, p. 285. 
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cé la condamnation, on pouvait l'ignorer, mais celui de 
l’empereur, auteur responsable des édits de proscription. 
Il est vaguement désigné comme 6 KpaTWV TÔTE !, Ô TÔTEe 
Apxuwv , Ô TVA TO KPaTWvV Eic OV TÜV To\vBéÉWY ?. 
S. Basile savait fort bien dans quelle persécution 
était tombé S. Gordius, mais il prend soin de ne pas 
le dire: à tôte rüpavvoc est la formulé choisie pour 
désigner l’empereur 5. A propos des XL Martyrs nous 
apprenons seulement qu’ils avaient mérité de recevoir 
des empereurs les premières distinctions : Ts mpWÜroc 
EiyOV rap Baoihéwv rudçs ‘, et quant à l’édit dont ils 
furent les victimes, il est résumé en ces termes on ne 
peut plus, vagues : Tù dBeov ékeîvo Kai GOefBÈS kApUTUO, 
uù Ouohoyeîv Tov Xpiordv À kivouüvous ékdéyeoüot ‘. Il 
serait difficile de tirer un indice chronologique de cette 
| phrase de S. Jean Chrysostome à propos de S. Julien: 
Enadñ dè Tù oTabrov Gvéwye Ts eddeBeias Kai mp0s TOÙS 
-4BXous aùTov Ô kapos kde, mepirinter TÙ xohETD Onpiw 
TD TÔte dikdZovrif. Dans l’homélie en l'honneur de S. 
. Babylas, il est question de la mpôçs Tov Bagikéa tappno ia 
du martyr, mais on ne sait à quel empereur il est: fait 


allusion. Plus loin l’orateur développe longuement un épi- 


LA 


LS, 2Pâsice; Or. de XLinvri., P: G.,t..XXXI, p. 512. S. Grégoire 
de Nazianze s’est également pénétré de la règle qui commande 
d'éviter les noms propres. F. BouLenGer, Gregoire de Nazianze Dis- 
cours funèbres en l'honneur de son frère Césaire ct de Basile de Césarée, 
Pr XXE VIS EX XVII: RER 

-2S. GRÉGOIRE DE Nysse, Or. de XL. mart., P.G.,t. XLVI, p. 776 B. 

PE Ar E-NEX], D. 403,122; 

# Ibid., p. 509, n. 2. 

5 Ibid., p. 509, n. 3. 

SPait- he; h:-068: 
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sode, de l’histoire posthume du saint, qui s’est passée sous 
Julien. Cette fois il le nomme, mais une fois seulement et 
comme à regret !, et lorsqu'il a à raconter le martyre. 
des SS. Juventin et Maximin, qui appartient à ce ‘règne, 
il a recours à une circonlocution : ÉTEVETO TI BaoihEUS mi 
TS YEvEÜS TÂS NUETÉpas, AOeBeiau viknO ac TOUS ÉUTPOOBEV 
GTavTac, Tepi oÙ Kai mpnv d1e\ExOnv vuiv ?. Cette dernière 
phrase est pour rappeler l’homélie sur S. Babylas. 

On s’étonne que S. Grégoire de Nysse, qui se garde Si 
soigneusement de laisser deviner duel peut être le cruel 
tyran auteur de l’édit infâme contre lequel s’insurgent 
les XL Martyrs’, ait pu s’oublier, dans le panégyri- 
que de S. Théodore, jusqu’à prononcer cette phrase : 
oi yap aupi Moziuavoy TÔT Tñs Baoikeïac nyoûvro { Car 
l'école pousse très loin l’horreur des noms propres, et 
on peut citer des panégyriques très importants où le 
nom même du héros est entièrement passé sous silen- 
ce et resterait ignoré s’il n’y avait pas le titre pour 
nous l’apprendre. C’est le cas des SS. Juventin et Ma- 
XIMIN : OTPOTIWTÈV ÆEuvwpis GyiWV, EUVWPIS HAPTUPWY *, 
des saintes Bernice, Prosdoce et Domnina : ai yuvoîkes ?, 
et d’autres encore. e: 

En lisant les orateurs, et n'importe quels écrivains 


LPC, TEE p.520: 

21P:G;,1t. L,'Di573. > 

5 L'empereur : 6 Tnvixaüta «kpat®v, le magistrat : d toù fBiaiou vo- 
uou Tupavvidrepos Ünnpétnc. P.G.,t. XLVI, p. 776 C. 

LÉ C*p747B;: 

5 P.G.,t. L, p. 571. On sait que Baronius fut trompé par cette 
périphrase -et introduisit une sainte Xynoris dans la première édi- 
tion du Martyrologe romain. L'erreur fut corrigée dans l'édition 
suivante. 


ARC AtEL; SDD#035 044: 


LES PANÉGYRIQUES AT: 
quand ils se laissent assujétir aux préceptes de la sophis- 
tique ‘, 1l ne faut donc point perdre de ‘vue que le si- 
lence est souvent le résultat du système, non de l’igno- 
rance, et qu’on risquerait de s’égarer en leur appliquant 
l'argument négatii. 

Il est presque superflu de dire que la comparaison est un 
des ornements obligés du panégyrique, qu’elle est cultivée 
avec plus d’intensité que ne l’exigent les règles générales 
de l’art d'écrire, et que plusieurs d’entre elles sont deve- 
nues des lieux communs que l’on adapte aux sujets les plus 
divers. On a cité celle de la prairie couverte de roses, 
de violettes, de lys et d’autres fleurs printanières, qui 
n’est pas seulement dans S. Jean Chrysostome *, et on 
s’est demandé avec raison si ces répétitions n’attes- 
taient point l’existence d’une source commune. 

Deux catégories de comparaisons méritent d’être si- 
‘gnalées, fort nombreuses toutes les deux, celles qui sont 
emprunñtées aux jeux, et celles qui rappellent la vie 
militaire. R 

Les martyrs sont des athlètes : Ttiva oùv Bouheode 
TV Ent AToAGBwuEV GOANTUV ; dit S. Jean Chrysostome 
en parlant des Machabées ‘, et après avoir choisi comme 
sujet spécial de son éloge le dernier des sept frères, 1l mon- 


\ 


1! Même Eusèbe, dans les passages d’un caractère plutôt oratoire, 
-où il trace des tableaux d'ensemble, Ainsi Hist. Eccl., VIIL x2, 3, il 
parle lui aussi de sainte Domnina et de ses filles, mais sans dire 
leurs noms: Kai Tis iepà Kai Oauuaoia TV TS WUXAS ÉpETV, TÔ 
dè oùua UV Kai Tù AG TV Èèm ’Avrioyÿelas TAOÛTW Kai Yévet 
Kai eUdoëia map mâot BeBonuévn naidwv Euvwpida mapOévwvy Ti 
rod owduatoc Üpa Kai dkuñ diamperouodv Beouoîs eÙcebelas àva- 
Bpeyauévn. à 

2 Hom. de S. Zenatio, P.G., t. L, p.587. Cf. MÉRIDIER, t. c., p. 126. 

Pics torl-p:027. ï 
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tre les autres déjà couronnés comme les juges des} jeux 
olympiques : ed Tepavwuévor ràp ékéOnvro kaBdmrep Èv Toîc 
*Oluurmriaxoîs &y&o1v oi dxkaoTai !. S. Grégoire de Nazianze, 
qui désigne les panég'yriques de S. Basile sous Je nom de 
&OA TV ékdmao?, compare lui aussi la mère des Ma- 
chabées à un vainqueur aux mêmes jeux: WOTEp TIis 
"OAuumovikns 5, et ce n’est pas l’unique exèmple de com- 
paraison d’une femme avec les athlètes. On la trouve - 
dans S. Grégoire de Nysse appliquée à sainte Macrine:: 
KaOGTEp Tis aBANTHS YEVVOioc ‘ 
Lorsque le martyr Gordius se décide à paraître dans 
l'arène, il est, au dire de S. Basile, « comme un athlète 
qui se sent suffisamment exercé et comme frotté d’hui- 
le avant la lutte par les jeûnes,-les veilles, la prière 
et la méditation sans trêve des oracles de l'Esprit. 
SAINt > | Fe 
Après avoir raconté le supplice de la langue cou- 
pée infligé à S. Romain, S. Jean Chrysostome apos- 
trophe le démon, et lui reproche cet excès de cruauté 
comme une lâcheté et un aveu de sa défaite. « C’est, 
dit-il, comme si quelqu'un voulantlutter au pancrace, 
y recevait des coups terribles, puis voyant qu'il n'y 
a plus moyen de résister, donnerait l'ordre de couper 
les mains de l'adversaire. Faut-il une autre preuve, 
et n’est-ce pas évidemment le lutteur ainsi mutilé qui 
- a remporté la victoire ? » Dans l’homélie sur les mar- 


ns 


ET :cEpD 02 

2 Oratio de S. Basilio, n, 67, P. G., t. XXXVI, p: 565. 
SP ES XAR ANS D. 025 

5-P::G;, t: XLNT, p. 978: 
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tyrs, il montre les anges courant au devant d’eux 
comme le peuple au devant d’une troupe d’athlètes t, 
Quant aux images guérrières, Îles panégyriques des 


martyrs en sont pleines. Le martyr est le yevvaios oTpa- 


TIWTNS, sa tente est son tombeau, sa cuirasse [a ju- 


stice, son bouclier la foi; il porte le casque du salut, 


“les cnémides de lévangile, le glarve. de l'esprit :: S. 


Jean Chrysostome se plaît dans ces développements 
minutieux suggérés, par les saints Livres, et'il sait 
les poursuivre dans les applications. : 
Je ne m'adresse pas seulement aux hommes, dit-il, 
«les fémmes aussi peuvent revêtir ‘la cuirasse, se cou- 
vrir du bouclier, lancer les traits, que cesoiten temps 


de, persécution où en tout autre temps qui réclame 


- de la fermeté d’ame *. » Ailleurs 1l compare la, persécu- 


- tion à ‘une guerre qui réunit tous les maux de la guer- 


re exterieure. et-de.la guerre civile ? 


Nous n'avons pas:à multiplier lés citations. On sait 


assez que les écrivains de cette époque n’ont fait en 


Cette matière que développer les idées que la lecture 
de 5. Paul avait depuis longtemps rendues familères *. 
Mais ils l'ont fait avec une prédecuion märquée. On 


ne. peut nier qu'ils atent beaucoup contribué à asso- 


“cier à l’image du martyr celle du soldat ; peut-être sont- 
‘ils pour quelque chose dans la multiplication des pas-. 


sions de saints militaires. 


1 P.G,, t L, p. 710. 

2 S, JEAN Carysosrous, Hmil, PRE 8 LPO Ne 111 NRC ape PRE RATE DR 
pp. 680, 681. | Te 

5 [bid., p. 681. me 

4 Hom. de SS. Bernice el PHASE 4 P G., t: L,-p. 634, 

5 Surtout 11 Cor. 10, 3-6; Ephes. 6, 10-18 11 Tim. 2, 3- 3. 
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Parmi les agréments du discours prônés par les so- 
phistes 1l faut compter l’ecphrasis, dont les théoriciens 
compliquent la définition, mais qui’ n’est au fond 
que la description ‘. C'était, pour nos orateurs, un des 
grands moyens de relever l'éclat de leurs éloges, et 
l’on voit, au soin, qu'ils apportent à tous les détails, 
que l’auditoire se. complaisait à ces tableaux, qui ne 
sont pas toujours réclamés par le développement logi- 
que du sujet. Les rhéteurs s’attardaient à décrire les 
paysages, les saisons, les personnes, les fêtes, les œu- 
vres d’art, les monuments. Presque toutes ces catégo-. 
ries de descriptions se trouvent représentées chez Îles 
panégyristes. | | 

Les ékppädeis de personnes sont relativement rares. 
Grégoire de Nazianze indique plutôt qu'il ne décrit les 
avantages. extérieurs de Césaire, et c’est sous forme 
de prétérition ?, Dans un curieux développement, il énu- 
mère les ornements de la beauté féminine dont sa sœur 
Gorgonia avait su se passer %, Dans le panégyrique des 
XL Martyrs Grégoire de Nysse insiste longuement sur 
la beauté de cette phalange, dans tout l'éclat de la jeu-_ 
nesse ‘, Le portrait de S. Gordius, se montrant tout 
à coup dans l’amphithéâtre devant tout le peuple assem- 
blé, est saisissant, On voit apparaître « cet homme d’as- 
pect.sauvage, portant sur son visage ravagé la trace 
d’un retraite prolongée dans les montagnes ; sa barbe 
est longue, son vêtement sale, tout son corps est des- 


1! Les règles de l’ékppaois-dans les Progymnasmaita de Nicolas 
le sophiste, SPENGEL, Rhetores graeci, t. III, p. 401-903. 

2P'G; EE XXXV,:p..760: , 

SPC XX XN, D. 800 
HÉPSG EE. XL VI, Ep, 1700-07 
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séché ; il porte un bâton et une besace. Mais tout ce- 
la était relevé par je né sais quelle grâce qui était le 
reflet de son âme.» Ne dirait-on pas que Basile a 
assiste à [a scène. ? Pourtant 1l n’en est rién et l'i- 
magination seule a fourniles couleurs de son tableau, 

Et que d’autres sujets sollicitent la verve descrip- 
tive des orateurs. Le peuple d’Antioche, conduit hors 
ville par son évêque pour célébrer la fête de sainte 
Drosis, rappelle à S. Jean Chrysostome Îes troupeaux 
menés par le berger au pâturage et 1l décrit poétique- 
ment cette scène champêtre ?. Ailleurs il s'arrête à 
peindre une bataille. Les armées en présence: sont les 
martyrs d’une part, et les persécuteurs de l'autre *. 
Voici, d’après S. Basile, ce qui se passa lorsque 
S. Gordius fut conduit à la mort. « Toute la foule 
quitta le théâtre pour le suivre, et tout le peuple qui 
était resté chez lui se répandit devant les remparts pour 
assister au spectacle de cette grande lutte qui faisait 
l'admiration des anges et de la création entière, le 
désespoir du diable et l’épouvante des démons. La vil- 
le se vida de ses habitants, la multitude se précipita 
comme un fleuve jusqu’au lieu du supplice. Pas une 
femme qui voulût se priver du spectacle, pas plus 
qu'aucun homme de condition obscure ouillustre. Ceux 
qui gardaient les maisons les abandonnatent ; les bou- 
tiques des marchands restaient ouvertes : les marchan- 
dises restaient abandonnées au marché: l'unique et 
- universelle sauvegarde était que tout le monde était 


PRG SX ETS D: 74072": ee 
SOPRG. 47 E;:D: 0683. 
EP Get b pp. 707, 708: 
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parti en même temps et que pas un malfaiteur ne 
restait-dans la ville. Les esclaves abandonnaïient leur 
service, et tous, étrangers et indigènes, étaient là pour 
contempler cet homme, On vit alors les vierges sou- 
tenir les regards des hommes, les vieillards et lesin- 


firmes surmonter leur faiblesse ; tous étaient sortis 


de l’enceinte !. >» Le caractère artificiel d’un pareil mor-. 
ceau ne saurait laisser le moindre doute. | | 
L'occasion de décrire un monument se présente 
parfois assez naturellement, Dans le panégyriquede S. 
Théodore lorateur convie son auditoire à admirer les 
beautés de la basilique et les œuvres d’art qu’elle 
renferme *.,1%homélie de S. Astère sur santé Eur 
phémie n’est qu'une longue ékppao de la basilique Æt 
des peintures représentant le martyre de la sainte. 
Un exemple assez inattendu et assurément fort cu- 
rieux est la description minutieuse d’un monument ; 
païen, représentant une/danse de Ménades, que S, Gré- 
goire de Nazianze n’a pu introduire dans uné homélie 
sur les martyrs qu’en. sacrifiant délibérément aux tra: - 
ditions de la sophistique 5. | ; 
Le thème à description, vraiment classique dans les 
éloges des martyrs, c’est celui des supplices, et nos pa- 
négyristes l'ont exploité sous diverses formes: La con- 
stance du martyr est mise en 1elief principalement 
de deux facons: tantôt par le détail des tourments 
que le persécuteur lui-inflige, tantôt par l’étalage des 


LE, TA RXE Ep EEE | 
2 P,G.,t. XLVI, p. 737. ; rs 
Orat. II, P.G.,;t. XXXVI, p. 260 C. Rappelons aussi la célè- 
bre description de l’église bâtie par le père de S. Grégoire, GE 
AVAILE30 PS Lt RXXVS PI 7e Sa 
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instruments de torture dont on le menace et auxquels 


il ie daigne pas donner un regard. 


Comme scène de martyre, on peut rappeler le sup- 


plice de Marc d’Aréthuse dans Grégoire de Nazianze!, 


celui des Mac habées dans les divers panégyriques, qui 


leur sont consacrés ?, celui des XL Martyrs dans S, 


Grégoire de , Nysse *. Ce dernier sujet, la mort par la 
congélation, est ainsi traité par S: Basile. « Le corps 


exposé au froid devient d’abord tout livide et le sang 


se coagule. Mais bientôt ‘il s’agite et entre en ébulli-. 
tion ; les dents claquent, les nerfs sont tiraillés, les 


muscles se contractent irrésistiblement, Une souffrance 


aiguë, une douleur indicible pénètre jusqu'aux moelles 


et: cause une sensation intolérable. Les extrémités 
tombent comme dévorées par le feu. Car la chaleur 
se retire à l’intérieur du corps, tue les parties qu’elle 
abandonne, torture celles où elle se réfugie, jusqu’à ce 
que peu à peu le froid de la mort achève son œuvre !, » 

S. Jean Chrysostome dans l'homélie sur S. Barlaam 
revient à plusieurs reprises sur la variété des tourments 


-inventés par le démon lui-même pour perdre les chré- 


tiens. Ces passages sont à-retenir. D'abord le tableau 
d'ensemble comme d’uñ vaste amphithéâtre où se dé- 


roulent toutes les scènes de la cruauté païenne.+« Voyez 


donc la méchanceté du démon: Il jette les saints sur le 


“ 


+ 


gril, il en prétipite d’autres dans des chaudières bouil- 


Jantes ; il leur racle les côtes ou les jette dans la 


2In Iulsanum. I, 88, 89; P.G:, t. XXXV,.p. 620. - 

5 S. GRéGoiRe D&INAZzIANZE, P.G, t. XXXV, p. g17; S. JEAN 
Curysosrome, P.G., t. L, p. 621. 

GX ENT pb: :780: 

5 P.G., t, XXXI, p. 516. 
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mer ; il les livre aux bêtes ou les enferme dans la 


fournaise ; il déboite leurs membres ou Îles écorche vi- 


vants ; il place sous leurs corps ensangiantés des char- 
bons ardents, dont les étincelles vont mordre leurs 
ulcères plus cruellement que ne feraient les bêtes féro- 
ces. Pour d’autres encore 1l invente des tourments 
plus terribles !. » l'out cela n’a pas ‘épuisé la: rage des 
persécuteurs. Pour Barlaam ils ont imaginé ce suppli- 
ce : un grain d’encens est placé sur sa main qu’ils l’o- 


bligent à étendre au-dessus. du brasier. Barlaam sa- 
crifie sa main, mais il était prêt à faire davantage ; 
par sa volonté 1l a enduré tous les tourments. « Cet 


homme qui a livré sa main, aurait donné sa tête, présenté 
ses côtes, et se serail exposé au feu, aux bêtes, à la 
mer, aux précipices, à la croix, 4 la roue et tous 
les supplices dont on a jamais entendu parler. Il a 
souffert tout cela non en réalité mais d’intention ?. » 
Lorsqu'à la fin du discours l'orateur exhorte les 
chrétiens à suivre l’exemple du martyr par le mépris 
des biens terrestres, 1] revient une fois de plus sur 


le même thème, « Proclamez bienheureux non les riches, 


1 Tüv éyiwv Toùc uèv hyayev émi Trava, Toùc bè elc Aéfnrac 
ÉVEÉBakE TOÙ TUPÔS GHOdPOTEPOV LEOVTAG' Kai TV uÈV TS TmAeU- 


ps KOTÉÈQVE, TOUS DdÈ Es TÉAQGYOS KOTEMTOVTIOEV, GAAOUS Onpioic : 


TÜPÉDUKEV, ÉTÉPOUS EÏS KAUIVOV EÏOMYOYE, Ki TV MÈV ÉFEMOXAEUGE 


T UpOpa, TV dE TS dopôs TI CUWVTWV ATÉCUPEV, ÉTÉPWV TO … 


OWHaoiv fuayuevois ÜTéônkev üvOparas, Kai oi omwvBîpES ÉTETN- 
dbwv Tois éAkeot, Onpiou Tavros dpluÜTEPOV TÜ TPAUUATA dKVOV- 
Tes * dAhois ÜAlaÇ -ÉTevOEL XAAETWTÉPAS TiuwWpias. P. G:., CeLS 
P - 0677-78. | 

2 O Tv xeipa mpodoùs oÙtros Kai Tv kepaÂrv éEédwKkev àv Kai 
TÜs mheupds mpoÜOnKke, Kai Tupi Kai Onpiois Kai TEAdYEL Kat Kpnu- 
v® Kai GTaup® Kai Tpox® Kai Tpùs TÜOAs TÈÇ AKOUOBELUUS MOTÈ 
TIUWPIAS TAPETHEUTO KAl TAVTA ÉTAPEV, El Kai Ur Ti Teipa GAUÀ 
Th npobéoce. P.G.,t. L, p. 680. | 
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mais les martyrs, non pas ceux qui sont dans les dé- 
lices, mais ceux qui sont étendus dans la poêle ; non pas 
ceux qui sont assis à une table bien servie, mais ceux 
qui sont dans la chaudière bouillante; non pas ceux 
qui sont tous les jours an bain, mais ceux qui sont 
dans les terribles fournaises, non pas ceux quise par- 
fument, mais ceux dont la chair brûlée laisse échapper 
une âcre fumée !. » 

À S. Lucien comme à S. Barlaam, les persécuteurs 
avaient réservé un nouveau genre de supplice: celui 
de la faim. De lui aussi, on peut dire qu’il a supporté, 
en les acceptant d'avance, toutes les souffrances que 
les usages barbares de ces temps-là pouvaient ménager 
‘à un accusé. C’est encore le démon qui est mis en 
scène : « Voyant que le martyr se moquait des suppli- 
_ces et des châtiments quels qu’ils fussent, et que ni 
le feu de la fournaise, n1 la profondeur des abîmes, ni 
la roue, ni. le chevalet, ni les précipices, n1 la dent 
des bêtes n’auraient jamais raison de la philosophie du 
saint, il invente un tourmént plus cruel?. 

Le spectacle de la variété des supplices s'étale plus 
naturellement dans les discours en l'honneur de tous 


les martyrs. S. Jean Chrysostome affectionne ce TÔmos, 


1 Makdpi00V TOÙS UAPTUPOUVTAS, ui] TOÙS Êv Tpupf} dAÂd TO 
Êv TNYAVvOIs * U TOUS EÈv Tparéln moÂutTelei GA ToÙs év Àéfnrt 
Léovti” un Toùc Ev Balkaveilois kaBnuepivois dAÂ& ToÙcs Év Kkauivoic 
XAAETTOÏS * Ur] TOUS UUPWV OLOVTAS GAAU TOUS KTVOV Kai KVIOOdV 
änd Ts caps OnmTwuuEvNnS dpiévras. P. G., t. L, p. 681. 

2 Suvidudv yäp ékeîvos GT1 mdonc Tiuwpias kai Kkoldoewcs eldouc 
KOTEYEAQDE, KA OÙTE KAULVOY GVAyas, oÙTE BdpaBpov. ÜPÜEXG, OÙTE 
TPOXÔdV EÜTPETIONS, OÙTE els EUAOV GVAYAYÜV, OÙTE Es KpNUVOUs 
piwas, oùre eis Onpiwv ôd6vras EuBal'dv IoXuOE TEPLFEVEÉOBQ TAG 
xoû éyiou piocopias Érepov érevoñoe xakermtbrepov Tporov. P. G., 
t. L, p. 523. 
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dont l’histoire des persécutions lui fournissait les élé- 
ments. « Ils attachaient les martyrs au chevalet, leur 
déchiraient les flancs y onvrant de profonds sillons 
comme s'ils labouraient la terre ét non un corps hu- 
main, On voyait les entrailles étalées, les côtés béants, 
les poitrines défoncées.. Et là ne s’arrêtait pas la fureur 
de ces bêtes sanguinaires, Les martyrs étaient descen- 
dus du ‘chevalet-et étalés sur une échellé de fer au- 
dessus de charbons ardents. Spectacle plus cruel que 
les précédents : de leur corps s'échappaient comme 
des ruisseaux de sang et de chairs en dissolution. » 
En terminant l’orateur engage les fidèles à s’imprimer - 
dans la mémoire ces images cruelles. < Fixons donc 
dans notre âme la peinture de martyrs couchés sur le 
er, ou étendus sur:les braises, ou jetés dans les 
chaudières, où-précipités dans la mer, les uns déchi- 
rés, les autres brisés par la roue, où poussés dans les 
précipices ; les uns combattant contre les bêtes, les au- 
tres conduits vers le gouffre, d’autres encore mourant: 


chacun à Sa manière?» F 


l Kai yap mpoueédnodv aÜTOUS TD EUAW Kai TÈç TAEUPÈS dWLPUT- 
TOV, éuBalbüvovtes aülakas KkaBdTep YÂV ÉpoTpudvTES, AA” OÙ OÙW- 
UATO OXICOVTES‘ Kai MV' IdEÏV AUYOVAS GVOTETETUOUEVOS, TAEUP 
AVEWTOTA, OTNOn dieppnyméva, Kai oùdè évrad0a Ts Müviac ÉOTN- 
oav oi aiuoBôpot Oñpes ékeîvor, GA dm Toû EUAOU KaOEAOVTEC 
ÜTép Tv dGvapäkwv émi odnpôs KkAiuakoç étevov : Kai Nv ideîv . 
méMV mKkpÔTEpa TÜV mpoTépwuv OeEduaTa, DITAËS KUTOUPEPOUÉVOS 
OTUFOVOS ÉK TÔV OWUÉTWV, TÜS MÈV TO aluaToc peovTOc, Tüc dÈ 
Tv capk®y Tnkouévuwv. P,. G., t. L, p. 708. ; 

2 Zwypap®uev Toivuv év TA wux} ToÙs uÈV mi TNYÉVWV Kkelué- : 
VOUS, TOUS DÈ UTO GVOpÜKwv Tetahévoucs, Toùs dE eis AeéBnTac 
KUBIOTIDVTAS, TOUS dE eis OdAIOOAV KATAMOVTILOHEVOUGS ÉTÉPOUS 
ÉEOUMÉVOUS, GAXOUS TI TPOXÔV KOAUTTOUEVOUS, UAAOUC ES Kpnuvov 


pinrouévouc‘ Kai ToÙs pHèv Onpiois TUKTEUOVTAG, TOUS dE Emi Tà 
Bdpalpov dyouévous, Toùçs DÈ WÇ ÉKAOTOS ÉTUXEV, KOATHAUOOG TÔV 
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Ces descriptions sont monotones. Elles ne sont pas 


sans intérêt pour quiconque veut se souvenir de l’époque 
où elles furent écrites. Les méthodes cruelles de ré- 
pression qu'elles Supposent, paraissent si atroces, que 
nous sommes portés à nous demander si les orateurs 
ne Îles exagèrent pas en vue de l'effet à produire. Sans 
| doute ils donnent l'impression que toutes ces tortures 
étaient journellement et partout employées et ces gé- 
néralsations ne répondent pas à la réalité. Mais il 
leur était difficile, devant des auditoires à qui, les pro- 
cédés de la justice étaient familiers, de charger outre 
mesure la description de l’appareil des exécutions. Ils 
sont ici, dans une certaine limite, des témoins, et nous 
aurons l’occasion de constater qu’ils ne sont point 
en. désaccord, le plus souvent, avec les attestations des 


contemporains dégagés dés liens de la convention et 


* racontant simplement ce qu'ils ont vu, 


Un genre d’outrance que l’on ne constate pas dans Îes 
_panégyriques, consiste à accumuler sur une seule tête 
tous les maux imaginables. On nous fait simplement 
admirer l'héroïisme de ceux qui bravaient les édits 
sanguinaires, sachant ce qui les attendait. Si parfois 
l’orateur nous montre les victimes lassant.les bourreaux 
_par leur endurance, cela ne va pas jusqu’à épuiser 
sur elles tout les genres de souffrances qu’un homme 
peut- endurer. Il était réservé à d’autres d'ajouter ce 
trait, comme aussi d’abuser des interventions surna- 
turelles. : | | : 

On ne peut qu'être frappé de la place restreinte 


réservée au merveilleux dans les éloges des martyrs. 


Les orateurs sacrés n’omettent point, lorsque l'occa- 
sion s’en présente, de faire valoir la puissance du 


LA 
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martyr entré dans la gloire, de raconter les grâces 
obtenues par son intercession, quelquéfois les guéri- 
sons miraculeuses. Citons l’homélie sur S. Babylas ‘, 
les’ panégyriques de S. Mamas ? èt des XL Martyrs * 
par S. Basile, et celui où S. Grégoire de Nysse rap- 
porte la guérison du soldat boiteux'. Mais combien 


discrètement tout cela est raconté. Il y a lieu de s’éton-_ 


ner que la rhétorique ne s'empare point de cet éJément 
pour en faire une partie obligée du panégyrique. Et 
ce qu'il y a de plus remarquable, c’est que le merveil- 
leux n'intervient guère dans l’histoire du martyr telle 
que la racontent nos orateurs. Sans doute, l’assis- 
tance divine lui est assurée, et S. Jean Chrysostome en 
décrit l'efficacité à propos de sainte Pélagie®, Mais le 
martyr lui-même ne fait point de miracles et Dieu n’en 
fait point pour le soustraire à la mort ou à l'horreur 
des supplices. La psalmodie céleste et la lumière qui 
éclaire la prison de S. Théodore‘, la vision des XL 
Martyrs’, la parole rendue à S. Romain après lextir” 
pation de sa langue sont des prodiges d’ün autre 
ordre, et-l’on a de bonnes raisons de croire que ce 
sont des traits empruntés à des récits hagiographi- 


ques. 
EP EG tp 53520: 
LP GSULXKXXES TP 580; 
PSG, LEXX AE DE -ST0, 
FPS GStEXENTD..784 
> P. G.,t.‘L, p. 580: où yäp Av évdov LD äA\ eîxe, OUUBouÀoy 
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A côté des descriptions de scènes sanglantes, il faut 
signaler le tableau de la persécution, motif classique 
dont nous avons un modèle fameux et souvent imité 
dans le panégyrique de S. Gordius par S. Basile, où 
nous avons relevé tant d’autres traces de l’influen- 
ce de la sophistique. Elle s’accuse dès la première phrase 
du morceau. < Le tyran qui régnait alors avait tourné 
contre l'Église toute l’Apreté et la dureté de son âme, et 
levait une main impie contre la religion. Partout sur 
les places publiques se proclamaient des édits et s’exhi- 
baient des décrets défendant; sous peine de mort, d’ado- 
rer le Christ; ordre étant donné à tous d’adorer les ido- 
les et d’honorer comme des dieux la pièrre et le bois 
travaillé par quelque artiste: ceux qui n’obéiraient 
pas étaient menacés de peines terribles. Toute la vil- 
le était sens dessus dessous et la population chrétien- 
ne était soumise au pillage. On s’emparait de leurs 
biens, leurs corps étaient déchirés, les femmes étaient 
traînées par la ville. Nulle pitié pour la jeunesse, nul 
respect pour les vieillards; des gens qui n'avaient fait 
aucun mal étaient soumis au traitement des malfai- 
teurs. Les prisons étaient trop étroites, les maisons les 
plus opulentes étaient abandonnées, et le désert était 
rempli de fugitifs. Et tout le crime de ces malheureux 
était la piété. Le père livrait son enfant, le fils dénon- 
çait son père, le frère poursuivait son frère, l’esclave 
se dressait contre son maître. Une nuit noire envelop. 
pait toute l’existence, et saisis d'une folie diabolique les 
hommes ne se connaissaient plus entre eux. Les maisons 
de prière étaient démolies par des mains impies, les 
autels renversés. Plus d’oblation, plus d’encens, plus 
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dait partout comme un nuage. Les adorateurs de Dieu 


d’endroit pour loffrande ; une profonde tristesse s’éten- 


étaient mis en fuite, toute la compagnie des hommes 


religieux était frappée d'épouvante, mais les démons 
exultaient et remplissaient tout de fumée et de sang ! 


On se tromperait beaucoup en s'appuyant sur cette 


description comme sur un document historique pour : 


peindre l'état des esprits dans la villei de Césarée au. 


temps de la persécution de Dicclétien. Re marquez que 


lPévêéque aurait pu recourir au souvenir des anciens, 
témoins du martyre de Gordius?. Quelques incidents 
-Caractéristiques, qui ne devaient pas être effacés de tou- 
tes les mémoires, auraient donné de ces temps d° épreuve 
une idée bien plus nette, et produit, du moins à notre 
goût, une plus vive impression que les descriptions les 
plus brillantes. Basile a préféré, pour s’accommoder 
sans doute à son public et suivre la mode, s’en tenir 
aux banalités d’un récit oratoire construit d’après les. 
méthodes élémentaires de développément. 

La persécution dont furent victimes les-XL Martyrs, 


est décrite en termes analogues. « Après la promulga-— 


tion de cet édit impie et criminel défendant de confes-. 


ser le Christ sous peine.de courir les plus grands dangers, 
les chrétiens furent menacés de tous les genres de 


supplices et la fureur bestiale des juges d’iniquité se 


déchaîna contre eux. On leur tendait ‘dés pièges in- 
sidieux, et on imaginait des tourmer ts variés. Les bour- 


reaux se montraient implacables, le feu ‘était allumé, 
ATRES “er 


" e 


CPRGUTEXRAXIL: 403-098; 


? Basile cite tv œuvnv ékeivnv, £ uéxpt Toù vôv eioi LRR oi. 
ñv uv n 75 MEXP 


ékouoavtec, P. G.,t. KXXXI, p. 7/2 


ee 


LES PANÉGYRIQUES 225 


le glaive aiguisé, la croix plantée, la fosse, la roue, 
les fouets étaient prêts. Les uns prenaient la fuite, d’au- 
tres succombaient, d’autres se montraient indécis… 
Quelques-uns se laissèrent intimider par les seules 
menaces; d’autres, en présence des tourments, furent 
pris de vertige ; d’autres encore, engagèrent le combat, 
mais incapables d’aller jusqu’au bout, perdirent coura- 
ge au milieu de la lutte, comme ceux qui sur mer, du- 
rant la tempête, perdent dans le naufrage ce qu'ils 
avaient réussi à garder jusque-là ‘. » 

* Si Jean Chrysostome n’est pas plus fidèle à l’his- 
toire dans la peinture qu’il fait des épreuves de P'Égli- 
se au temps de S. Ignace d'Antioche « Une guerre sans 
merci fut déclarée aux églises; une tyrannie cruelle 
semblait peser sur le monde. Les hommes se voyaient 
arrêtés en pleine place publique, non pas qu'ils fussent 
accusés de quelque méfait, mais parce qu'ils avaient 
 répudié l'erreur pour embrasser la ‘vraie religion; par- 
ce qu’ils avaient abjuré le culte des idoles pour re- 
connaître le vrai Dieu et adorer son Fils unique ; et 
ce qui eût dû leur mériter des couronnes, des éloges 
et des honneurs, leur attirait des châtiments et des 
supplices de toute sorte. Tel était le sort de tous ceux 
qui avaient embrassé la vraie foi, mais surtout des chefs 
des églises. Car le démon, être malfaisant et exercé 


à toutes les ruses, se promettait qu'uné fois les pasteurs 
écartés, il disperserait sans peine le troupeau... Mais 
là ne se borna point la méchanceté du démon; il trouva 
-autre chose encore. Au lieu de faire mourir les pasteurs 
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dans leur ville épiscopale, il les faisait conduire ans 
une ville étrangère, dans le but de lès priver des se-. 
cours nécessaires et dans l’espoir de les affaiblir par les 
fatigues du voyage. C’est ce qu’il pratiquera à  l’égard 
de notre bienheureux !, » 

Il est facile de voir que cette page ne 0e pas ua 
édit spécialement dirigé contre les évêques, ni aucune 
disposition générale ordonnant leur déportation. C’est 
une simple amphfication suggérée par le cas particulier 
de S. Ignace. On retrouve le même procédé APE 
mélie sur les saintes Bernice et Prosdoce ?. : 

Une forme d’amplifeation que la rhétorique suggère 
aux panégyristes et dont ils se servent pour soutenir. 
l'intérêt consiste à faire parler leurs personnages. 

Le panégyrique "des Machabées par S. Grégoire de 
Naziäanze n’est pour ainsi dire qu’une suite de discours. 
Ce sont d’abord les sept frères qui s'adressent au tyran ss 
ensuite ils S’animent entre eux à lutter généreuse-. 
ment ‘ ; puis c’est la mère quiles exhorte ; et c’est elle 
encore qui fait leur oraison funèbre : oi The untpèc : 
(AGyOI) Kai TOpakANTIKOÏ TPÔTEPOV. UOTEPOV ÉTITÉHIOL 
« Quels furent donc les discours des enfants ? » se 
demande-t-il, «car il est utile de vous les rappeler pour 
que vous ayez un exemple non seulement du courage 
des martyrs maïs de ce qu’ils disaient dans ces Gir- 
constances ©.» Suit une harangue selon toutes les rè- … 


P.G;t. L, p. 502. ; | Re 
PEER 1.035, 5037. 

P.G., t. XXXV p. 920-271, n. 5, 6 | | 

Ibid. P. 924, n. 7. À % 

5 Jbid., p. 925-929, n. 8, 9, : | 

6 Ibid., p. 920. 
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gles de l’art, où l’on donne comme modèle de l’élo- 
quence des martyrs des apostrophes comme celle-ci : 
_« O bourreaux, qu’attendez-vous ? Pourquoi tarder ? 
Pourquoi attendez-vous des ordres moins sévères ? Où 
sont les glaives? Où sont les chaînes ? Qu'on fasse 
vite. Qu'on active le feu, qu’on amène des bêtes plus 
férocés ; qu'on prépare des tourments plus raffinés ; 
que ce soit royal et grandiose. Moi je suis l’aîné: je 
veux:le premier recevoir la consécration. Moi jé suis 
le dernier : que l’on change l’ordre. Qu'il. y ait aussi 
parmi les premiers un des suivants, pour qu’il y ait 
de l'égalité dans la distribution des honneurs‘. » 

Devant les cadavres de ses. sept fils, la mère des 
Machabées trouve la force de lutter d’éloquence avec 
ceux qui viennent de mourir, et s’il fallait en croire 
le panégyriste,. ce n’aurait pas été sans prendre ure 
pose théâtrale. « Lorsqu'ils eurent tous expiré, et qu’elle 
se vit tranquillisée sur leur sort, elle dressa la tête 
d’un air. radieux, comme un vainqueur aux: jeux 
Olympiques, et, pleine de grands sentiments, elle éten- 
dit les mains et s’écria d’une voix claire : Je vous rends 
grâces, père saint. 

S. Basile lui aussi tombe dans Fi déclamation quand il 
fait parler S. Gordius devant le magistrat: « Lorsque 
le martyr eut dit son lieu de naissance, sa famille, 
son-grade, la cause de sa fuite et de son retour: 
me voici, dit-il, pour montrer et mon mépris de vos 
ordonnances et ma foi au Dieu en qui j'ai mis mon 


espérance. J'ai appris que vous surpa$sez tous les au- 


1 Ibid., p, 927 B, C. 
2 Ibid., p. 925 C. 
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* 


tres en cruauté; j'ai donc cru le moment venu d’at- 
teindre le but de mes désirs. Ces mots enflammèrent 

la colère du gouverneur, qui se déchargea sur le mar- 
tyr : Appelez, dit-il, les bourreaux. Où sont les plombs ? 
Où sont les fouets? Qu'on l’attache à la roue, qu’on 

le tourmente sur le chevalet, qu’on amène les instru- 
ments de torture, les bêtes, le feu, le glaive, la croix, 
qu'on prépare une fosse !. » 

Plus loin nous voyons le martyr provoquer les bour- 
reaux : « Qu'attendez-vous ? pourquoi restez-vous Imm o- 
biles ? Déchirez mon corps, tourmentez mes membres 
acharnez-vous à votre gré, mais ne m'enviez pas le 
bonheur que j'espère. Plus vous multiplierez les mau- 
vais traitements, :plus grande vous m'assurerez la récom- 
pense. Tel est le pacte entre nous et le Seigneur. 
Pour les meurtrissures qui apparaîtront sur notre corps, . 
nous serons couverts, dans la résurrection, d’un vête- : 
ment lumineux. Pour les ignominies, nous aurons des - 
couronnes; pour la prison, le paradis; pour avoir été Se 
confondus avec Îles malfaiteurs, nous vivrons en compa- 
gnie des anges. Semez en moi abondamment, pour que 
la récolte soit plus abondante encore ?, » | 

La réplique des XL Martyrs, aux promesses du juge 
n’ést guère conçue dans un ton plus naturel et, pour 
n'être pas aussi déclamatoires, les réponses des SS.Juven- 
tin et Maximin à des amis bienveillants, qui essaient 
de les rdmener à la raison, n’en sont pas moins des 


lieux communs #. 
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D'un dialogue suivi entre le magistrat et l'accusé, 
rappelant ceux que rapportent en si grand nombre les 
passions des martyrs, 1l n’y a guère d’exemple que 
dans le panégyrique de S. Théodore ; le passage sem 
ble -extrait d’un écrit de cétte catégorie !. Citons 


Ne aussi, dans l'éloge de S. Basile par Grégoire de Nazianze, 


l’entrevue du grand évêque avec le préfet Modeste ?, 
Dans son ensemble, on peut le croire, ce n’est pas un 
morceau de fantaisie. Il serait excessif, toutefois, de 
se porter garant de toutes les répliques, dans une com- 
position d’où le lieu commun * n’est nullement ab- 
sent. | 
- Les indications sommaires qui précèdent, suffisent à 
faire comprendre ce que les panégyriques des saints 
empruntent à la rhétorique. Il convient de sé demander 
aussi ce qu’ils doivent à l’histoire. 

Question d’autant plus embarrassante que les anciens 
en général sont d’une discrétion excessive sur le cha-= 
pitre des sources qu'ils ont exploitées, et parmi eux 
aucune catégorie d'écrivains n’évite le sujet avec plus 
de soin que les orateurs. On dirait que, volontiers, ils 
voudraient faire croire qu’ils ne doivent rien à personne, 
eux qui en réalité vivent d'emprunts. Si, dans le pané- 
- gyrique des Machabées, S. Grégoire de Nazianze cite le 
pseudo-Josèphe, ce n’est pas pour nous apprendre que 
c’est de ce livre qu’il s’est inspiré presque exclusive- 
ment, mais pour y renvoyer le lecteur qui voudrait en 


PIC A XL VE, D-741-B-D. 

2 P, G., t. XXXVI, p. 557-64, n. 48:50. : 
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savoir davantage !. Et cette réserve ne s’explique point 
_par un usage analogue à celui qui était en vigueur. 
dans les églises d'Afrique, où les passions des martyrs 
faisaient partie du cycle des lectures liturgiques, de 
manière à permettre au prédicateur de procéder par. 
allusions. Le jour de la fête des XL Martyrs, S. Gré- 
goire de Nysse se pose cette question: « Laquelle des 
leçons que vous venez d’ entendre fera l’objet de mon dis- 
cours ? » et il énumère le livre de Job, les Proverbes, l’ épi- 
tre aux Éphésiens, les Psaumes. Il préfère remettre à plus 
tard l’explication de ces lectures pour prendre un su- 6 


jet plus spécialement adapté à la circonstance ?. 
C’est donc en’ partie pour des raisons’ Pethe tué 


que des orateurs s’abstiennent de citer des sources, et 
nous en sommes réduits à recueillir de vagues indices, 
insuffisants présque toujours, pour être fixés sur les 
provenances, Nos auteurs ne s’attardent qu'éxception- 
nellément à des récits circonstanciés. Ils touchent légè- 
rement le sujet pour s’échapper en considérations mo- 
rales, à moins qu'il ne devienne aussitôt un prétexte 
à amplification, Rarement on oserait décider si les faits 
précis qu'ils rapportent sont puisés à quelque relation 
écrite ou vivaient simplement dans une tradition. 

En lisant les panégyriques des saints. Juventin et. 
Maximin, de S. Lucien, de S. Ignace, de S, Romain, 
des saintes Bernice et Prosdoce, de S. Julien, on ne 
se défend pas de l’impression que S. Jean Chrysostome 
se souvénait d’avoir lu dès actes ou des chroniques. 
Des particularités comme celles-ci :- le médecin appelé * 


L 2 


de 
Ci | 


IP, G., t. XXXV, D. 012B. 
2P.:G;;t.-XLVI, D/:740 BC 


LES PANÉGYRIQUES 231 
pour couper la langue de S$. Romain, les pérégrina- 
tions deS. Julien à travers la Cilicie, les étapes de la 
fuite des saintes femmes d’Antioche ne sont paint de 
la catégorie des traits qui s'impriment dans la mé-’ 
moire populaire. Sans le dire expressément, S. Grégoire 
de Nazianze donne à entendre qu'ila lu un écrit rela- 
tant l’histoire de Cyprien et de Justine! ;le récit du 
martyre des Quarante dans S. Basile, l'histoire de 
S. Théodore accusent également une ossature plus s SO- 
lide que celle d’une simple tradition orale. 

Dans d'autres cas, il n’est pas interdit de. penser que 
l’orateur n'est que l'écho de ce qu’on raconte autour 
de lui. S. Basile rappelle quê S. Mamas était berger. 
C’est un trait aussi simple‘que frappant, qui peut avoir 
été retenu dans le pays durant quelques générations. 
L'acte de Pélagie, qui se précipite du haut de son toit 
‘pour sauver sa virginité, n'avait pas besoin, à Antio- 
che, d’être fixé par l'écriture. On se montrait la maison, 
théâtre de ce drame mémorable. $S, Grégoire de Na- 
zianze a appris certaines choses par ouï-dire : Wç dE 
-& Tivocs fkouga *. A Césarée on n'avait gardé aucune 
relation écrite du martyre de S.: Gordius, et bien que 
la génération contemporaine de l'événement n’eût pas 
complètement disparu, il n’en restait qu’un souvenir 
assez vague: duvdpà Yÿap Tis pun rpos NUÔS dEd0OON 


1 I] résume la prière de Justine en ajoutant cette réflexion : 
TaÜTA KOi mAElW ToUtTwVv émipnuicouou KtTh P. G., t. XXXVI, 
p. 1181. Sur la dépendance de Grégoire de Nazianze par rapport à 
la légende de Cyprien, voir TH. ZAEHN, Cyprian von Anttochien (Er- 
langen, 1882), p. D L'auteur exagère ls -être l'influence. de 
la tradition orale, 

? P.G., t. XXXWI, p. 1184 B. 
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Tüc Emi TV GYWVWV dvoparallas Toù avopos d1a- 
ditouoa', Si S. Jean Chrysostome avait eu entre les 
mains une passion de S. Babylas, aurait-il donné, pour 
réserver le récit aux anciens et à l’ évêque Flavien, cette 
raison: Tà YAP APXOÔTEPO TV TPOAYUATWV OÙ YEFNPOKO- 
Tec OuiV bUvavrai dinreioëar Ka ? ? 2 

Il est vrai que c’est peut-être moins une His 
qu’une formule, dont il ne faudrait pastirer toutes les 
conséquences. Ce qui paraît ressortir le plus claire- 
ment de l’ensemble des panégyriques qui nous restent, 


c’est que l'élément fourni par l’histoire y occupe l'ar- 


rière-plan. Il faudrait, sans doute, les étudier chacun 
en particulier pour se rendre compte exactement de 
la place qu'on lui laisse, et saisir le moment où le do- 


cument cède le pas /à l’amplification. Combien ce mo- 
ment est parfois insatsissable, un exemple CORRE à 


S. Basile achèvera de le montrer. 

Le martyr Gordius, décidé à confesser spontanément 
la foi, fait son apparition au milieu de la foule as- 
semblée dans le stade, et s’écrie d’une voix forte : 
« J'ai été trouvé par ceux qui ne me cherchaient point; 


je me suis montré à ceux qui ne me demandaient point. » - 


S. Basile en appelle au témoignage des survivants qui 
assistèrént à la scène:  dtpénrw 1f tappnoia éEeBonoe 


TV Œ@WVNV ÉKEÏVNV, NÇ UÉXpP1 TOÙ VÜV Eloi TIVEG où GKOU- 
oavtes *. On serait porté à conclure de là qu’une parole 


authentique du martyr nous à été conservée. Mais il 
n’en est rien. C’est l’orateur qui lui met dans la bou- 


v 


1P.G., t. XXXI, p. 493 A. 
PB; G; LE; D;:520. 
PP, Gi; lt AA! D: 407 B. 
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che un texte de circonstance tiré de l’Écriture (Jsaïe, 
65, 1), texte bien choisi pour peindre la situation, mais 
qu'aucune vraisemblance ne permet de placer sur les 
lèvres d’un soldat s'adressant à une foule en grande 
partie paienne. $S. Basile n’a voulu dire qu’une chose : 
« Gordius fit retentir alors cette voix que quelques-uns 
d’entre vous ont entendue de leurs oreilles. » Il ne pré- 
tend pas s'être fait renseigner par eux sur la phrase 


alors prononcée. 
Si donc nous retenons que les orateurs sacrés, à qui 


nous devons les premiers modèles du panégyrique, se 
sont médiocrement Souciés de l’histoire mais ont tra- 
vaillé sous l'influence des préceptes de la rhétorique, 
nous n’aurons pas de peine à apprécier au point de 
vue de la fidélité du portrait du martyr le genre qu'ils 
ont créé. Il faut dire simplement qu’il ne saurait être 
question de ressemblance individuelle. 

. Le genre épidictique, tel qu’il est compris par les 
sophistes, par ceux qui furent les maîtres de nos-ora- 
teurs, tend à effacer les traits personnels et concrets 
pour les remplacer par des qualités abstraites. La mé- 
‘thode du développement par les lieux communs est la 
substitution de l’universel au particulier, et il y a la 
même différence entre le héros du panégyrique et ce- 
lui du document ‘historique qu’entre le portrait authen- 
tique pris sur le vivant et l'image hiératique où tous 
les détails sont idéalisés. 

Dans les œuvres oratoires dont nous venons de nous 
occuper, le fond du tableau est toujours le même : la per- 
sécution déchaînée par des. monstres de cruauté qui 
versent le sang 


A 


à torrents. Sur ce fond se détache le 
martyr, un héros accompli, éclairé dès ici-bas de l’au- 
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réole de son triomphe. Si les orateurs ne s’abstiennent 


pas toujours de rapporter quelques incidents. particu- 
liers qui donnent un peu de relief aux personnages, ils 
ne le font qu'avec une discrétion qui nous désespère, 
et montrent assez qu'ils n’attachent guère d'importance 
à connaître et à dépeindre la ARE RE exacte du 


saint. 


On voit bien qu’à l'époque de ces éloquentes effusi- - 


ons le culte des martyrs est arrivé à sa pleine expan- 
sion, que les églises Incales se glorifient moins d’avoir 
produit telle personnalité illustre que d’être représentées 
dans le candidatus exercitus qui est l'honneur de l'Église 
universelle. 

Un mot de S. Jean Chrysostome, une de ces saillies 
éloquentes qui ouvrent soudainement des horizons, met 
bien en lumière le sens profond que le peuple chrétien 
attache autitre de martyr. Il vient de dire toute l’hor- 
reur que lui inspire un édit ordonnant aux parents eux - 
mêmes de livrer leurs enfants. Bernice et Prosdoce et 
leur mère sont en fuite. Le père les poursuit avec des 


soldats, et les atteint, Un tel homme mérite-t-il le nom 
de père et de mari? «Mais épargnons-le », ajoute le 
ie Kai TAp TaThp ÉTÉVETO. HOpTÜPUWV Kai AVAp MAPTU- 
pos. Tel était le respect qu’inspirait ce seul nom et 


le rayonnement surnaturel qu’il répandait autour de lui. 

Le panégyrique est donc un témoin attestant Je culte 
local d'un martyr, attestant aussi la ferveur du culte 
rendu à tousles martyrs dans l'Église entière. Nous y trou- 


verons parfois davantage: un vestigedestraditions, écrites. 


où non, qui avaient cours dans les églises particulières 


‘P.G, t"L, p.638: 
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par rapport au martyr, à ses antécédents, à son gen- 
re de mort. Rien n’indiqué que nos pieux orateurs se 
soient préoccupés de les vérifier et d’en déméler l’ori- 
gine. Mais nous aurions tort de les négliger, car ce 
sont souvent les plus anciennes qui nous soient par- 
venues et elles offrent le genre de garantie qu’un té- 


. moignage peut puiser dans son antiquité. 


CHAPITRE TROISIÈME 


LES PASSIONS ÉPIQUES 


Lorsque la grande époque des fondateurs de l’hagio- 
graphie, ceux qui ont raconté avec sincérité ce que 
leurs yeux ont vu, fut définitivement "close, et avant 
même que l’âge d’or de l’éloquence chrétienne nous 
ait envoyé ses derniers échos, au sein d’une civilisa- 
tion qui décline et parmi les signes les plus certains 
de la décadence intellectuelle, commence à s’élaborer 
une littérature anonyme, consacrée, elle aussi, à la glo- 
rification des martyrs, et qui fera oublier les chefs- 
d'œuvre les plus indiscutés et les documents les plus 
authentiques de l’histoire des persécutions: 

Le contraste des productions artificielles des nou- 
veaux hagiographes avec les actes antiques est très 


A 


accentué. Rien de plus aisé à reconnaître, rien de plus 
facile à classer. Ces passions offrent de telles analo- 
gies de composition, elles sont faites de matériaux si 
semblables, qu’ elles font penser à des constructions 
uniformes et sans style, dont les pierres, provenant 
d’une même carrière, seraient assemblées sur un plan 
uniforme, Il y a, entre les actes historiques écrits sous 
la dictée des événements et les récits de martyre qui 
leur ont succédé, la différence que nous mettons entre : 


l’œuvre d’un maître et un produit industriel. 
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Cette conformité de traits et de caractère trouve son 


explication dans les circonstances. L'histoire du mar- 


_ tyr n’est plus une page d'histoire contemporaine. Il 


faut travailler sur des souvenirs déjà lointains, sur de 
maigres données, bruits sans consistance et sans pré- 
cision. Que restet-il alors à qui veut raconter le passé, 
sinon de recourir aux procédés de développement au 
moyen de lieux communs, indiqués par la nature, co- 
difiés par les sophistes et dont les orateurs sacrés ont 
fait une si brillante application à l'éloge des martyrs ? 

Il y a, en. effet, de réelles affinités entre les deux 
genres, et on ne saurait contester l'influence du pa- 
négyrique sur l'élaboration des premiers modèles de la 
nouvelle hagiographie. De part et d'autre on substitue 


_à une personnalité déterminée le type du martyr, et 


l'esprit de la méthode, le recours à l’amplification est 
identique de part et d'autre. Les grandes œuvres ora- 
toires des Pères. du IVe siècle ne se conservaient pas 
seulement dans les bibliothèques. On continuait à les 
lire au peuple, et nous savons par une lettre de Sévère 
d’Antioche qu'à Beyrouth et à Césarée dé Palestine 
on faisait la lecture de l’homélie de Basile sur les XL 
Martyrs et du panégyrique de S. Pamphile ; que. dans 
beaucoup d’églises, et notamment dans la capitale, on 
lisait le panégvyrique de S. Grégoire le thaumaturge 
et celui de S. Basile‘. Est-il étonnant que les auteurs 
de ces récits hagiographiques se soient inspirés de ces 
textes vénérables ? | 

Mais tout autre est l'allure d’un récit, tout autre - 


1E. W. Brooks, The sixth Book of the select letiers of Severus, 


St JE (London, 1994), Pp. 393. 
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celle d’un discours. * Bien différente aussi la portée de 
l’un et de l’autre. Le récit se donne pour de l’histoire. 
Dans le discours, à défaut du ton de l’orateur, il y a 
pour avertir le lecteur, disons pour le mettre en garde, 
le tour et l'agencement de la composition. On se sou- 
vient aussitôt que le rôle de l’éloquence est,.comme celui 
de la poésie, de grandir les choses, de les embellir et 
de les faire valoir sous un aspect spécial. Une narra- 
tion est plus généralement acceptée, sans arrière-pensée, 
comme l'expression de la réalité. | re 

Il s'ensuit. que, plus efficacement encore que les 
œuvres oratoires, la forme nouvelle de ja passion, où 
l’histoire du héros est ramenée au développement d’un 
programme, a fixé pour des siècles l’image hiératique 
du martyr désormais substituée au portrait; mieux encore 
que le panégyriste, l’'hagiographe fait comprendre que 
pour le chrétien, le martyr est ce.que sont pour les 
peuples les héros qui, au prix de leur -vie, ont fondé la. 
nationalité. : 

Mais c’est un héros de race supérieure. La lutte ÉGE il 
est sorti vainqueur l'élève au-dessus de tous les vail- 
lants dont l'histoire a gardé le souvenir. Ce n’était pas” 
un simple assaut à la force brutale. Il s'agissait de 
terrasser un ennemi plus redoutable, la puissance des 
ténèbres incarnée dans le paganisme. Dans cette lutte 
le martyr est le champion de Dieu qui combat PAU 
lui et en lui et Ae rend invincible, 5 

Voilà l'idéal élaboré par la pensée chrétienne. Le 
martyr n’est plus l'homme sujet à toutes les faiblesses, 
qui souffre Jamentablement dans sa chair, tandis que 
son âme reste inébranlablement attachée à sa foi. C'est 
_un être surhumain qui dispose à son gré de la force et 


Le 
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de la faveur divine. Ce mortel qui, avant même d’avoir 


consommé son sacrifice, est entré dans la gloire, c’est, 


dans des proportions grandies, le héros d’épopée. 

- Que telle est bien la conception qui guide les hagio- 
graphes, on le reconnaît aussitôt à toute la mise en 
œuvre, qui est celle de la poésie épique, moins les vers, 
moins la poésie elle-même et le talent qu’exigerait la 
réalisation d’une aussi grande pensée. Chaque fois que le 
héros entre en scène, il faut qu’il apparaisse, dans 
tous les domaines, supérieur au reste des hommes par 
l'intelligence, la force d'âme, par le prestige que donne 
la protection visible du Très-Haut. C’est pourquoi on 
le fera parler longuement ét avec autorité, on  prolon- 
gera ses supplices, on multipliera les interventions sur- 
naturelles. Discours, scènes sanglantes, miracles, telles 
sont leS parties essentielles des passions des martyrs. 
Et comme il n’est pas admissible qu'aucun d'eux reste 
en deçà de l'idéal commun, l’héroïsme atteint partout 
un même niveau; sur les peintures les plus variées en 
apparence, il sé répand une teinte uniforme, qui rend 
on ne peut plus monotoné la lecture de ces récits où 
tout est pourtant calculé pour l'effet. 

: Voyons d’un peu plus près les éléments. essentiels 
de ces passions : les personnages, les discours, les suppli- 
ces, le merveilleux, ainsi que la manière dont ils entrent 


dans la composition. 


L] 


NX 


$. 1. LES PERSONNAGES. 


Autour du martyr évolue tout un personnel : Î’em- 
pereur, le. magistrat, les soldats, les bourreaux, des 
compagnons, des spectateurs ou des témoins. En géné- 


ka 
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EE 


ral, tous ceux qui entrent en scène à la suite du hé- 


ros, représentent, comme lui, non des individualités mais 


des types. C’est Dioclétien qui est nommé, mais c’est le 
persécuteur qu’on voit apparaître. Le proconsul s’appel- 
lera Dacianus, Anullinus, Arrianus ou de tout autre nom. 
C’est toujours le même instrument des colères impé- 
riales qui dirige les débats et requiert la peine. 

Dans les actes historiques le nom de l’empereur f- 
gure, S'il y à lieu, dans la date consulaire: d’autres 
fois 1l est cité comme l'auteur des édits ou comme 


l'être d'essence supérieure auquel 1l est requis de ren- 


dre l’hommage qui ne revient qu’à Dieu. 
Disons-le en passant, la manière de dater, chez nos 


\ 


hagiographes, montre à 


A 


elle seule à quel point ils sont 
indépendants de tout document historique. Le système 
de compter par les années de l’empereur fut, jusqu’à 
Dioclétien, propre à l'Égypte, qui suivait en cela une 
vieille tradition du pays ‘. Lorsque nos auteurs y ont 
recours, 1l faut commencer par se défier. La passion 
de S. Christophe commence ainsi : ÉTOUG TETAPTOU TAG 
Bagiheias Aexiou ?. Tout le monde sait que Dèce ( 249- 
251 )n’atteignit pas sa quatrième année de règne. 

Il n'y a pas lieu de s’y fier davantage lorsque l’an- 
née du règne n’est point précisée. Souvent le nom est 
pris au ‘hasard parce qu’il est de règle de rattacher 


l’histoire. à un empereur. La chronologie n’y est pour 
rien. S. Cyprien a été martyrisé sous Valérien; sa lé- 


gende le fait mourir sous Dioclétien, sous Claude ou sous 


f 
{ 


! WILCKEN-MITTEIS, Grundzige und Chrestomathie der Papyrus: 
kunde, t. 1, p. LVII-Lvu. - 
2 BHG. 309-310. 
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Dèce‘, L'histoire du martyre de S. Callistrate est datée 
de la persécution de Dioclétien et de Maximien. Mais son 
grand-père est un contemporain du Christ et arrive en 
Judée sous le gouvernement de  Ponce-Pilate 24008 
sous les mêmes empereurs, en même temps que sous 
le pontificat de S. Corneille ( Ÿ 252 ) que se déroule 
l’histotre de-S. Pancrace 5. L'empereur Antonin de la 
passion de sainte Prisca ‘ est contemporain du pape 
Eutychianus. Dans la passion -de sainte Ariadne, Adrien 
et Antonin le Pieux règnent ensemble‘, et ainsi de 
suite. On n'en finirait pas de relever les anachronismes 
des hagiographes aux endroits où ils affectent la plus 
grande précision. Ces dates impériales ont exactement 
la même valeur que celles qui supputent les années du 
roi Dadianos $, et nous en apprennent autant que 
les formules plus simples et plus sincères : ‘Ekpürea 
Tù Ths Goepelas …, Kara TOUS KMPOUS ÉKEIVOUS..... 

Il. ne faut donc pas s’attendre qu'il-sera tenu le 
moindre compte des variétés si marquées du régime 
et de l'intensité de la persécution sous les divers em: 
pereurs. C'est toujours et partout la chasse aux chré- 
tiens de tout rang, et les termes de l'édit ne sont 
guère calculés. Voici des ordres impériaux pour a 
ser à tous les fidèles l'usage des viandes consacrées : 
TÜV UApÈV ATOyEUEU Ba AUOLDV. Pour nous c'est la ca- 


» 


1 Voir Th. ZAHN, Cyprian von Antiochien, p. 93. 

BHG-F401 11,2, P: G, t. CXV, p.881, 884. 

5 BHL. 6420-27... 

# BL; 6920; ;:;:. 

5 Passio S. Areadnes, BAG. 165. 

6 Passio S. Georgii, BHG. 670 ; BHL. 3363. 
16 
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ractéristique de la persécution de Dèce et de Maximin. 
On n’hésite pas à les attribuer aux Antonins, à Ma- 
ximien, à d’autres encore‘. Trajan est censé envoyer 
dans tout l'empire des lettres menaçantes : XPIOTLOVOUS 
h OUüev KekeüovTa  Toikilois UToBGAAEOB TiUWPIa ?. 
Probus, dont on ne soupçonnait pas les instincts per- 
_sécuteurs, rédige un édit pour forcer les chrétiens à 
sacrifier, sous peine de mort 5. Julien lui-même, si 
attentif, on le sait, à ne point poursuivre ouvertement 
les chrétiens, n'apparaît point différent des autres. 
‘O ävouoc oùroc karà nâcav môMv kai yWpav ÉFÉTENYE 
TPOOTÜFUATA, (WÔTE TAVTAG 8pnokeuev rois UaTaiois Beoîs 
h un Boulouévouc TiHWpiaig dlapôpoic âverdLeo Bon ‘. 
Dans les actes historiques il n’y à point d'exemple 
d’un texte authentique d’édit impérial. Mais le pastiche 
d’édit est devenu un des ornements obligés des passi- 
ons à couleur épique. Donnons des échantillons d’après 
quelques-uns de ces textes où le protocole est particu- 
Hièrement soigné, et s'inspire parfois soit d’une inscrip- 
tion soit d’un rescrit authentique. FR 
Passion de sainte Ariadne. Bagoieîs uerdhor Kai aù- 
TokpütTopes ’Adpiavos Kai ‘’Avrwvivos oeBaotoi euoeBeis 
TPOTALOUXOU OUTAPES Kai KTIOTOÏ TS OÏKOUHÉVAS TAOLV 


} 


1! P. FRANCHI DE’ CAvaLiIERI, T1 martirii di S. Teodoito € 43 S. À- 
readne dans Studi e Testi, t. VI, p. 98-99. 

2 Passio SS. Endoxii, Romubi et soc., BHG. 1004 FE GHICXY, 
p. 620. 

5 Passio SS. Trophimi Sabbatii et Dorymedontis, BHG. 1853, Act. 
ASS, Depist VE DIS 

# Passio SS. Manuel, Subel et Ismael, BHG. 1023 Act, SS:; EU: 
t. IIT, p. 200. 
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TOÎG UTÔ TV Baorkeiav NUDV ÜTAOTIOTOIS Kai EÜVOIKG 
ÉXOUOIV TEpi TV Opnokeiav TÜV BeDV xaipeiv !, 

Passion des SS. Trophimus, Sabbatius, Dorymédon. 
Baorikeùvc TTpôBocs aüyouotos dnuapxikñs éfoudiacs Toîc Kat 
éropxiov dpxouaiv Kai Bouheutnpioig koi TâOL TOÎc ÉVrUT—- 
X4VOUOL TE TD VOUW XAIpelv *. 

Passion de S. Mercure. Baoiheîc aÜTokoGTOpEC TPo- 
TAOÛXO1 VIKNTAI JefaoToi eUvefeîs Aékios Kai OÙakepia- 
vos OU 1} OUYKANTY OUoOpWVW BouXñ 

Passion de sainte Heliconis. ®Xaviot Kai Urépuaxot 
aidviot aÜyouoTOor Kai dnuioupyoi y TE Kai Oakaoonç 
ihnTroc kai Fophiavèc QÜTOKPÜTOPES TÂO1 TOÏS KAT TV 
OiKOUUÉVNY ÜTaomoToic Kai EUVOiKWC ÉXOUOL TPS TV 
Opnokeiav TWv 0eby xdpis diù TAVTOS *. 

Passion de S. Procope. Baoihkeïç uéyas aüTokpétwp 
 AtokAnTiavos TavTCS ÀaoÛ Kai EOVOUS AvOpÜTwy ul üv 
Kai YAWOOWV dEOTOTNS TÂOL TOÎs EUVOIKWG DIAKEMÉVOIS 
TEpi TOUS ONTINTOUG OEOUS yaipeiv *. 

Passion de S. Georges. AiokAnTiavos HÉIOTOS deloé- 
Baotos aiwvios Baoileus Toîs kaTd TÔCAV éTapxiav TAG 
‘Pwuaiwv dpyñcs otparnyoîc TE Kai fMyEUOOV Kai TOÏs KaT 
_ Eoxhv Gnaoiv xaipavt. | 
Passion des XLV martyrs. Aikiviog AGÜTOKPÜTWP LÉ- 


\ 


! BHG. 165, P. FRANCHI, p. 125. 

2 BHGE 18537 ASS, Sept. t: VI: p.124 

5 BHG. 1274, DELEHAYE, Les légendes grecques des saints militaires, 
P:235: 

# BHGY 742, Act. SS.,-Maüt. VI, p. 738. 

5 BHG. 1576, Les légendes grecques des saints milituires, p. 215. 
Le même édit à été transcrit par l’auteur de la passion de S. As- 
terius. Cf. Awxal. Boll., t. XXII; p. 400. 

5 K. KRUMBACHER, Der hl. Georg,:p. 42; cf, p, 60. 
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YIOTOG OEBaOTOG Tois KT TV OÏiKOUHÉVNV ie 
TEiv !. 

Passion de $S. Barbarus. Baoikedç louMavès : TÉON - _ oi- 
KOUUÉVI XAIPELV ?. 

Quiconque peut se résoudre à ne pas tenir compte 
seulement des en-tête, mais à lire ces édits dans. 
leur texte intégral constatera qué les hagiographes ne. 
se sont donné aucune peine, non seulement pour les. 
faire cadrer avec l’histoire, mais pour se mettre d’ac- 
cord, Le même empereur a plusieurs manières de s’ex- 
primer, au gré des rédacteurs à. 

On devine assez la manière dont les édits son ap- 
pliqués. C’est toujours avec la dernière rigueur, et les 
magistrats neles ont pas plus tôt reçus qu'ils renoncent 
à toute autre fonction pour ne plus s'occuper que de 
la poursuite des chrétiens. C’est presque en ces ter- 
mes que l’auteur de la passion des saints Frophimus ‘ 
Sabbatius et Dorymédon décrit la situation au début 
de l'imaginaire persécution de Probus : Aeëduevoi. bè 
karTû TÔÜCav érapxiav oi GPXOVTES TÙ TPOUTUTUOTO, KATO- 
NEWAVrTES Ts dnuouias YXPEÏUG, TEpi TÜV DFA EN TÔv 
XPIOTLAVDV. Oxo MONO AY . / | 

D'ailleurs, telle est la crainte qwinspire l'empereur À 
que tout le monde s’empresse de dénoncer les chré- 4 
tiens. Le fils est livré par son père, le frère par son. 


LRHG: 1210, P:G:;tCXV D: 324 

2 BHG.219, Anal. Boll., t, XXIV, p.280. - 

5 L'édit de la passion de S. Georges est différent de celui de 
la passion de S. Procope, et il varie même dans les diverses ré- 
dactions de cette dernière. De même l’édit de la persécution de 
S. Mercure. Saints militaires, p.235, 243. + | æ 

5 BHG. 1853, Act. SS., Sept. t. VI, p. r2. 
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frère, et l'amitié ne protège plus contre la délation ‘, 

Pour donner plus de solennité à la scène de l’interro- 
gatoire, les hagiographes aiment à faire comparaître le 
martyr devaut l’empereur en personne. C’est Maximien 
qui juge d’abord les saints Sergius et Bacchus. Éleu- 
thère est cité devant Adrien. Maximin accourt à Alexan- 
drie et prend au procès de S. Menas et de ses com- 
pagnons une part si active qu’il tue de ses propres 
mains l’un de ceux-ci, S. Eugraphus *. 

Mais lé plus souvent c’est le magistrat qui mène l’in- 

struction et prononce la sentence. Parfois il n'est 
désigné que comme un tyran obscur et méprisable. Il 
arrive qu’il se présente avec un nom historique : tel Anul- 
linus, le proconsul d’Afrique *, ou du moins avec un 
nom bien romain. L’hagiographe ne prend pas toujours 
‘la peine de témoigner par ce détail son souci de la 
. vraisemblance. Il donne aux juges des noms bizarres 
ou des titres de fantaisie : le mpemoo1itTos Bpiykas qui 
Juge S. Théodore, le consul des crétois Clatimeos, le 
roi KepkuAXivos de l’île de Corcyre ‘, l’hyeuwv KouuBpikog, 
“qui opère en plusieurs endroits * 

1 Passio S, Athenogenis, BAG. 197, À. PAPADoPoULoS-KERAMEUS, 
P- 252: 

2 Passio SS. Siret et Bari. BHG. 1624, Anal. Boll., t. XIV, 
p.376 ; Passio S. Eleutherii, BHG. 572, Act. SS., Aug, t. L, p. 322, 
n. 45; Passio SS. Menae, Hermogenis et Eugraphi, BHG. 1271, P. G., 
& CAVE D.-A4IZ À 7 

5 Ainsi Anullinus reparaît en divers endroits et à diverses épo- 
ques, à Lucques, à Milan, à Ancône, sous Néron, sous Valérien, 
sous Maximien, sous Dioclétien. Cf. LEBLANT, Les Actes des martyrs, 
p+ 26. 

4 Passio S. Theodori, BHG. 1764, Les légendes grecques des saints 
militaires, p. 228; Passio martyrum decem Cretensium, BHG. x195, 
PAPADOPOULOS-KERAMEUS, p. 225 : ;  Passto SS. lasonis et Sosipatri, 
BHG. 776. 

5 Passio SS . FA Leuci et Callinici, BHG. 1846, P. G.,t. CXVI, 
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- À voir à l'oeuvre tous ces personnages, on a peine 
à reconnaître le magistrat romain des sources. histori- 
ques. Sans doute on en a vu qui avaient des instincts 
sanguinaires. Mais en général ces_ juges sont modérés ; 
ils sévissent pour remplir un devoir et souvent à re- 
gret !. Arrius Antoninus, proconsul d'Asie #; Pérentis, 
celui qui condamna Apollonius %, étaient des magistrats | 
bienveillants. Ce n’est point le type qui plaît aux hagio- 
graphes. Ils ont besoin d’un juge sans entrailles pour 
mettre en pleine lumière la constance du martyr. Ar- 
-rianus est un monstre qui n’a d’autre pensée que de . 
faire du mal aux chrétiens. Olybrius n’a .rien de plus. 
empressé, en arrivant à Antioche, que de convoquer la. 
noblesse, et les sages pour décider de la meilleure 
manière de briser lPobstination de Marguerite. Tous 
ces juges manquent de calme, et se livrent à des. 
accès de fureur. Le duc Sébastien, qui siège dans "2 
le procès de S. Hermias, n’est pas le seul que l'on entend ne. 
rugir comme un lion: BpÜEac te Aëwv #. D 
Dans les actes historiques, il y a des exemples de 4 
prévenus envoyés d’une juridiction ‘à à l’autre, d'ordi- 
naire pour un motif assez apparent. ‘Ainsi lorsque le 


* 


p. 509 ; Passtio S: Marini, P. Ho Note asingrefihe “ascosss 
Studietesti,t. XXVII, p. 88. ee : LA 

1 Voici un témoignage de S. Ambroise (Epist. 25, . iein ES 
ancien magistrat : Scio famen plerosque gentilium gloriari Solitos tente me. 
incruentam de admenistratione provincialt Secur im reuexerinis rl, LE. 
t XVI, ps 1040, : Aa. ss 
2? TERTULLIEN, Ad Scapulam, 5. ST RS P. 

5 Plus haut, p. 725. * | 
-. 4 Passio Paphnutii, BHG. 1419, Act. SS., Sept. t, VI, p. 68, Le 25 0 
 Passio S. Margaretae,; BHL. 5308, Act SS., Iüliit, V,p. 36, n.x6 ; à 
Passio S. Hermiae, BHG. 744, Act. SS., Maii t. VIL, P. 427; 
Passio S. Theodori, BHG. 1762, DELEHAYE, P. 130, n. 4. ; Passio ss. 
XL RO: BAG. 1201, Nn: 3, GEBHARDT, P. 173: ; 
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droit de glaive n'appartenait pas au magistrat instruc- 
teur, comme dans le cas de S. Pionius, des saints Mon- 
tanus et Lucius'. Nos hagiographes exploitent cette 
circonstance dans un but visiblement différent. Il s’agit 
_pour eùx de multiplier les incidents et de prolonger les 


- interrogatoires. Sergius et Bacchus sont renvoyés au 


duc Antiochus par l’empereur lui-même. Carpus et Papy- 
lus -sont d’abord interrogés à Thyatire, à Sardes, à Per- 
game. S. Charalampe est transféré de Magnésie à Antio- 
che de Pisidie. On promène S, Clément et S. Agathange 
d’Ancyre à Rome, de là à Nicomédie, de nouveau à 
Ancyre, puis à Amisos, à Tarse, et encore à Ancyre 
et les mêmes scènes se renouvellent partout, S. Tara- 


chus et ses compagnons suivent le juge dans ses dé- 


placements. Ils sont interrogés et torturés par lui à 
Tarse, à Mopsueste, à Anazarbe. À Rome d’abord, puis- 
dans diverses villes d'Illyrie jusqu'à Drizipara, S. Ale- . 
xandre comparaît devant le même Tibérianus ?, 

Les martyrs renvoyés à un autre tribunal sont sou- 
vent précédés d’une lettre, et ces mêmes hagiographes, 


1 S, Jean Chrysostome raconte l’histoire de deux chrétiens, dont 
l’un était prêt à tout souffrir pour la foi, et l’autre voulait bien se 
laissér couper la tête mais avait peur de tout le reste. Ils furent 
pris. Le premier fut décapité par ordre du juge ; quant au second: 
ékeîvov dé dvapThouc kaTÉEQvE Kai oÙy ÜTOE oÙbdÈ deUTepov GAAd 
mous Tmepidywuv Tûc moe. Hom. VIT in Epist. ad TFitum, P.G., 
t. EXIT, p. 700. Le but didactique de ce récit est très clair. Ce 


‘n’est pas une histoire mais un «exemple », et l’orateur en parlant 


d’un martyr promené de ville en ville songe peut-être à une pas- 
sion comme celle de S. Julien, qu’il avaitlue. Voir plus loin. 

2 Passio SS. Sergit et Bacchi, BHG:. 1624, Anul. Boil.,t. XIV, 
p. 383, n. 11; Passio SS. Carpi et Papyli, BHG. 204 ; P’assio S. Cha- 
ralampi, BHG. 298, Act. SS., Febr. t. I, p. 382-83; Passio S. Cle- 


_ mentis Ancyrani, BHG. 382; Passio SS. Taract Probi et Andronicis 


BHG. 1574; Passio S. Alexandri, BHG. ‘48, 49. 
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qui connaissent si bien la teneur des édits, n’hésitent 
pas à faire croire qu’ils ont eu connaissance de la cor-- 

r espondance administrative. Ils en reproduisent le texte. 

lorsqu'ils espèrent par là relever l'intérêt de l'histoire. 
IIS transcrivent une lettre de l’empereur Maximien au 
duc Antiochus ‘, une lettre du duc Lysias à Agricolaus?, 
une lettre du vicaire au gouverneur de la Phrygie Sa- 
lutatre 5; “et bién: d'autres” Ces missives sont moins 
concises que celle de Licinius dans les actes de S. Abibus, 
qui tient en une ligne, mais n’en est pas plus Se > 
pour cela *. : 

Parmi les incidents qui se rattachent directement à 
la personne du juge, nous en signalerons deux, qu’on 
retrouve fréquemment dans les passions. Lorsqu'il 
soupçonne que le martyr pourrait, dans sa prison, re- 
courir à quelque sortilège ou recevoir du secours, il. 
met les scellés sur la porte. Cela se passe ainsi dans 
la passion de sainte Glycéria, dans celles de S. Thé- 
agène, de S, Mélèce, de S. Théodore,’ de S. Potitus ét 
dans béaucoup d’autres. Ailleurs, comme dans là pas- 


| Maëunavôs aitvios Baoikeds Kai Tpomaiotÿos aÜToKpitTwp 
>Avrioyuw douxi xaipeiv KTA. Passio SS. Sergi et Baccht, BHG. 1624, 
Anal. Boll., t, XIV, p.383. : RG 
2 T@ ueralompeneotTdtw yfeuévt ? AfpixoAdw Auoctaç : DOVE. Pas: 
sio SS. Eustratii et soc., BHG.646, P. G.t. LXVI, p. 485, n. 7109. 
3 Baxdpioc TD KkpatioTw nyeEudvt Ppuyias ZalouTapias XAipeLv. 
Passio SS, Trophimi,* Sabbaiss et Dorymedontis, BHG. 1853, Aci. SS.,e 
Sept. t. VI, .p:14\n 6. 


# Nous aurions à citer bon nombre d'exemples tirés de l’hagio- 


graphie égyptienne. Ce sujet sera traité à part. È 

5 Kai ékékeuoev 6 :kivioc TD MYEMOVL YpAwyas aÛT® OÙTWG. 
Tôv TaÛTE To\UNoavTa Kai GVOLOTÜUEVOV TD AUETÉPU TPOOTAYUATL 
. mupi Tapadosñvot KEAEUOUEV. PassiosS, Abbé, BHG. 732, von DoB-. 
SCHÜTZ, p. 68. | 
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sion de S. Macrobe, c’est sur la fournaise qui devra 
consumer lesmartyr que les sceaux sont posés {, 

Un autre incident, assez vulgaire celui-là, que les 
hagiographes relatent parfois pour mettre fin à l’au- 
dience,. c'est celui-ci: © doùz aämñ\gev mi Td GpioTov, 
le juge va déjeuner. On le trouve dans les passions 
des saints Sergius et Bacchus, de S. Georges, de S. Paph- 
nuce, des Saints Carpus et D pour ne citer 
que celles-là. 

L'appareil judiciaire comporte un certain nombre de 
figurants obscurs, assesseurs, gardes ou bourreaux, aux- 
quels l’historien n’accorde en général aucune attention 
L'hagiographe s’oublie parfois jusqu’à les nommer par : 
leurs noms, s’imaginant sans doute se donner par là les 
airs d'un homme bien informé. Fréquemment il léur fait 
jouer un rôle plus important, et presque de premier plan, 
e'est-à-dire qu’il en fait des conquêtes du martyr ; ils le 
suivent. dans. son triomphe, lorsqu'ils ne le précèdent 
pas. C’est Anatolus et Protoléon dans les actes de 
S. Georges, Antiochus ‘et. Patricius dans ceux de 
S. Théodore, Aphthonius, un des bourreaux de S. Acin- 
dynus, Félix l'officier envoyé pour capturer S. Eleu- 


. À Acia S. Glyceriae, BHG. 699, Act. SS,, Maïi t.'IIT, p. 12*, n. 8; 
Passio S. Theagenis, n. 7, P. FrancHi, Note agiogvafiche, fasc. 4, 
p. 182; Passio S: Meletii, BHG. 1249, Act, SS., Maïi t. V, p. 453; 
n. 47: Passio S. Theodori, BHL. 1763, DELEHAYE, p. 130, n. 4: 
Passio S' Potiti; BHL. 6908, Act. SS., Ian. t. 1, p.757, n.1$: Pas: 
sio S. Macrobii, BHO. 583, FO ÉaNATe p. 240. 

2) Passio SS. Sergii et Bacchi, RHG. 1629, Anal. Boll., t. XIV. 
-P. 391, n, 23; AV dé Wpa TO apiéidu Kai éTopeuOnoav oi Baotkeïc 
is To dpiorñoat, KRUMBACHER, Der heilige Georg, p. 6; Passio 
S Paphnuti, BHG. x419, Act. SS:, Sept. t. VI, pp. 684, n. 6, 
20; Passio SS. Carpi et Papyli, BHG. 294: KüTEAOWV dd TOË 
ôxAHaTos Ô pYetnetes ànmet Emi TÔ &pi0TOV aÜTOÙ (Nn. IL). 
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Be 

thère et plus tard trois autres, Denys et Callimachus, 
les tortionnaires qui déchirent le corps de, S. Paphnu- 
e'.Il n’est pas rare que ces convertis en entraînent 
d’autres à leur suite. Celsus, un officier de Licinius, 
confesse le Christ avec toute la troupe qu’il comman- 
dait ; de même Anatolius, dont le bataillon ne compre- 
nait par moins de 3099 hommes. A\la tête de leurs 


soldats, les tribuns Nicostratus et Anatolius Se convertis-. 


sent et subissent le martyre. Des épisodes comme ceux 


de la conversion des quarante-neuf soldats dans Ja passion 
de S. Callistrate ? sont tout à fait ordinaires. ; 
Mais c’est dans le peuple surtout que l'exemple et 
les exhortations du martyr, appuyés par des miracles, 
produisent des fruits. La scène du jugement ne se pas- 
se jamais devant un public restreint ; une foule immense, 
‘réunie à l'amphitéâtre ou sur la place publique, assiste. 
aux débats et aux supplices. Comme le choeur dans las 
tragédie, elle intervient par l’acclamation: uéyas 6 
 Oeùc xpiOTiavdv, imitée du cri des Éphésiens dans les 
Actes des apôtres : uerdAn ñ "Apreaus Epeoiwv5.Voir, par 
‘ exemple, les passions des saints Boniface, Corneille, Cu- 
cufas, Eleuthère, Eustache, Érasme, Hermagoras, Marie 
Ja servante, Maximus, Pantaléon, Pontien/, Prosdocimus, 


|! 

! Passio S. Georgii, KRUMBACHER, Der. heilige Georg, p. 6 et pas-. 
sim; Passio S. Theodori, BAG. 1751, DELEHAYE, D. 165 ; Pussio SS. 
Acindyni et soc, BHG. 21, Act. SS.,; Nov.t. I, p. 471, n. 1x; Passio 


S. Eleutherir, BHG. 568, P. FRANCHI, p. 150, n. 3, 4; D. se ie a 


Passio S. Paphnutit, BHG. 1419, Act. SS., Sept. t. VI, P: 684;n. 5: 
? Passio S. Theodort, BHG. 1751, DELEHAŸE, p. 166; Passio ÿ- 
Georgii, KRUMBACHER, Der heilige Georg, p. 6; Passio S: Procopii, 
BHG. i577, PApADoPoULOsS-KERAMEUS, p. 14:17 ; Passio S. Calli-. 
strati, BHG. 291, P.G., t. CXV, p. 888, n. 6. SR SR RE ENS 

5 Act. xix, 28 34. ; 


ë 
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Réparata, Thyrsus et autres qu'il serait trop long de 
citer. Le narrateur fait parfois le dénombrement de la 
foule. Au supplice des saints Primus et Felicianus assis- 
tent douze mille personnes sans compter les femmes et les 
enfants, et sur ce nombre quinze cents embrassent la 
vraie foi‘. Il n’y en a que deux cent sept dans la foule qui 
entoure Corneille le centurion*, mais dans la passion de 
sainte Christine le chiffre monte à trois mille, à dix mil- 


ie deux cent trois dans celle de S. Christophe ‘, dans 


\ 


celle de S. Quiricus à onze mille, suivant d’autres, plus 
‘précis, à onze mille quatre cent quarante *. 


Pour impressionner favorablement le lecteur, nos ha- 
giographes introduisent volontiers dans leurs écrits un 
témoin, sous lequel ils se cachent eux-mêmes. C'est un 


compagnon inséparable du martyr, un serviteur, parfois 


son secrétaire, ou un des assistants qui raconte ce qu'il 


a vu. Nous donnons une liste de ces faux contempo- 


rains, en regard des noms des saints dont ils préten- 
dent avoir rédigé lés actes‘. Elle ne vise, pas à être 
complète, et elle n'a pas besoin de l'être, car elle 
suffit amplement à montrèr que Îa fiction littéraire du | 


témoin bien informé a été fort en honneur. 


Alexius : Florus et Laurus ; Ampelianus : {rene ; Anthi- 


L Passio SS. Primiet Feliciani, BL. 6922, Aût. SS., Iun. t. I, 
pas 6 ere É L4 

2 Passio S.-Cornelii, BAG.:371, P.G., t.  CXIV, p: 1304, n. 10. 

5 Passio S. Christinae, n. 23, NORSA, p. 324. 

& Passio S. Christophori, BHG. 309, USENER, P. 73. 

5 Passio SS. Cirycti et lulittae, manuscrit de la bibliothèque Na- 


_ tionale de Paris 5593, fol. 77v. 


&Ilest inutile d'indiquer chaque fois les textes, qu'on trouvera aisé- 
ment en se référant aux noms des saints dans les deux répertoires 
BHG. BHL.- 
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mus : Philacterus et Eubiotus ; Athanasius : Aecalerina ; Au- 
dax : Torpes ;, Augarus: Theodorus Siratelates ; Chaerome- 
nos : Micon ; Eusignius : Basiliscus ; Eustathius : Basileus 
a Galaction et Episteme; Eutycius: Thea- 
genes ; Evagrius : Pancratins Tauromen. ; Florentius : 
Cassiodorus et soc. ; Gregorius ; Hermagoras ; Lucianus et 
Paulus : Heliconis ! ; Maximianus : Vicéor Mediolanen- 
sis ?; Neon: Speusippus et soc; Nilus : Theodotus; One- 
simus : Xanthippe ; Orosius : Eusebius ; Pasicrates : Geor- 
gtus ; Philippus: Gordianus ei Epimachus ; Terentianus: 
lohannes et Paulus ; Theodorus et Barbus : Dormiertes 
septem ; Theotimus : Margarita, Marina ; Thomas : Febro- 
Mia. AE 
L'hagiographie égyptienne connaît un fonctionnaire 
impérial, Jules d’Agfas, chrétien, ami des martyrs, plus 
tard martyr lui-même, qui se trouvait toujours là à point 
nommé pour se faire raconter par les confesseurs ce qui 
s'était passé à l’audience, et qui en faisait une relation, 
complétée par le récit ds “dernier Combat. 1P<émere 
toute une série d’actes dont 1l passe pour être 
l'autéur:?, RE, - | 
D'autres prétendus témoins ne se nomment pas : 
ainsi ceux qui avaient assisté au supplice de S. Ignace, 
ou qui auraient vu mourir sainte Justine, ice pus 


V4 


É 


1! Les actes d’'Héliconis, BHG. 742, sont rédigés sous la forme 
d’une lettre encyclique aux églises d’Asie, de Phrygie, du Pont 
er de /Pamphylie. Act. SS., Mañc<t. VI, : p: 738. : 


2 Maximien se dit notaire de l’empereur Maximien. Il atteste 
la Sainte Trinité qu’il a assisté au APPUER de S.-Victor, Act. SS., 
Maii t. I, p. 288, n. 8. 

5 Nous renvoyons à un travail sur les martyrs d'Ég gypte, : dont 
Les circonstances ont retardé la publication, 
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et bien d’autres, La plupart du temps il n’y a rien 
dans leurs récits qui soit de nature à donner le change 
à un lecteur instruit ; souvent la marque de fabri- 
que est si visible, qu'il suffit d’être simplement attentif 
pour la découvrir. Nous sommes portés à juger sans 
indulgence des procédés qui paraissent n'avoir d'autre 
objet que de tromper le public. Pour nousles hagiogra- 
phes qui les emploient sont des faussaires. Peut-être 
ne teénons-nous pas assez compte de la convention lit- 
téraire et de ce qu’elle autorisait 4 des époques éloi- 
gnées de nous', Le témoin oculaire était un des arti- 
cles d’un programme d’ailleurs tout de fantaisie. On ne 
reculait pas devant les autres. Pourquoi aurait-on re- 
culé devant celui-ci ? Nous nous préoccupons des con: 
séquences morales de la fiction, parce que les textes dont 
il s’agit ont fini par acquérir une autorité qu’ils n'avaient 
pas, sans doute, dans le principe. Reprocherait-on à un 
romancier de nos jours de raconter, sous forme de 
mémoires personnels, une nouvelle tout entière sortie 
de son imagination ? 

Pourtant, on pourra s’y tromper un jour et déjà parmi 
ses contemporains, il se rencontrera des lecteurs naïfs 
qui le croiront sur parole. Cette circonstance n’affecte 
pas, tout le monde en convient, la moralité de son 
acte. ÆEst-il si difficile, après cela, d'imaginer qu’un 
hagiographe ait pu sans scrupule et sans remords tendre 
aux générations futures, pour lesquelles il ne croyait 


“4 On lira avec intérêt les réflexions de A. DeiIssMANN,  Bibel- 
studien (Marburg, 1895); p. 199-202, sur l’usage des pseudonymes 
dans l'antiquité, H s'occupe principalement des collections de lettres 
fictives. Les cas ne sont pas identiques, mais ils ne sont pas sans 
analogie. | 
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peut-être pas écrire, un piège, qu'avec un moindre degré 
de candeur, elles eussent facilement évité ? 


$. 2. INTERROGATOIRE ET DISCOURS. 


En réalité rien n’était plus simple que le procès des 
chrétiens. Il ne fallait pas de longues recherches, pas 
de confrontations, pas d'auditions de témoins, pour éta- 
blir le délit Le prévenu avouait simplement où répon- 
dait par un refus à la demande qui lui était faite de 
sacrifier, L’interrogatoire, on l’a rappelé, commençait 
par les questions réglementaires en vue d'établir l’iden- 
tité du prévenu: Votre nom? votre pays? votre ville 
natale? êtes-vous libre ou esclave ! ? Le martyr ne laissait 
souvent pas au magistrat le temps de remplir ces for- 
malités. « Pourquoi me demander mon#nom ? dit J'un 
d’eux ; je suis chrétien ?, » —« Ma patrie est la Jérusalem 
céleste », dit un autre 5. Le juge essayait par la per- 
suasion d'amener le martyr à résipiscence. « Ayez pitié 
de votre jeunesse », dit-il à l’un ‘. A un autre : « Res- 
pectez vos cheveux blancs . » Parfois il a recours aux 
menaces ou à la violence, Mais devant l’attitude réso- 
lue du martyr, 1l abandonnait bientôt la partie et pro- 
nonçait la sentence. Dans les actes historiques l’in- 
terrogatoire est bref et serré; les discours de quelque 


lie 


l'EUSÈBE, Hisé. eccl.,; NV, x, 20. Voir plus haut, p. 177. 

? Passio S. Maximili ani, BAL. 5813, n. x. , 

$ EUSÈBE, Mart. Palaest., XT, x, Anal. Boll.,, t. XVI, p. 134. 

# Passio S. Maximiliani, BHL. 5813, n. 2 is 

5 Martyrium S. Polycarpi, IX, 2: aibéoOnti oou Tv fAkiav Kai 
ÉTepa ToUTois àk6Ào uOa, We Ebos aûroîs Aéyeiv. Cf. EuSÈBE Hist, 
eccl., VIIT, 7; TERTULLIEN, Scorpiac, 11; Apologet. 27. 
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étendue sont l’exception. Dans les passions épiques on 
pourrait dire qu’ils sont la règle. L’interrogatoire y revêt 
toutes les formes du dialogue. En beaucoup de cas le juge 
et l'accusé prennent bisn le temps de développer leur pen- 
sée, et chacun attend son tour de parole, comme le fait 
_ voir ce passage des actes des saints Sergius et Bacchus. 

« L'empereur leur dit: Comme je le vois, comptant 
sur mon amitié et ma bienveillance et vous fiant à 
ma protection que les dieux vous assurent, vous voulez 
_mépriser la dignité impériale, déserter et vous conduiré 

_en ennemis des dieux. Mais je ne le tolérerai point, si tou- 
tefois ce qu'on me dit est exact. Approchez donc de 
l'autel du grand Jupiter; sacrifiez et goûtez aux offrandes 
mystiques, comme tout le monde. » 

«Les vaillants soldats du Christ et martyrs Sergius 
et Bacchus lui répondirent : <Nous vous devons, Ô 
empereur, le service terrestre de la milice corporelle ; 
mais dans le ciel nous avons un empereur qui-est le 
véritable, l'éternel, Jésus le fils de Dieu, auquel nos 
‘âmes ont juré fidélité, qui est notre espoir, notre refuge 
et notre salut. C’est à lui que chaque jour nous offrons 
un sacrifice saint et vivant, l'hommage de notre esprit. 
Nous ne sacrifions ni à la pierre ni au bois. Vos 
dieux ont des oreilles, mais n’entendent pas la prière 
des hommes: ils ont un nez, mais ne sentent pas le 
parfum des offrandes qui leur sont faites. Ils ont une 
bouche et ne parlent pas; ils ont des mains et ne 
_palpent pas, des pieds ets ñe marchent pas. Qu'ils 
soient comme eux, dit l’Écritute, ceux qui les ont faits 
et ceux qui mettent en eux leur confiance ‘. » 


lPassio SS. Sergii et Bacchi, BHG. 1624, Anal. Boll.,t. XIV, 
p. 381, n. 6. 
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Ces discours, où sont indiqués les thèmes ordinaires 
des interrogatoires artificiels, sont relativement simples, 
comparés aux assauts de rhétorique que se livrent 
parfois le juge et le martyr, comme dans les actes de 
S. Vincent et dans une rédaction de la passion de 
S. Euplus', Ce genre froid et académique nous éloigne 
complètement du style nerveux et concis comme aussi 
de la marche des procès authentiques. Il n’est pas tou- 
jours employé. Quelquefois les hagiographes imitent le 
style officiel et le dialogue rappelle les actes _procon- 
sulaires. Il peut se faire, lorsque le rédacteur a lebon. 
esprit de s’en tenir à un échange rapide de questions et de 
réponses, que son pastiche réussisse à produire l'illusion. 
Mais il sait rarement se borner. L’interrogatoire se pro- 
longe, languit, et dégénère en un colloque insipide, où 
le rôle du juge consiste à dire les banalités, qui amè- 
nent à peu près naturellement des répliques héroïques. 
Il s'interrompt de Fos en temps pour donner des or- 
dres et faire torturer la victime. | 

Quelle que soit la forme adoptée, il existe un moyen 
fréquemment employé pour allonger la partie dialoguée 
des actes. Après une première séance, le martyr est 
renvoyé en prison. Peu après on le ramène, et on re- 
commence à l'interroger sur nouveaux frais, et ainsi 
de suite. Dans Jes passions du type de Clément d’An- 
cyre, de Tarachus et Probus, ce ne sont pas de simples 
Séances qui se succèdent, ce sont des passions distinctes 
mises bout à bout. Chacune: fournit au proconsul et à 
sa victime des occasions renouvelées de déplover le 
genre d’éloquence que requiert la situation. 

J \ 


1 Passio S. Vincentii, BHL, 3628-33; Passio S. Eupli, BHL. 2730. 
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Dans ces morceaux de convention la partie du juge 
est faite principalement d’exhortations, de promesses et 
de menaces. Assez ordinairement, avant de passer aux 
mesures de rigueur, il essaie les moyens de séduction. 
IH promet, de la part des empereurs, des titres et des 
honneurs considérables, comme, par exemple, dans les 
actes des saints Tarachus, Pancrace, Artémius, Clau- 
dius, Astérius, Agathonicus, Ménas, Cartérius, Mamas, 
Crépin, Abdon, dans ceux des Quarante martyrs !. 

Une des offfes qu’on fait. volontiers miroiter à leurs 
yeux c’est celle d’un sacerdoce paien. Trajan dit à S. 
Ignace : éon äpxiepeds To ueydkou A1dç kui BaoikeUdeis 
oùv éuoi?. Le juge de S. Théodore lui promet d'écrire 
aux maîtres du monde: Wote äpxiepéa. Oe yevéo bc À. S. 
Théodote sera dpxiepeds Toù ’AméA\wvos To ueyiOTny 
éxovros èv Tois Beoîs éfouoiav. À saint Nestor le juge 


PE 


< 
— 


l Passio S.Tarachi et soc., BHG. 1574, Act. SS., Oct, t. V, p. 568, 
n. 55; Passio S. Pancratii, BHG: 1408, P. FRANCHI, D. III, n. 3; 
Passio S. Artemit, BHG. 170, Binez, Philostorginus Kwrchengeschich- 
te, p. 169; Passio SS. Claudii, Asterii gt soc., BHL., 1819, Act. SS., 
Aug. t. IV, p. 571, n. 2: Passio S. Agathonici, BHG. 40, Anal. 
Boll.,t. Il, p. rot, n. 2; Passio S. Menae, BHG. 1250, Anal Boll., 
t. II, p. 262, n. 4; Passio S. Carterii, BHG.. 296, COMPERNASS, 
p. 10; Passio S. Mamantis, BHL. 5198, Acta SS., Aug.t. III, p. 436; 
Passio SS, Crispini et Crishinian:, BHL. 1990, ft: S55 OC: t'XE, 
p. 536; Acta SS, Abdon et Sennen, BHL. 6: Act: SST RES E VIT, 

p.138.; Acta. SS. XL martyrum, BHG, 1291, PR RO p.175; N.5. 
PRéneeft dans le panégyrique des mêmes saints par S. Basile, 
P.G., t. XXXI, p.512. Voir encore le panégyrique de S. Gor- 
dius, t. c., p.501, n. 5, et l’homélie de S, Jean Carysostome sur les 
saints Juventin et Maximin. 

2 Acta SS. lenatit, BHG. 814, LIGTHFOOT, p. 407; N: 3. 

5 Passio S. Theodori, BHG. 1760, DaeLeHaye, p. 131, n. 6. Le 
trait ne manque pas non plus dans le panégyrique de S. Théodo- 
re par S. Grégoire de Nysse, P. G.t. XLVI, p. 744. 
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conseille de se décider à sacrifier : at velocissime scribam 
ad dominum imperatorem ut princes sis sine contradictio- 
ne sacerdotum, ut omnia sub potestate sint et honoves acct- 
pias et munera. On promet de même un sacerdoce à . 
- S. Christophe, à S. Anthime,’à l’évêque Quirinus : erês sa- 
cerdos magno deo Iovi, S. Lucillianus, ancien prêtre des 
dieux, sera rétabli dans ses fonctions ‘,. 

D'autres faveurs encore sont promises, tel que le titre 
d’amicus Caesaris ?. Le gouverneur Maximus est prêt à 
donner $a-fille en mariage à S. Calliopius ; le vicaire 
Agrippinus propose sa nièce à S. Platon. A sainte 
Christine est offerte la main d’un grand dignitaire*. 
On le voit, le lieu commun des offres faites au mar- 
tyr dans l’espoir d’ébranler sa constance est aussi fré- 
quent qu’il est ancien. Dans le pseudo-Josèphe, le tyran 
dit au plus jeune des Machabées : naobeis de œilos on 
koi TÜV émi TÂS Baoihelas dpnyon TPAYHATUV ‘. | | 

L'entretien entre le juge et le martyr ne continue 
pas longtemps sur ce ton bienveillant. Il devient bien- 
tôt trop évident que ces appâts grossiers ne peuvent 
réussir, et les invectives succèdent aux promésses. Si 
les répliques du martyr déplaisent, il est traité de ba- 


1 Passio S, Theodoti, BHG. 1782, P: FRANCHI, p. 75, n.23, 
Passio S." Nestaris, : BHG.. 6068, : Act. SS.,- Febr: t:°IIL p.629, 
n. 73 Passio S. Christophori, BHG. 309, USENER, p. 65; Passio . 
S:Anthimi, BHG: 135, Act SS, Apt: it Ill, pe EXT, no Er: 
Passio S. Quirini, BHL. 7035-37; Act. SS., Iul. t. E, p. 382, n. 3; 
Passio S. Luctllians, dans Anal. Boll,, t. XXXI, p. 189, n. 3. 

? Les textes dans LEBLANT, Les actes des martyrs, p. 78-70. 

5 Passio S, Calliopii, BHG. 287, Acta SS., April. t. I, p. LxxxIv, 
n. 25 Passio S. Platonis, BHG: 1550, PL. G., t. CXV, p. 406, n. 7; 
Passio S. Christina, Norsa dans Siudi italians di filologia clas- 
SCA, 1912, P. 323, N. 20. : 

# Liber de vationis imperio, BHG. 1006, DüBNER, p. 404. 
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Vard, de diseur de riens, comme S. Tarachus,S. Oreste, 
S. Paphnuce, S. Mocius, S. Grégoire de Spolète !.. L’em- 
pereur Carinus interpelle en ces termes les saints Cosme 
et Damien : « Je ne vous ai pas appelés pour faire de la 
rhétorique mais pour sacrifier aux dieux ?, » Réponse 
que se sont attirée, s’il fallait en croire nos hagiogra- 
phes, beaucoup d’autres martyrs, qui certes n’avaient 
eu rien de récherché dans leurs propos 5. À une phra- 


se fort courte des martyrs de Sébaste, le gouver- 


neur Agricolaus ‘donne une réplique assez inattendue : 
un moÂvhoreîte {. | : + 

__ Plus fréquenté encore que le reproche de bavardage 
‘est l'accusation de magie, et il est très peu de pas- 
sions où la force d'âme et l’impassibilité du martyr 
n’arrache au juge un cri de rage: cet homme estun 
sorcier “. Nous ne citerons que les passions de S. Igna- 
ce, de S. Corneille, de S. Georges, des saints Carpus 
- et Papylus, des saints Menas, Hermogène et Eugraphus, 
des saints Sergius êt .Bacchus, de S: Callistrate, de 


< 


* 


{ Passio S. Tarachi et soc, BHG. 1574, Act. SS., Oct. t. V, p. 
5607, n.1, 3; Passio S,. Orestis, BHG. 1383; THEOPHILUS IoANNU, 
n5 75 .Passip -s. Paphnutu, BHG. 1410, Act: SS.- Sept, t. VI, 
p. 683, n.5 (uaxpoloyeîs, Tamvourie): Passio S. Mocii dans Anal. Boll. 
t. XXXI, p.64, n. 2; Passio S. Gregorii, BHL. 3677, Anal. Boll., 
LAXVHESD:5370;-0. 3 | 

2? Passio SS: Cosmae ct Damiani, BHG. 376, DEUBNER, p. 213, n.8. 

5 Une formule qui se rencontre souvent dans les passions est 
celles-ci: étepa àv@’ érépwv un érokpivou, Passio SS. Trophimi 
et soc., BHG. 1353, n. 7. LEBLANT, Actes des martyrs, p. 84, cite en- 


core les Actes de $, Tarachus, des SS. Léon et Parégorius, de 
- S. Calliopius, de Ste Restitute. 


# Passio SS, XL martyrum, BHG. 1201, GEBHARDT, p.172, n.1. 


ÿ Sur l'accusation de magie en général, LEBLANT, Les persécu- 
teurs et les martyrs, p. 73-88... 
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S. Pantéléémon, de s. Lots de S. FRERES 


de S. Procope, de $S. Laurent !. 


- 


Il n’est pas rare que le juge entame avec le martyr. 


une discussion sur la religion. Calvinianus fait à S. Eu- 
plus un long exposé de la mythologie païenne *. AS. 
Théodore le Conserit on pose la question : « Votre Dieu a 
donc un fils ? engendre-t-il comme les hommes #?» 
Maximien dit aux saints Sergius et Bacchus : «e Com- 
ment osez-vous blasphémer les dieux par quile monde 
jouit d’une profonde paix ? Ne savez-vous pas que le 


Christ, que vous honorez, est le fils d’un charpentier, : 


né avant Je mariage de sa mère, crucifié par ‘ceux 
qu'on appelle juifs, parce qu'il causait parmi eux mil- 
le troubles et divisions, par ses opérations magiques 
et en se disant: Dieu? Tandis que. la race de nos 
grands dieux est issue du mariage du grand dieu Jupi- 


4 


ter avec la bienheureuse Junon.‘, » 


Dans és actes du martyr Athanase, la discussion 


{ Passio S. Ignatii, BHG. 814, LIGHTFOOT, p. 5117; Passio S. Cor- 
nelti, BHG. 371:;P.G., t.CXIV, p. 1300-1307, n.7; Passio S. Geor- 
gti, KRUMBACHER, p.14; Passio-SS. Carpi et Papyli, BHG. 294, 
n. 114 Passio SS. Menace ét soc., BHG. 1271, P.G., t. CXVI, p. 
412, n. 306; Passio SS,. Sergii et Bacchi, BHG.-1624, Anal. ne. 
t.:XIV, p.302, n. 245. Passio S: Callisirati, BHG.:207, P;: G., 
_CXV, p. 889,n.7 ; Passio S. Panteleemotis, BHG. 1414, P.G.; i see 
“p. 465; Passio S. Athenogenis, BHG. 197, PAPADoPouLos-KERAMEUS, 
p.255, n. 8 ; PassioS. Christophors, BHG. 309, UsENER, p: 66; Passio 
S. Procopii, BHG. 1576, DELEHAYE, p. 224; Passio S. re BHL. 


4753, MomgriTius, f; 51 Y, Dans les Acta Pauli et Theclae, GEB- - 


HARDT, p.221, c'est le peuple qui crie, en voyant PAR Se Pau: 
Mdyos éoriv, dipe aÜTov. 

2 Passio S. Eupli, BHL. 2730, Cat. hag. Brux.,, t. Il, p. 311-172, 
N+ 4e 

5 Laudatio S. Theodori, BHG. 1760: -P...G., t: XLVL p.74 

# Passio SS, Sergii et Bacchi, BHG. 1624, Anal. Boll., ” XIV, 
FAT, 1.0 ; : à 


æ. 
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se fait à coups de textes, et le proconsul ne se laisse 
nullement battre sur ce terrain : « N’est-il pas écrit 
dans vos livres, réplique-t-il, rendez à César ce qui 
est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu! ?>» Ce pro- 
consul n’est pas seul de son espece etsil ya due 
nos hagiographes à ne pas s'étonner de l’érudition 

théologique de plusieurs de ces magistrats. 

Si dans les passions qui nous occupent le représen- 
tant de la justice parle avec plus d’abondance' qu’on 
ne le faisait généralement dans les tribunaux romains, 
ce n’est pas lui, loin de là, qui a la palme de l’élo- 
quence. Cet avantage est naturellement riservé au 
martyr, qui doit tenir en tout le principal et le beau 
rôle. Les discours qu’on lui met’sur les lèvres sont de 
trois sortes : les répliques à l’interrogatoire ‘proprement 
dit, lès exposés de doctrine, et les prières. 

Le thème de l’interrogatoire est toujours le même. 
Le martyr sé déclare chrétien, et cette déclaration 
tient lieu de tout le reste. Les dieux auxquels on 
veut lui faire brûler de l’encens sont l’œuvre de la 
main des hommes ; l’empereur auquel 1il est invité à 
rendre des honneurs divins n’est qu’un simple mortel. 
Il faut 6béir à Dieu plutôt ‘qu'aux hommes. Les tour- 
ments en perspective ne sont qu’une souffrance pas- 
sagère, qui ne saurait être mise en balance avec des 
peines éternelles. 


k 


! Passio S. Athanasii, BHG. 193,  PaAPADOPOULOS-KERAMEUS, 
p. 365, n. 6. Tout aussi vraisemblable ce trait dés actes de S. Paph- 
nüce, BAG. 1419, n. 5, où l’on voit deux soldats se convertir 
à la vue d'un prodige et se mettre aussitôt à citer l'Écriture : 
YéypantTar Yüp Êv Th Peiu Fpapñ TÜV XPIOTLav av * UM DOTE TO ÜFLOV 


To KUOÏ 2e 
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Réduite à ces termes, la confession du martyr ne 
sort pas de la vraisemblance, et l’on ‘en retrouverait 
sans effort tous les éléments dans les passions histori- 
ques. Où la main lourde de l’hagiographe se révèle, 
c’est dans la manière dont les_réponses s’enchaînent, 
l'insistance avec laquelle on appuie sur des banalités, 
les proportions données à ces discours, le ton décla- 
matoire qui y règne. | 

Il est aussi telle de ces authentiques qui, 
prononcée une fois, est devenue ensuite un lieu com- 
mun et que tout martyr est censé opposer à la pro- 
position de sacrifier. Apollonius s'était ainsi exprimé 
à propos du sacrifice: Ovoiav dvaiuaxrov Kai KaBapav : 
AVATÉUTTUW KAFU KA TAVTES XPLOTIAVOÏ TÜ TOAVTOKpATOpr DE, !, 
Cette \ pensée revient sous diverses formes dans une 
foule d’interrogatoires : éd T® matpüw uou Oed Xo- 
TPEUW oOÙk ÉV aœluati OuouDv GA Ev kaOap@ kapdiæ, dit. 
Tarachus?, Typasius: Evo Chrislo sacrificium: laudis ex- 
hibeo ; semper laus eius in ore meo.- Un  interpola- 
teur fait dire aux martyrs Scillitains : cofidie sacrificinn 
nostrae laudis offerimus*. Les saints Sergius et Bacchus, 
les Sept Dormants d'Éphèse ne parlent pas autrement * 
et beaucoup d’autres le disent avec cette nuance qu'ils 
se considèrent eux-mêmes comme dla victime: 1pst sa- 


PA 


! Acta Apollonti, BHG. 149, GEBHARDT, P. 47. 

2.Passio SS, Tarachi et soc., BHG. 1574, Act. SS., Oct. NES De S07: 

5 Passio S. Typasti, BEL. 8353, Anal. Boll.;t. IX, n° ‘I21 

#4 Passio SS. mart. Scillitanorum, BHL, 7529, Anal. ‘Bolis t.VIIL, p.6. 
15 Passio SSS ergirut Bacchi, BHG. 1624, Anal. Boll., t. XIV, p. 380, 
n.6; Passio SS.septem Dormientium, BHG. x594, P. st CXV: 


6 432; 0. 4. 
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crificium me offero !; ego me obtuli sacrificium Deo in 
odorem suavitatis*. On pourrait citer d’autres traits qui 
sont désormais de style ÿ. 

Nous ne pouvons omettre de mentionner un incident 
très curieux qui se répète assez souvent. Pressé par les. 
instances du juge, le martyr se déclare prêt à sacri- 
fier. Il le dit en termes exprès, comme S. Georges : 
Ovow T uerdlw ’AréAwvi , ou bien il emploie une 
phrase ambiguë : € Allons au tem ple », comme S. Pro- 
cope. Le juge croit avoir gagné la partie et se livre 
à une joie débordante. Il fait proclamer l'événement à 
son de trompe. Mais ce n’était chez le martyr qu’une 
-feinte.— À sa prière, les idoles se brisent et la confu- 
sion de l’impie est complète ‘. L'épisode se retrouve dans 
les actes de S. Théodore, de Se Christine, de S. Chris- 
tophe, de S. Marinus, de S. Charalampe, de S. Érasme 
et ne revient pas moins de trois fois dans ceux de 
S. Thyrsus et de ses compagnons ‘, 

On peut rapprocher cette scène si fréquemment répé- 


! Passio SS. Naboris et Felicis, BHL,. 6028, Act. SS.,, Iul.t. III, p. 297 
LEBLANT, Les actes des mariyrs, p. 35, cite en outre les passions des 
saintes Afra, Bonosa, Susanne, celles des saints Euplus, Restitutus. 

2 Passto S. Laurentii, BHL. 4753, MoMBRITIUS, p. 52. a 

5 CF. LEBLANT, t. c., p. 84-85. - 

- 4 Passio S. Georgii, KRUMBACHER, P. Il. 

5 Passio S. Procopu,  BHG. 1579, :Acé. SS., Iul. t. II, p. 566-67, 
n. 39-41. | 

6, Passto S. Theodori, BHG. 1750, Anal. Boll.,t. Il, p. 363,n.9; 
Passio S. Christinae, M. Norsa, dans  Séudi alien di filologia 
classica, t. XIX,p. 324, n. 22; Passio S. Christophori, BHG, 389, 
UsENER, p. 67; Passio S, Marimi, BHL, 5538, Cat. hag. Bruxell., 
t. [, p. 189, n, 15; Passio S. Charalampii, BHG. 298, Act. SS. 
Febr. t. Il, p. 382, n. 23-26; Passiô S. Erasmi, BHL. 2578, Act. 
SS', Iun. t: E, p. 215, 0.9; Passio SS, Thyrst et soc., BHG. 1845, P. G., 
DEEE PP: 521, 520, 336, nn. 12, 18, 24. 
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tée du martyre du septième des -Machabées dans le 
pseudo-Josèphe. Antiochus engage la mère à lui per- 
suader de ne pas imiter ses aînés. Le jeune homme 
demande d’être délivré de ses liens, «fai quelque 
chose à dire, ajoute-t-il, au roi et à ses amis.» Le 
roi et son entourage manifestent leur joie. Mais lui 
va se placer près du feu, et adresse au roi les plus 
violents reproches, puis se jette lui-même sur l’instru- 
ment du supplice !. : 

. Il y a ici un autre point de ressemblance avec nos 
passions. C'est la vivacité du langage de la victime. 
Parmi les paroles authentiques des martyrs, on en 
relève qui ne témoignent pas d'une estimë spéciale 
pour le persécuteur et où perce une indignation qui 
à peine à se contenir. Invité par le proconsul à mau-. 
dire les âthées — on entendait les chrétiens — $S. Poly- 
carpe promena le regard sur la foule des païens et, 
la montrant du doigt, il répétait : aipe toùs dBéouc 2. Lors- 
que le gouverneur demanda au vieil évêque de Lyon, 
Pothin, quel était le Dieu des chrétiens, 1l reçut cette 
réponse : « Situ enes digne, tu le connaîtras *. » Celle 
de S. Procope à Flavien, qui lui ordonnait de faire des 
Jibations aux quatre empereurs, a une poiñte d’hu- 
mour: «ll n’est pas bon, dit-il, qu'il y ait plusieurs 
maîtres ; qu'il y ait un seul chef, un. seul roi. » Cette 
citation de l’Iliade (B. 204) lui valut la mort‘. Une 
certaine liberté de langage chez les martyrs ne les 


1 Liber de sationis imperio, BHG. 1006, n. 12, DiNporr, p. 404. Cf. 
IT Mach. VII, 25-40. e 

2? Martyrium Polycarpi, IX, 2, 

3 Dans EusÈèBe, Hist. eccl., V, 1, 30. 

# EUusÈBE, Mart. Palaest., x, 1. 
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a 
- 


entraîne jamais au delà des justes bornes; ils gardent 
leur dignité et le respect des convenances. 

Cette réserve n'apparaît guère dans les interrogatoires 
artificiels dont nous avons tant de modèles. On prête au 
“martyr un langage qui convient bien mal au rôle de 
victime résignée. Il traite le juge de fou et d’insensé !, 
de buveur de sang’, plus cruel que-toutes les bêtes 
sauvages, plus criminel que tous les assassins 5, S, Éleu- 
thère lui crie : < Tyran, sépulcre ouvert, s’il vous faut 
de la chair et du sang, prenez votre part avec Satan 
votre père {. » Agrippinus est gratifié par S. Platon d’une 
série d’épithètes choisies : aiuonôta koi Onpiôtpone Kai, 
dvhuepe KkÜüwv - dE kai TalaiTwpe Kai LOGVOpuwTE koi” 
avhuepe koi méonç Tapavouios dpxnré, GAAOTRIE ToÙ Oeoû 
Kai ÜTNPÉTE TOÛ ZaTavêa Kai TMS YFEÉVVNS TOÙ TUpoG KkAn- 
povôue Kai TAONS dEIVAS KOAGOEWG ÜEIE — ATUUTABÉOTU- 
TE Kai MAVTWV  Onpiwv GypibTtate *. Sainte Heliconis 
$; Calliopius, S. Boniface, S. Artemius, sainte Charitina, 
S. Basile d'Ancyre, sainte Théodote’ et beaucoup d’au- 


1 Passio S. So zontis, BHG. 1643, Act. SS., Sept. t. III, p. 17, 0.5. 
3 Passso S. ‘Adrtunt,: BHG.:27, Act, SS., Sept. t. IT; p. 210, n.4. 
5 Passio SS: Tarachi et soc., BHG. 1574, n. 38, p. 580. 
* # Passio S. Eleutherti, BHG. 568, P. FRANCHI, p. 133, n. 5. Plus 
loin, ü. 1x, il l’interpelle ainsi : RATE Th épnuuoeuus, poupaia 
DapkoPAYE, ‘ibid. p. 160. 
3 Passio S. Platonis, BHG. 1540, 1550, P. G:,t:CXV, pp. 416, 417 
420, nn. 12, I3, 15. Re 
_f TTadoat äxpwue, Tepiuwoo kÜWVY, Taoaut AuuEUWV, Tepiuwoo 
BôpBope buowbn. Passio S. Heliconidis, BHG. 742, Act. SS., Maii 
te VE D: 74 ME 07 | > 
7 Passio S. Callioptii, BHG. 290. Act. SS. , Aprilis tps LAxxIV, 
n. 4; Passio S. Bonifatis, BHG. 280, RUinART, p. 330 ; Passio S. Arte- 
mii, dans Bipez, Philostorgius Kirchengeschichte, p. 1723 Passio S. 
_ Charitinae, BHG. 300, P.G., t. CXV, p. 1000, n. 2 ; Passio S. Basilis. 
‘BHG. 243, LR ASCHBNINNIKOV, p. 6; Passio S. Theodotae, BHG. 1780, 
Act, SS., Oct. XX, pis, 0:14, 
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un” 


tres ne reculent pas devant ce genre d’aménités. Il est 


à peine besoin de rappeler S. Laurent interpellant sur 
un ton sarcastique le bourreau qui le fait rôtir sur le gril, 
Le fameux : Assum est, versa et MANAUEE A Été Tépéle dt 
paraphrasé !. 


On comprend que Phone de, poursuivant princiz 


palement un but d’édification, ne néglige pas l’occasion 


de donner plus d’autorité à son enseignement en le 


plaçant dans la bouche du martyr. C'est ainsi que l’in- 
terrogatoire dégénère si souvent en controverse où en 
sermon. À la faveur de quelques questions posées par le 
juge, on glisse un parallèle entre les deux religions, on ré 


pond à des difficultés, on fait ressortir les. contradic- 


tions des païens et les’ infamies de leur mythologie. 


C'est souvent une dissertation en règle, avec citations. 


à l'appui. 

Voici un fragment de l’interrogatoïre de ë. Eustrate 
qui donnera une idée du genre. 

«S. Eustrate dit: A qui m 'ordonnez-vous de sacrifier, 
à Dieu où aux dieux ? 

Le gouverneur dit: A Dieu et aux dieux, 

S. Eustrate dit: Au grand Dieu et aux dieux moin- 
dres ? | as ë | 

Le gouverneur. dit: Oui. D’abord à Zeus, puis à 
Apollon et à Poseidon. ‘. | 

S. Eustrate dit: Quels sont les sages ou les inter- 


prètes qui vous ont fait trouver qu’il faut les ado= 


rer ? 


Le gouverneur dit: Platon, Aristote, Hermès et les 


autres sages. Si vous les aviez pratiqués, vous hono- 


1 Cf. P. FRANCHI, Note agiografiche dans Siudi e Testé, 27; P- 63-93. 
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- reriez leur mémoire. Ce sont des hommes admirables 
et divins. 

S. Eustrate dit: Je ne suis pas sans être initié à leur 
doctrine ; je les aitous pratiqués depuis ma tendre jeu- 
nesse. Je suis versé dans tous les arts. Mon père 
était un homme vertueux. Et si vous voulez, nous com- 
mencerons par Platon, | 
- Le gouverneur dit: Nous voyons Platon, dans le Ti- 
mée!, \aller au Pirée pour prier la déesse. Vous : 
semble-t-il sage Qu non ?. 

S. Eustrate dit : Platon condamne absolument votre 
dieu Zeus. Écoutez ses propres paroles. Puisque vous 
avez commencé par le Pirée et les Politiques, on lit 
ceci dans le second livre: Comme Dieu est bon,ilne 
serait pas la cause de toutes choses, comme beaucoup 
disent, mais d’un petit nombre seulement. Et nous di- 
sons que des bonnes choses 1l n’y a pas d'autre cau- 
se que Dieu; pour les mauvaises, il faut en chercher 
les causes, mais en -deéhors de Dieu. Il ne faut donc 
pas écouter Homère, ni aucun autre poète, lorsqu'ils 
affirment que Zeus est l’auteur du bien et du mal; et 
si Pun d'eux vient nous dire que lorsque chez les 
Grecs Pandare ? a violé les serments et la trêve, c’est 
Athènè et Zeus qui y ont poussé, nous lui refusérons 
nos éloges : de même lorsqu'il s'agira de la querelle 
des dieux et de l'intervention de Thémis et de Zeus, 
que vous prenez pour des dieux ; de même quand avec 
Eschyle on répétera que, lorsque Dieu veut détruire une. 


{Ce n'est pas dans le Timée mais dans la République I, 1, que se 
trouve ce texte. < | 
2 Le texte grec de la passion porte Tivèwpoc. 


a 
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famille il en fait naître l’occasion. Platon n’admet pas 
que dans sa république n1 les jeunes n1 les vieux disent 
ou entendent de pareilles choses !. Il est inadmissible. 
que Dieu ait été parricide, comme l’a été le Zeus que 
vous honorez et qui précipita Cronos du ciel pour l’é- 
craser ; ni qu’il se soit transformé en cygne pour trom- 
per une femme mortelle et la corrompre ?. » 

Le discours se poursuit, longuement, avec d’autres 
renvois à Platon et aux poètes. La mythologie fait 
ordinairement les frais de ces développements. Les sé- 
nateurs objectent à S. Ignace que les dieux sont im- 
mortels, et que le Christ est mort. « Il est mort, répond 
le saint, dans un Juste dessein, mais-1l est ressuscité 
ls troisième jour, tandis que vos dieux sont’morts com- 
me de simples mortels et ne Sont point ressuscités. » 
Et il rappelle que Zeus a <on tombeau en Crète, As- 
clepios en Cynosura, Aphrodite à Paphos tandis que 
Héraclès à été consumé par le feu’. Ce sont là des 
lieux communs de l’apologétique chrétienne‘, A propos … 
d'Apollon, c’est le même jeu de mots qui revient régu- + 
lièrement. A peine. le juge Maxime a:t-1l prononcé son. 
nom que S. Tatien Doulas réplique: Kkohüc aûrov äpn- 


1! Citation libre de la République, II, 18, 10. 

? Passio SS. Eustratiet soc., BHG. 646, P. G.,t. CXVI, p 489-902, 
ne 22%. 

3 Acta S. Ienatit, BHG. 814, LIGHTFOOT, pp. 499-500, HI, 2. 

# Voir les notes de  LIGHTFOooT au passage cité, les -notes 
de GEFFKEN à Athénagore, XXX, Zwei griechische Apologeten (Leip- 
zig, 1907), p. 227-28, et à propos des actes d’Apollonius dans Nack-. 
richten der kôn, Gesellschaft zu Güttingen, 1904, p. 273, note 2. 
Aussi G. Karo, dans Archiv für Réligionsuissenschaft, 1004, p. 
117-156 ; F. PrisTER, Der Relquienkult im Altertum, Giessen|1000), 
p. 386. j | « Ne 
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PTE "ATO\WVO, TPOTÉXWV FAP AUTÈ  ATWAETAG TV OEGU- 
Toù wuyxnv'. S. Basilisque de même ñn rpoonyopia Toù 
Oeoû ÜUDV TV ATWAEUV TV TIOTEUOVTWV Es QAÜTOV On- 
uaivea *, Le lieu commun a passé dans les passions la- 
tines où l’on est obligé d'expliquer l’étymologie 5. On 
fait aussi adopter par les martyrs la vieille explication 
dés noms des dieux qui les réduit à de simples person- 
nifications : Tv uèv dépa ékäkegav ‘Hpav, Tov dÈ Zeûv 
To Cv Tüv dvôphruv, comme le dit S. Tryphoni. S. 
Georges établit un parallèle entre les fausses divinités 
et les saints®. 

L'auteur. de la passion de sainte Catherine a trouvé 
un autre moyen de prolonger les discours. C’est d’ima- 
giner un colloque où la sainte aura à se déferdre contre 
les plus savants hommes de l'empire‘, Cette mise en 
scène appelait tout naturellement un appareil d’érudition 
qui n'était point difficile à réunir ?. Plus importante en- 
core est la grande dispute des Acta Siluestri®. 

Oatre les discours qu’il tient à l'audience, S. Calli- 
strate dans sa prison, fait à ses compagnons tout un 
cours d'instruction religieuse, et les prie de lui poser 
des questions. Un certain Bibrachus lui demande coni- 


» 


! Passio S. Tatiani Dulae; BHG. 567, Act. SS., fun. t. Il, p. 1044, 
n. 3. 
2 LUDRTE, Das PAT des Basiliscus, dus Archiv für slavi- 
sche Philologie,t. XXXV {x913), p. 49. : 
- 3 Apollo enim perditio interpretatur. Passio S. Magni, BHL. 5154, 
Act. SS., Aug. t. TI, p.718, n. 2. 
# Passio S. Tryphonis, BHG, 1856, os p. 71, n. 9. Cf. la note 
de l'éditeur p.24, n:5. 
5 Passio S, Georgii, KeumseacHer, p, 4. Cf. p, 127. 
6 Passio S.: Aecaterinae, BHG. 31. 
7 Cf. Bipez, dans Byzantinische Zeitschrift, & XI, p. 388-04. 
$ Acta S, Silusstri, BHL. 7725-37. 
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ment le Christ, étant Dieu, a daigné se faire homme, 
souffrir les injures et les tourments, et mourir sur la 
croix. Callistrate répond longuement. Alors se lève Hélio- 
dore, qui voudrait savoir où ira l'âme. séparée du corps. 
et quel est son sort. Quand le martyr a donné la so- 
lution, Domitien lui pose-une troisième question : Pour- 
quoi les pécheurs ne sont-ils point punis en cette vie ? Le 
problème est. aussitôt abordé avec la même assurance, et 
Callistrate, qui n’était qu’un soldat, traite ces hauts 
mystères avec la compétence d’un docteur-!. 
Les saintes pensées et les grands sentiments du mar. 

tyr offrant à Dieu son sacrifice se traduisent tout na- 
turellement par da prière. S. Polycarpe demande une 
heure pour prier avant de se livrer aux gardes. Il prie 
encore. en se livrant au bourreau ?, L'’émouvante 
prière de Paul de Césarée, un instant avant d’être 
décapité, a été conservée par Eusèbe*, et lorsqu'on. 
nous montre le martyr marchant au supplice en silence, 
on le devine abimé dans un entretien avec Dieu. | 

Les hagiographes se sont rendu compte du parti 
qu’il y avait à tirer de cette circonstance en vue de 

l'édification qui était le premier but à atteindre. Leur 
martyr prie toujours, et toujours à faute voix. Quand 
Mardarius quitte la maison dans l'espoir de prendre 
part aux combats où s'illustre Eustratius, il prie etse 
recommande à la Sainte Trinité‘. Au lieu d’entrer 
avec Maximien dans le temple de Jupiter, les saints 
Sergius et Bacchus adressent une prière au Roi des Rois ; . 


! Passio S. Callistrati, BHG. 291, P.G., t. CXV, p. 880-096, n. 8-xr. 

2 Passio Polycarhi, VII, 2 ; xiv. < À 

5 Mart. Palaest., VIT, 9-12. : 
# Passio S. Eustratii et soc., BHG. 646, P, Gt. CXVL, P: Fe n. 33 à 
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ils prient en chemin, en prison, au milieu des supplices, 
au moment de recevoir le coup de mort‘. Il est pres- 
que de règle qu’à l'ordre donné par le juge d'appliquer 
un nouveau supplice, le martyr réponde par une invo- 
cation. F 

On ne peut le nier, ces prières sont parfois assez 
belles, pour qu'on soit tenté de pardonner à l’hagio- 
graphe la gaucherie de ses récits en faveur de la sin- 
cère piété qui éclate dans ces formules. Trop souvent 
cependant, elles ont l'air apprêté et d'un tour oratoire 
incompatible avec l'onction. #Des textes choisis des 
_ psaumes en forment la partie principale. Quand ils 
sont énoncés sous forme d’oraison jaculatoire, il faut 
qu'ils s'appliquent à la circonstance, et que le martyr 
se distingue par l’à-propos de ses citations, comme 
S. Artémius, condamné à être écrasé sous deux pier- 
res et s’écriant : Èv méTpa Uwwods ME, ÉOTNKag Emi Té- 
Tpav TOÙS moOùdas uou?. A moins qu'ils ne soient. de 
ceux qui conviennent à toutes les circonstances, tel 
que le début du psaume XXXIII, Benedicam dominum 
in ommt lempore, Semper laus eius in ore meo, que récitent 
S. Nestor, S. Théodore ‘ et beaucoup d'autres, En se 
prolongeant, ces effusions deviennent facilement des 
centons, où se mêlent aux versets des psaumes des 


LA 


é 


! Passio SS. Sergit et Bacchi, BHG. 1624, Anal, Boll., t. XIV, pp. 
379, 380, 384, 385, 386, 397, 393, nn. 5, 7, 12, 14, 15, 24, 27. 

2? BiDez, Philostorgsus Kirchengeschichte, p. x72. 

5 Passio S. Nesioris, BHL:..6068; Act. SS.; Febr: t. Il, ‘p.:620, 
EE 
#4 Passio: S, -Theodori, BHG. 1761, DELEHAYE, p. 132, n. 6. Au- 
tres exemples de PR Deus Platonis, BHG. 1549-50, P.G., 
t: CXV, p. 420, n. 155 Passio S. Panteleemonis, BHG. 1414, bid., 
 p. 476, n. 265 Passio S, Callinici, BHG.°287, ibid, p., 485,n. 8. 
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souvenirs bibliques, parmi lesquels les trois enfants 
dans la fournaise de Babylone et Daniel dans LB fosse 
aux lions tiennent le premier rang ‘ | 

Arrivé au lieu où doit se consommer son supplice, 
le. martyr demande quelques instants pour se recom- 
mander à Dieu. Cette dernière prière prend une forme 
assez singulière dans un bon nombre de passions. 
Donnons comme exemple celle de S. Cirycus: Domine, 
oro ut quicumyquz in nomine m0 quidquam petierint, 1m- 
pelrent pro necessitatibus misericordine tuae dona et conso- 
lationem vitae. Daeis, Domine, m:rcedem qui me în hac 
vita honorifisaverint de sua substantia, vel a fructu terrae 
ipsorum ; benedicas vinum et oleum, atque fruitentum 1pso- 
vumm mulliblices et omnem substantiam dilates.  Quicumque 
coluerit vel scribi fecerit passionem m:am, vilae aeternae 
recipiat mercedem. In locum autem ubi fuerit tabernaculum 
martyrii, non veniat grando neque mortalitas hominum nec. 
fames nec sterilitas et daemonum incursus ; et qui _coluerit 
vel invocaverit memoriam nominis mei, da eis mercedem 
bonam, et st habuerint peccata et ex toto corde paenituerint, | 
absolvantur ? 

La Dre de S. Georges est du même style, avec 
des variantes dans le détail, Ainsi il commence par 
demander à Dieu de confondre Dadianus son persécu- 
teur’. C'est par là aussi qu: commence S. Christophe: 
*An6bog Tv u1O80V TD Baorhet, OÜmWg br one TIUO- ; 
poüuevos écBiwv Tüs ÉQUTOÙ  OAPKUG àvTi dprou OÙTWG 
avakwOû #, Puis al demande des bénédictions spéciales 


» 


1 Par exemple Passio S. Arisin:s, BHG. 165, P. FRANCHI, p. 131, : 
2 Passio SS, Ciryci et Tulittae, BHL. ee Act:.-SS;, Jun:°ts IT, 

p.33, Ds.22. % se 6 + 
5 Passio S. nc Rae He heilige Georg, D. 15. 
1 Passio S. Christophori, BHG. 309, USENER, p. 74. 
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ét des faveurs temporelles pour ceux qui posséderont 
une parcelle de ses reliques et sur les endroits où 
l’on gardera ses Ümrouvuaro. Les imprécations peu 
chrétiennes contre le persécuteur disparaissent le plus 
souvent, et l’énumération des grâces demandées est 
très sujette aux variations. Le plus ordinairement le 
martyr prie. pour ceux qui célébreront sa fêté ou in- 
voqueront son nom. Ainsi S.-Athénogène !,S, Sozon ?, 
S. Athanase de Clysma. Celui-ci ajoute quelques inten- 
tions singulières. Il recommande à Dieu les futurs 
empereurs chrétiens des Romains et d’Éthiopie, et les 
saints habitants du désert d'Égypte. 


$. 3. LES SUPPLICES. à 


Le genre de littérature qui nous occupe en ce moment 
a contribué pour sa part à fausser les idées sur le 
caractère de la répression appliquée par les Romains 
au délit de christianisme, En outrant la réalité, en 
supprimant des distinctions nécessaires, en transpor- 
tant à tous les temps et à tous les pays ce qui est 
propre à- une époque ou à une partie de l’empire, nos 
hagiographes ont créé, pour le public instruit, une 
atmosphère de défiance qui tend à envelopper presque 
tous les actes de cruauté imputés aux empereurs et à 
leurs agents. se $ 


1 Passio S. Athenogénis, BHG. 197, PAPADOPOULOS-KERAMEUS, 
p.256, f. 9. | 
2 Passio S, Sozontis, BHG. 1643, Act. SS., Sept. t. Ill, p. 18, n. 8. 
5 Passio S. Athanasii, BHG. 193. A. PAPADOPOULOS-KÉRAMEUS, 
Pi<30607n. 77: | 
18 


, 
e 
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Dn ne veut se souvenir que des époques où les Ro-. 
mains pouvaient, à la face du monde, vanter la modé- 
ration de leur justice pénale : glortari licet nulli genti- 
um mitiores placuisse poenas*, et l'on suppose que tou- 
jours et partout les magistrats s’en sont généralement 
tenus aux supplices classiques, la décapitation pour 
l'ordinaire, plus rarement la peine du feu, et dans des 
cas particulièrs, notamment pour les esclaves, lé cruci- 
. fiement, l'exposition aux bêtes ?. Ces méthodes d’exé- 
cution sont d’une douceur toute relative. Mais on ai- 
me à penser qu'elles étaient rapides et n’admettaient 
pas de raffinéments de cruauté. Quant à la torture, 
elle était employée comme moyen d’inquisition, non 
comme châtiment. | 
Quoi qu'il en soit des temps antiques, une foule de: 
textes de l’époque impériale prouvent, qu’en fait de 
supplices, les Romains d'alors ne laissèrent pas grand 
chose à inventer. Sénèque évoque des spectacles terri- 
fiants : Video 1sfic cruces non unius quidem generis sed aliter 
ab alis fabricatas : capite quidem conversos in terram sus- 
pendere, ali per obscoena  stipitem egerunt, al brachia 
per patibula explicuerunit. Video fidiculas, video verbera, el 
membris sinoulis et arliculis singula docuerunt  machi- 


# 


namenta *. 


» 
1 .T1Te Live, 1, 28. | 
? Summa supplicia sunt crux, crematio, decollatio. PAUL, Soh£. 5; 

17, 23 cf. 5, 21, 4. Cf. MOMMSEN, Rômisches Sirafrecht, p. 911-44. 

5 Ad Marciam, XX, 3. Et ailleurs : « Eculei et fidiculae et er- 

gastula et cruces et circumdati defossis corporibus ignes et cada- 

vera quoque trahens uncus, varia Vinculorum genera, varia poena- 
rum, lacerationes membrorum, inscriptiones frontis et DEEE) 
immanitm caveae. » De tra, III, 3, 6. « Flamma, eculeus, Iamina. » 

Epistmor., °X; 22; 19, 
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En ces temps de civilisation affinée, des cruautés de 
cannibales étaient possibles. Caligula faisait scier en 
deux des malheureux qui lui avaient déplu; il donnait 
l’ordre de couper la langue à un chevalier romain qui 
avait protesté de son innocence. Il fit mettre en piè- 
ces un sénateur, etne fut satisfait que lorsqu'il vit en- 
tassés ses membres et ses entrailles, qu’on avait traf- 
nés par les rues de la ville‘, Les sanglantes folies de 
Néron sont-assez connues. Et on aurait tort de croi- 
ge qu’en dehors de ces caprices de tyran, la législa- 
tion tendît à adoucir es pénalités. Parmi les prati-. 
ques courantes, Épictète signale la poix brûlante et 
la roue*, et des lois de Constantin édictent des péna- 
lités effroyables. Pour l'instigateur du rapt d’une jeune 
fille, du plomb fondu versé dans la bouche * ; le déla- 
teur aura la langue extirpée {. | 
A prendre isolément quelques textes, on serait porté à 
s’imaginer que les traitements d’un caractère particu- 


, & Multos honesti ordinis, deformatos prius stigmatum notis, ad 


metalla et munitiones viarum aut ad bestias condemnavit, aut bestia- 
rum more quadripedes cavea coercuit, aut medios serra secavit. 
Equitem: romanum obiectum  feris, cum $e innocentem 

proclamasset, reduxit, abscisaque lingua rursus induxit. Cum dis- 
cerpi Senatorem concupisset, subornavit qui Hérdientem curiam 
repente hostem publicum appellantes invaderent, graphisque con- 
fossum lacerandum ceteris traderent : nec ante satiatus est ‘quam 
membra et artus et viscera hominis tracta per ’vicos atque ante 
se: congesta vidisset. SUÉTONB, Caligula, 27, 28. 

2 ÉPICTÈTE, IV, 13, 22: oùk éoTiv abrd xp mioons À TpoxoÙ 
mpôc TÔ éFeimeiv à oidev. = 

5 His pocra immineat ut eis meatüs oris et faucium qui nefaria 
hortamenta protulerit liquentis plumbi ingestione claudatur. Cod. 
- Theod,, IX, 24, 1: 

- 4 Cod. Theod., X, 10, 2 : amputata radicitus invidiae lingua 
vellatur. Eu | 
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lièrement barbare ne furent appliqués aux chrétiens 
qu’assez tard. Le Pasteur d'Hermas mentionne simple- 
ment uéoTiyas, puhakäs, OÂiyeis ueyékac, OTaupouc, En- 
pia'. Ce sont le plus habituellement les supplices clas- 
siques qu'énumèrent les vieux écrivains ecclésiastiques, 
tels que Justin * et Tertullien *. Mais ils font allusion aux 
tortures: Kai müoaic Toîc GA Baodvoic, ef omne car- 
nificis ingenium in tormentis. On connaît d'ailleurs la 
protestation de Tertullien contre l'application de la tor- 
ture aux chrétiens, contrairement à son institution #. 

Déjà à Smyrne, avant Polycarpe, ôn avait eu recours 
à toutes sortes de mauvais traitements et de menaces 
pour obtenir des apostasies ", et les martyrs de Lyon 


De Fa 


2 Visio: IE 2,77 

2 Dial. cum Tryphone, xx0 : KepalotTouoüuevoi Yüp Kai oTaupou- 
uevor Kai Onpiois mapafallouevori Kai deguoîs Kai rupl Kai TÜCas 
tTaîs dAkais Baddv ois ÔTt oùk Gpiordueba TAG buoRoyias bñA6v 
éoTiV. OTTO, p.390. 

5 Ad mart., ©. 4: Timebit Éreu caro gladium gravem et crucem 
excelsam et rabiem  bestiarum et summam ignium poenam et 
omne carnificis ingenium in tormentis. OEHLER, p. 1.— De pudici- 
tia: Puta nunc sub gladio iam capite librato, puta in patibulo jam 
corpore expanso, puta in stipite iam leoni concesso, puta in axe 
jam incendio  adstructo. :REIFFERSCHEID, Pp. 271. # 

# Apolog. Il: Veritatis extorquendae praesides de nebis solis 
mendacium elaboratis audire. Hoc, sum, inquit, quod quaeris an 
sim. Quid me torques in perversaum? Confiteor et torques: quid 
facéres si negarem ? OEHLER, p. 120. — Ad Scapulam, IV : Quid enim 


amplius tibi mandatur quam nocentes confessos damnare, negan- 


tes autem ad tormenta revocare. Videtis ergo quomodo ipsi vos 
contra mandata faciatis ut confessos negare faciatis. OEHLER, p. 546. 
On explique parfois ce passage comme si le juge agissait arbitrai- 
rement contre ses instructions. Il est évident qu’il faut traduire : 
« contre la loi, contre l’esprit de la législation ». 

ÿ Passio Poudeeks I, 5: Oi eiç Tà O6npia KPIBEVTES RE dnos 
dev KOÂGOELG, KApUKaç ÜTOOTPWVVUUEvOL Kai AXIS -ToiKiAWV 
Baodvwv ibéais kokaZôuevot,  Îva, ei duvnôeln, àiù Tñç Tone 
KokdOeWS Eis Apynoiv aÜTOS TPEYN-. 
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avaient été traités sans merci par des bourreaux san- 
guinaires ‘. Au début du III: siècle, Potamienne mourut à 
Alexandrie d’une mort affreuse : on lui versa de la poix 


bouillante sur tout le corps, des pieds à la tête et bien len- 
fement*. Les horreurs que l’on vit à Alexandrie sous Dè- 


ce, où Métras fut percé de roseaux pointus, où Apollonia 
se vit arracher toutes ses dents, où Alexandre et Épima- 
que furent brûlés dans la chaux vive, sont le fait de la 
plèbe païenne, mais n’en sont pas moins attestés par 
l’histoire 5, | : : 
_ Et tout cela fut dépassé par ce que l’on vit du- 
rant la grande persécution. Lactance ne se contente 


pas de dire : formentorum inaudita genera excogitabantur *, 


-et de citer des faits à l'appui pour la persécution de 
Maximien. Il décrit quelques supplices atroces introduits 


par cet empereur dans la législation *. 

Le tableau le plus terrifiant de la grande persécution 
a été tracé par Eusèbe, qui parle souvent en témoin. Il 
raconte le martyre de Pierre de Nicomédie : on lui dé- 
chire le corps jusqu’à ce que les os soient mis à nu; 
son corps meurtri est alors arrosé de vinaigre mêlé 


1 EusÈBe, Hfst. eccl., V,. 3,2. LES 

EusèBe, Hist. eccl, VI,5, 4 

EUSÈBE, Hist. eccl., VI, 41. 

De mortibus persecutorum, x5, 5. | 

De mortibus bersecutorum, 21, 7-10: Id exitii primo adversus 
christianos permiserat datis legibus, ut post tormenta damnati len- 
tis ignibus urérentur. Qui cüm deligati fuissent, subdebatur pri- 
mo pedibus lenis flamma tamdiu donec callum solorum contrac- 


Gt OU DD 


tum igni ab ossibus revelleretur. Deinde incensae faces et extinc- 


tae admovebantur singulis membris, ita ut locus nullus in corpore 
relinqueretur intactus. Et inter haec suffundebatur facies aqua 
frigida et os umore abluebatur, ne arescentibüs siccitate fauci bu 
cito spiritus redderetur : quod postremo accidebat, cum p:r multum 
diem decocta omni cute vis ignis ad intima viscera penctrasset. 
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de sel, puis brûlé à petit feu sur un gril. Le martyre 
de toute une grande foule d'Égyptiens : «< Les uns, 
après les ongles de fer, les chevalets, après une Jon- 
gue et cruelle flagellation et des tourments de toute 
sorte dont le récit fait frémir, étaient livrés au feu: 
d’autres jetés à' la mer. d’autres tendaient leur tête au 
bourreau ; les uns succombaient aux tortures, d’autres 
à la faim; d’autres étaient crucifiés à la façon des 
malfaiteurs ; d’autres, plus cruellement eñcore, étaient 
cloués au gibet la tête en bas, et on les gardait en 
vie jusqu'à ce que la faim les achevât?,» 

Dans la Thébaïde, on les faisait mourir en leur déchi- 
rant le corps avec des coquillages. Des femmes étaient 
attachées par un pied et suspendues la tête en bas. : 
On écartelait des martyrs en les‘ liant par les pieds à 
des branches d'arbre violemment amenées, puis rendues 
brusquement à leur position naturelle *. 

La lettre de Philéas, qui fut lui-même une des vic- 
times de la persécution, contient des détails non moins 
horribles. « Ce n'était pas, dit-1l, comme pour les assas- 
‘sins, seulement les flancs, mais le ventre, les cuisses et 
les joues qu’ils déchiraient avec leurs instruments. D’au- 
tres étaient suspendus par une main ; d’autres liés 
deux par deux à des colonnes et se faisant face, sans 
que leurs pieds touchassent terre. Il Ven: aval 
qui, après la torture, étaient mis aux entraves, les pieds 
écartés jusqu’au quatrième trou, de façon à être forcés de 


1 Eusège, Hist. eccl., VIIL, 6, 2-4. AT <: 
2 KusÈBE, Hist. eccl., VIII, 8. 
5 EusèBe, Hist. eccl., VIII, 6, 1-2. 


LES PASSIONS ÉPIQUES 3270 


rester couchés sur le dos à caûse des blessures dont leur 
corps était couvert !.» 

Eusèbe connaît d’autres rigueurs encore. « On leur 
brisait les jambes, comme il arriva en Cappadoce, On 
Jes attachait par les’ pieds, la tête en bas, au-dessus 
d’un feu lent qui les suffoquait, comrmne en Mésopota- 
mie. On leur coupait le nez, les oreilles, les mains, 
et on les dépeçait littéralement, comme à Alexandrie. A 
Antioehe, on vit le supplice du gril calculé pour faire 
durer la souffrance *. » | 

« Dans le Pont on leur perce les doigts en enfon- 
Çant sous-les ongles des roseaux pointus, On leur coule 
du plomb fondu sur le dos. On s’acharne sur les par- 
ties les plus sensibles, eton invente des horreurs Fons 
il est impossible de faire le récit ÿ. 

Le livre des Martyrs dé Palestine . plein de détails 
horribles. Timothée est brûlé à petit feu, Romain a la 
_Jangue coupée. A Apphien, accablé de coups jusqu’à ne 
plus présenter une face humaine, on entoure les pieds 
de linges imbibés d’huile et on y met le feu ; ses chairs 
coulent comme de Ia cire. Ulpien, après d’autres tor- 
tures, est enfermé dans un sac, avec un chat et un aspic 
_venimeux, et jeté à la mer‘. = 

On se demande ce qu ’on peut ajouter à ces scènes 
d'horreur bien attestées, et qui n’épuisent pas tout ce 
que les documents historiques nous font connaître en 
ce genre. Il fallait les rappeler pour se rendre bien 
compte dans quelle mesure l’atrocité des supplices peut 


! 1 Dans Eusège, Hist. eccl., VIII, 10, 5-0. 

2 EusÈBe, Hôst. eccl., x2, x, 2. 

5 EusÈBr, Hst. eccl.; 12, 6, 7. 

#EusÈBe, De martyribus Palaestinae, II], x ; IL, 3 ; IV,r1-13 ; V, x. 


s 
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être invoquée contre la vraisemblance d’un récit. Que 
ces boucheries, où se révèlent des instincts féroces, 
choquent notre sensibilité, ce n’est pas üne raison de 
les reléguer dans le domaine des fables. Mais nos hagio- 
graphes ont une manière de traiter ce thème qui ne per- 
met guère d’hésiter sur la valeur et la provenance des 
détails. Fe 
En lisant les historiens, on a le sentiment que Îles 
cruautés dépassant notablement le niveau ordinaire 
sont présentées comme des cas isolés ou moins fréquents. 
Dans un tableau général, comme ceux d'Eusèbe, lorsqu'il 
s’agit de montrer jusqu'où pouvait monter la fureur de 
la persécution, les pires excès passent naturellement au 
premier plan. Tous notent d’ailleurs que, sous Dioclé- 
tien et ses collègues, cette fureur monta à son paro- 
xysme, et qu’alors furent exercées des rigueurs incon- 
nues jusque-là. Re = 
Telle est l'allure des récits épiques que les pires hor- 
reurs apparaissent comme la règle habituelle. N’impor- 
te où et n’importe quand, le magistrat, en ordonnant 
des supplices à faire frémir, ne fait qu’appliquer le co- 
de criminel édicté contre Iles chrétiens. En prenant au 
hasard un petit nombre de passions de ce.style, on est 
sûr d’y retrouver tout ce que les juges et les bourreaux 
historiques les plus féroces ont été capables d'inventer. 
La poix bouillante, l'huile, le soufre, la résine, le plomb 
fondu versés sur le corps ou chauffés dans des chau- 
dières où on plonge les martyrs, font presque toujours 
partie du programme. Nous ne citerons que les passi- 
ons de S. Pantaléon, de $. Érasme, de S. Boniface, de 
S. Marin, de S. Hermias, de S. Thyrse, de S. Blaise, 
des saints Primus et Félicien, des saints Crépin et Craie : 


>! 


ss - 
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nien, de sainte Christine, des saints Jason et Antipater t, 

La terrible machine qui mit en pièces S. Georges ?, 
le Tpoxéc, ou la roue armée avec ses variétés, apparaît 
dans une foule d’actes. Sainte Catherine, S. Pantaléon 


sainte Euphémie, sainte Charitina, S. Timothée, sain- 


te Christine, S. Paphnuce, S. Barbarus, S. Mocius ‘ 


à 


ont été soumis à ce supplice épouvantable. 


Les martyrs qui-ont eu la langue coupée ne sont 
pas une exception, Ou peut citer, par exemple, S. Eu- 
gèné, S. Ménas, S. Isidore, S. Potitus, sainte Christi- 
ne, S. Polychronius, S. Térentianus. Le peuple s’oppo- 
se à ce que sainte Fébronie soit soumise à ce suppli- 


‘ce: on se contente de lui arracher les dents. 


1 Passio Panteleemonis, BEIC Ha14 PQ t CXV D 405 ne r7: 


Passio S. Erasmi, BHL. 2558, Act. SS., Lun: t I, p.211, n.5 ; Passio 


S. Bonifatii, BHG. 280, RUINART, p. 320, n. 9; Passio S, Martini, 
P. FraNCH1I, Note agiografche, fasc. 5, p. 88, n. 5 ; Passio S. Hermiae, 
BHG. 744, Act. SS., Maïi t. VII, p. 426 ; Passio SS, Thyrst et soc., BHG. 
1845, P. G., t./CXVI, p. 516, n.7; Passio S. Blast, BHG. 276, P. G., 
t. CXVI, p.824, n. 7; Passio SS.jPrimi et Feliciani, BHL. 6922, Act. 


- SS., lun. t. Il, p. 153,n. 5: Passio SS. Crispint et Crishpiniani, BHL. 
1990, Act. SS., Oct. t. XI, p. 536, n.2; Passio S: Christinae, M. Norsa, 


dans Siudi italiani di fulologia classica,t, XIX, p. 323, n. 21 Liane 
SS. lasonis et Antipatri, BHG. 776, MusTOxiDi, p. XIX: 

1 KRRUMBACHER, Der heslige ee. Le S, 22 CIC. 

3 Passio S, Aecaterinae, BHG. 31, ViTEAUu p. 61, n. 20; Passio 
S. Panteleemonis, PHG. 1414, P. ER t, EXV, p. 472, n. 22; Passio 
S. Euphemiae, BHG. 619, Act. SS.: Sept. t. V, p. 269, n. 6; Passio 


_ S. Charitinas, BHG. 300, P. G., t. CXV, p. 1004; Passio SS. Timothei 


et Maurae, BAG. 18409, Act. SS., Maïi t.[, p.741,n. 2; Passio S. 
Christinae, M. Norsa, p.321, n. 14: Passio S. Barburi, BHG. 219, 
Anal. Boll.,t. XXIX, p. 294, n. 6 ; Passio S. Paphnuiti, BHG. x410, 
Act. SS., Sept. t. VI, p. 687, n. 18; Passio S. Mocii, BHG. 1208, Anal. 
Bolt, t. XXXI, p. 171, n. 8. Rs | 

# Passio SS. Eustratii et sec, FEG. 646, P. G.,.t. CXVI, p. 
484, n. 17; Passio SS. Menae et soc., BHG. 1271, P: G., t. CXVI, 
p. 385, n. 14. ; Passio S. Isidori, BHG. 960, Act. SS., Maii 
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_ Les exemples de martyrs que le juge ordonne de: 
scier par le milieu ne manquent pas non plus : S. 
Georges !, S. Boniface, sainte Euphémie, sainte Fausta, 
S. Thyrse, S. Marinus *. É 

Bien qu’il y ait en tout cela de quoi contenter 
ceux qui ont le goût de l’horrible, les hagiographes 
ont réussi à trouver de l’inédit. Ainsi, le casque rou- 
gi au feu de S. Georges, de S. Christophe, de S.. Mé- 
lèce, de S. Sévinien, des Quarante martyres d'Héraclée ;; 
les cnémides brûlantes de S. Anthime ‘; lé taureau 
d'airain; inrité, il est-v£at, dé: celui dE Phalaris, et 
qui .reparaît dans les passions de sainte Pélagie de 
Tarse*, de S. Antipas, de S. Eustache, de S. Bar- 


HI, p. 73*, n:7 ; Passto S. Potité,  BHL.-6908, -Act.SS°, "lan, 
t. I, p. 757, n. 22; Passio S. Christinae, M. NorsA,t. ©., p. 327, 
in. 29 ;  Passio S. Polychronti, BHL. 6884, Momgririus, t. IT; fol. 213": 
Passio S. Terentiani, BHG. 6884, MomBririus, t. II, fol. 329; Passio 
P. Febroniae, BHG. 659, Act: SS,, Iun; t: V, P: 28, n. ae 


! Passio S. Geargti, KRUMBACHER, PP: 7, 73. ee 


2 Passio S. Bontfatii, BHG. 28e P: Gt CXN, p-247,2n 
5 ; PassioS. Euphemiae, BHG. 619, Act. SS., Sept. t: V, p. 
266. ; Passio SS. Faustae et Evilasii, BHL. 2833, Act. SS., Sept. 
t. VI, p. 145, n. 4; Passio SS Thyrsé et soc, BHG. 1845, P. G. 
t. CXVI, p. 536, n., 35: Passio, S. Marini, ‘P, FRANCHI, -p. 86, 
nn 4 | 
. 5 Passio S. Georgii, KRUMBACHER, p. 10, |. 25 ; Passio S, Chris- 
tophori, BHL. 1767, MomBriTius, t. I, fol. 206 ; Passto S. Meletir, 


IBHG. 1249, Act. SS., Maii t. V, p.446, n. 29; Passio S. Saviniani, 


BHL. 7438, Act. SS., Ian. t. II, p. 940, n. 6: Passio SS. XL mu- 
jerum, 11, Anal. Bol. t. XXXI, p. ie cf. 248. | 
# Passio S . Anthimi, BHG. 195, PGA ACX VS DE Pr Te 
5 Passio S. Pelagiae, BHG. 1480, Act. ee Maii, t. I, p. 457, n. 18 ; 
Passio S. Antipae, BHG. 138, Act. SS., April. t. II, p. 966, n.4; 
Passio S. Eustathii et soc., BHG. 641; Act.-SS., Sept. t.:VI,p: 134, 
n. 21 ; Passio S. Barbarae, BHG. 219, Anal. Boli., t. XXIX, 

P: 299,0. IO. RS ge Er 
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barus ; les DE AS nes hérissées à l’intérieur de clous 
pointus avec lesquelles on force le martyr de cou- 
rir, tels S. Tryphon, S. Conon, S. Sergius, S. Tro- 
phime, $S. Oreste,-S. Eustratius, S. Callinicus, S. Ba- 
siliscus ‘. A sainte Fäuste on enfonce les clous 
dans toutes les parties du corps ?. On écrase 
les mains de S. Conon avec un marteau de bois 5. 
Le supplice de S Hippolyte est renouvelé pour S- 
Oreste, S. Tryphon, S. Éleuthère ‘, attachés à des 
chevaux indomptés, qui les traînent par les ronces et 
les pierres aiguës. | 

Un autre moyen de renchérir sur la réalité consiste 
à faire appliquer toutes les peines avec un maximum 
d'intensité et de brutalité. C’est ainsi que la flagella- 
tion se prolonge de longues heures, comme pour S. 
Callistrate , si longtemps que les bourreaux doivent 


A 


se remplacer f. S. Acace est attaché à quatre po- 
teaux, et frappé des deux côtés du corps par une 


1 Passio S, Tryphonis, BHG. 1856, P. FRANCHI, p. 66, n. 8: 
Passio S. Cononis, BHG. 361, PAPADOPOULOS-KERAMEUS, p. 387, - 
n. 6; Passio SS. Sergis et Bacchi, BHG. 1624, Anal. Boll., t, 
XIV, p. 301, n. 23; Passio SS. Trophimi et soc, BHG.1853, Act. 
JS Dept: VI pa14, 1.194 Passio -S5 Ofrestes, : BHG. :1383, 
TuHeoPHiLUs IoANNU, p. 336, n. 12; Passio S. Eustratii, BHG. 
646, P. G., t. CXVI, p. 479, n. 12 ; Passio S. Callinici, BHG. 
287, P. G:, t. CXV, p. 484, n. 7 ;- Passia S+ Basilisci, BHG. 241, 
Archiv für slavische Philologie, t. XXXV, p. 47. 

2 Passio SS. Faustae et Evilasit, BHL. 2833, Act. SS., Sept. t. 
VI, p. 146, n. x0. 

3 Due S. Cononis, BHG. 360, Act. SS, Mai t. VII p. 7, 

n. 6. l 
4 Passio S. Orestis, BHG. 1383, THEopHiILUS IOANNU, p. 337, 
. _n. 1225 Passio S. Tryphonis, BHG. 1856, P. FRANCHI, p. 63, n. 7; 
Passio S, Eleutherii, BHG. 568, P. FRANCHI, p:157, n. 8. 

5 Passio S, Callistrati, BHG. 291, P. G., t. CXV, p. 885, n. 4. 

6 Passio S. Acindyni, BHG. 21, Act. SS., Nov. t. I, p. 463. 
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équipe de six hommes, qui a besoin -d’être relevée !. 
Quatre soldats s’acharnent sur S. Platon, des heures 


durant; quand ils n’en peuvent plus, il en vient douze: 


autres pour les remplacer *. Ceux qui sont chargés de 
battre S. Bacchus y mettent une telle fureur, qu’épuisés 
de fatigue, ils tombent comme morts. Le martyr n’a été 


fr appé que sur le dos. On le retourne, et le même sup- 
plice recommence *. S. Théagène est battu par dix-. 


huit centurions, avec une telle fureur, que les bâtons 


volent en pièces comme de la paille #. Il ne suffit . 


pas que S. Sébastien soit percé de quelques flèches; ilen 
est criblé comme un hérisson *. Cloués à la croix, Ti- 
mothée et Maura y agonisent durant dix jours‘. 

Mise en scène de cruautés révoltantes, description 
de. supplices extraordinaires, exagération énorme de la 
durée et du mode d'application des supplices connus, 
tels sont les moyens couramment employés par les 
hagiographes pour faire briller l’intrépidité du héros. 
Mais il est une autre ressource qu'ils se gardent bien 
de négliger. Succonibant, dans des conditions à peu 


près normales, à la peine prononcée contre lui, le 


martyr pourrait sembler trop au niveau de l’humani- 


1 Passio S. Acacii, BHG. 13, Act. SS., Maïi, t. I, p. 764, n. 10. 


2 Passio S. Platonis, EHG. 1549, 1550, P.G., t. CXV, p. 4c8, 
n. 4 Voir aussi Pussio S. Christinae, BHL. 1758, MoMBRITIUS, 
EXT; "10003; | 

8 Passio SS. Sergii et Bacchi, BHG. 1624 : üxpis où drovioav- 
res Éneoov xauai Kai épévovro Woel vekpoi. Anal. Boll., t. XIV, 
p. 388, n. 18. 

# Passio S. Theogenis, BHL. 81c6, Anal. Boll., t. Il, p. 208, n. 4. 


5 Passio S. Sebasttant, BHL. 7543, Act. SS., Ian. t. If, p. 278, 
n. 85 het 


tk D-744 00 10. | 


6 Passio-SS. Timothei et Maurae, BHG. 1849, Act" SS., Maii | 


Lies suis à 
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té. Le soldat du Christ, revêtu de la force d’en haut, 
est capable de souffrir autant et plus que plusieurs. 
hommes ensemble. On épuisera donc sur un seul toutela 
série des cruautés que l'imagination peut suggérer et on 
fera se succéder des supplices dont un seul viendrait à 
bout de l’endurance la plus robuste. 

Quelques exemples. S. Éleuthère est étendu sur un. 
lit d’airain ; on tire violemment sur ses membres, tan- 
dis qu’un feu est allumé au-dessous de lui, Puis on 
le met sur le gril ; on verse de l’huile pour activer 
le feu ; on apporte du plomb fondu, C’est ensuite une 
grande poêle à frire où l’on fait bouillir de la poix, 
de la cire et de la graisse ; après cela la fournaise 
ardente, garnie de pointes aiguës. Onessaie encore de 
le faire mourir de faim en prison ; on le livre aux 
bêtes. Enfin il est égorgé !. | 
| Les supplices infligés successivement à sainte Chris- 
tine sont les. suivants. Elle est frappe à coups de 
pieds par quatre hommes, jusqu’à ce qu'ils soient à bout 
-de forces ; chargée de chaînes et d’un carcan, suspen- 
due, raclée, déchirée, attachée à la roue au-dessus 
d’un grand feu alimenté par de l'huile, précipitée à la 
mer une meule au cou, jetée dans une poêle remplie 
de matières enflammées, enfermée durant cinq jours 
dans une fournaise ardente, exposée aux morsures des 
serpents. On lui coupe les seins, puis la langue; des 
pointes sont enfoncées dans tous ses membres. Elle périt 
par le glaive*. 


Li 


4 Passio S. Eleutheri, BHG. 568, P. FRANCHI, p. 157, n. &. 
2 Passio S. Christinae, M. NorsA, dans Séud$ italiani di filologia 
classica, t. XIX, p. 316-26. à 
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S: Georges est suspendu, raclé jusqu’à faire sortir les 
entrailles, étendu et tiré par quatre machines, de nou-. 
veau raclé, aspergé de sel_sur Îles plaies vives, cloué 
par les pieds à un échafaud, déchiré par six crocs 
.jeté dans un baquet et enfoncé à coups de grappin. HI. 
subit le supplice de la roue armée de glaives et de cou- 
teaux ; il est étendu sur un lit d’airain ; on lui verse du 
plomb fondu dans la bouche; on lui enfonce soixante 
clous dans la tête; une pierre remplie de plomb est 
roulée sur sa tête et ses membres. Il est suspendu la 
tête en bas, une grosse pierre au cou, au-dessus d'une 
fumée épaisse qui l'étouffe. Il est jeté dans un bœuf 
d’airain. Ilest scié en deuxet précipité dans une chau- 
dière de plomb et de poix fondue. Il est flagellé avec 
des nerfs de bœuf. On lui met sur la tête un casque 
rougi au feu. On lui racle les côtes, on le brûle avec 
des flambeaux. Le glaive enfin termine son martyre !. 

Il suffit de lire quelques-unes des nombreuses pas- 
sions de cette catégorie pour s’assurer que les hagiogra- 
phes ne tiennent aucun compte de la vraisemblance. Tout 
au plus sauvent-ils légèrement les apparencesen espa- 
çant les supplices. Le martyr est reconduit en prison, 
et lorsqu'il se trouve en état d'affronter de’ nouvelles 
souffrances, les bourreaux reprennent leur œuvre. Par- 
fois c’est un changement de magistrat qui motive un 
nouvel interrogatoire et fait recommencer la série des 
supplices. Invraisemblance ajoutée à tant d’autres : ‘on. 
fait durer le martyte pendant des années. Sept ans pour 
S. Georges ?, vingt-huit ans pour S. Clément d’Ancyre :. 


4 Passio S. Georgii, KRUMBACHER, p. 3-16. 
2 Ibid, p. 106; 107 etc. - Fe 
5 Passio S. Clementis, BHG. 352, Act. SS., lan. t. Il, p. 483. 
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Mais le grand moyen auquel on a recours, c’est le 
miracle, et c’est par une succession d'interventions sur- 
naturelles que le martyr est mis en état de supporter 
les souffrances sans nombre et sans mesure qui l’acca- 


blent. Ceci doit être examiné de plus près. - 


? 


: $. 4. LES MIRACLES. 


On peut dire que c'est l'introduction d e l'élément sur- 
naturel qui: donne aux passions épiques leur cachet 


propre. Il ne s’agit point, bien entendu, d’une mani- 
‘ festation discrète de la puissance divine; telle qu’on 


peut la trouver dans quelques retits dont le caractère 
historique n’est point contesté. Nous voulons parler 
du recours permanent au miracle, dans,le but évident 
de montrer le martyr élevé au-dessus du commun des 
hommes, et non moins pour permettre à l’hagiographe 


À 


de donner libre carrière à sa fantaisie. 


Dès que le martyr entre dans l'arène, on le sent 
enveloppé de la force du Très-Haut, Les bourreaux: 
ne peuvent rien contre lui jusqu’à ce que Dieu, par 
un acte spécial, leur donne licence, et fasse au martyr 
la grâce de cueillir enfin la palme’ Ce que cette im- 
munité enlève à l'intérêt de l’histoire du martyr, il est 
superflu de le faire remarquer. La valeur morale de 
Pacte diminue dans la même proportion que l'effort et 
le danger, et on se lasse vite d'admirer des héros qui 
échappent, aux conséquences naturelles de leur sacrifice 
ou. reçoivent sur l’heure des LORFR AUS suffisantes 
pour les faire oublier. 

On conçoit plus d'une façon d’être garanti contre les 


Ne 
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effets de la torture. L’hagiographe ne précise pas tou- 
jours. Le miracle le plus simple et le plus ordinaire 
consiste à conférer au martyr une complète insensibilité. 
Lorsque S: Tryphon est forcé de courir par la ville 
dans une chaussure garnie à l'intérieur de pointes ai- 
guës, le juge lui demande s’il sent quelque chose. < Je 


sens, dit-il, qu’il y a des clous dans mes pieds, » mais 


il ne sent pas la douleur‘. Victor est torturé atroce- 
ment : 4s{a tormenta dolorem miht non factunt, répond-il ?. 

élagie de Tarse se précipite sur le taureau d’airan 
chauffé à blanc. La chair de ses mains se fond com- 
me de la cire, mais elle n’éprouve aucune souffran- 
ce’. Au juge qui la fait suspendre par les cheveux et 


déchirer avec des ongles de fer, sainte Glycérie crie :: 


«< Impie, vos trurments ne sont rien ; je ne sens rien; 
j'ai mon Dieu qi me sauve, par Notre Seigneur Jésus- 
Christi.» On arrache à sainte Charitine les ongles des 
mains et des pieds, puis on lui coupe ces membres. 


Elle regarde faire comme s’il s'agissait d’un autre’. Et 


S. Thyrse, frappé de verges, supporte les coups comme 
dans un rêve : «kaOGmep Ôvap Tà TapOVrA TAOXWV ‘. | 
Sur-le point d’être jeté sur un lit de fer rougi au 
feu, S. Oreste éprouve quelque frayeur. « Ne craignez 
rien, lui dit son compagnon Eustrate, il n’y a que la 


vue qui fasse de l'impression. Vous ne sentirez rien 


Passio S. Tryphonis, BHG. 1856, P. FrancHi, p. 66. 
Passio S, Victoris, BHL,. 8559, Act. SS.., Mai. t. V, p. 267, n.5. 
Passio S. Pelagine, BHG. 1480, Act. SS., Maii t. I, p. 750, n. 18. 
Passio S. Glyceriae, BHG. 609, Act. SS., Maïitt.:H, D: 13, 0 6. 
5 Passio S. Charitinae, BHG. 309, P.G., t. CXV, p 1004 n.3: 
Wç ÉtTépou Tmdcxovroc, c'est un: phrase connue. 
6 Passio SS. Thyrsi et soc., BHG. 1845, P.G.t. CXVI, P- 532: n. 20. 
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si vous y allez avec courage. Le Seigneur nous vient 
en aide et nous défend !.» On demande à sainte Mau- 
ra, à qui les doigts viennent d’être coupés, cé qu’elle 
ressent. « Vous avez vu parfois, dit-elle, un homme 
tirer des plantes par la racine. Il en est ainsi pour moi. 
Je ne sentais rien. » Plongée dans une chaudière d’eau 
bouillante, elle plaisante le gouverneur, qui lui fait 
prendre, dit elle, un bain, malheureusemeut un peu froid. 
Le gouverneur veut s'assurer par lui-même de la tem- 
pérature de l’eau, et apprend à ses dépens que les or- 
dres ont été bien exécutés ?. 

Pour quelques martyrs, les supplices se transforment 
en véritables jouissances. Les pointes aiguës qui 
‘sont enfoncées dans toutes les parties de leur corps 
sont pour S. Ferréol et son compagnon fa#quam ros 
suavissimus ’. Le plomb versé dans la bouche deS. Pri- 
mus produit la sensation d’une eau délicieusement fraî- 
che et il ne peut s'empécher de s’écrier avec le Psalmiste : 
quam dulcia faucibus meis eloquia tua ‘. S, Victorin, soumis 
au traitement le plus barbare, éprouve une impression 
agréable *. 

Si les martyrs atteints par la morsure des instruments 
de supplice n’ont point le sentiment de la douleur, il 


1 Passio S. Eustratit et soc., BHG. 646, P. G.,t. CXVI, p. 507, 
Ha 5 

2 Passio SS, Timothei ei Maurae, BHG. 1849, Act. SS., Maïit. I, 
P. 742-43, N. 10-12. 

5 Passio SS, Ferreoli ab Ferrucii, BHL. 2903, Act. SS., Ian. t. IT, 
p. 8,n 8. 

4 Passio SS. Primi. et Feliciant, BHL. 6922, Act. SS., Jun. t. II, 
p. 152, n.5. 

5 Passio S. CH BHL. 8506 d, Anal. Boll., t. XXVIII, 
p. 469, n.5. 
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arrive non moins souvent qu'ils soient miraculeusement 
préservés de leur atteinte. Les lois de la matière sont- 
suspendues, les agents naturels perdent leur vertu pro- 
pre ou un obstacle surgissant entre eux et le martyr 
s’oppose à ce qu'il soit touché. 

Les charbons ardents sur lesquels marche S. Pibérée 
ne brûlent point ! ; la poix bouillante, sans cesser d’être 
liquide, se refroidit subitement?. Si le plomb versé sur 
le dos de S. Thyrse ne laisse aucune trace, celui qu’on 
introduit dans la bouche de $S. Georges ne le touche 
même pas, et 1l se. refroidit subitement à l'approche 
de S. Éleuthère 5. S. Mocius est condamné à être mis 
en pièces sur la roue : la roue se brise {, Dans les passions 
de S. Thyrse et de S. Marin, la chaudière préparée pour 
les martyrs éclate. Le feu qui doit consumer sainte 
Glycéria et sainte Charitine s'éteint f. Sainte Christine 
passe Cinq jours dans les flammes d’une fournaise et 
en sort intacte”, de même S. Hermias, après trois 
jours, est retrouvé sans lésion aucune et chantant des 
psaumes . é 


1 Passio S. Sebastiani, BAL. 7543, Act. SS., Ian. t. II, p 277, n. 8x. 

2 Passio SS. Iulianae et Pauli, BHG. 964, Aci. SS., Aug. t. III, 
P+ 449. : 

5 Passio SS. : Thyrsi et soc, BHG. 1845, P.G., t. CXVI, p. 517, 
n, 8: Passio S. Georgii, KRUMBACHER,- pp. 6, 38; Passio S. Eleu- 
therii, BHG. 568, P. FRANCHI, P. 153, n. 5. 

# Passio S. Mocii, BHG. 1298, Anal. Boll., t. p. XXXI, 172, n. 8. 

5 Passio SS. Thyrsi et soc., BHG. 1845, P.G., t, CXVI, p. 521, n.13; 
Passio S, Marini, P. Francui, Note agiografiche, fasc. 5, p. 88, n. 5. 

6 Passio® S, Glyceriae, BHG. 609, Act. SS:, Maïit. I, p. 14*, 
n. 10; Passio S. Charitinse, BHG. 300, P.G., t. CXV, p. 1004, 
RÉMTE 

7 Passio S. Christinae, M.NorsaA, dans Shidi italtani de flologia clas- 
sica, t, XIX, p. 325, n. 28. 

8 Passio® S. Hermine, BHG. 744, Act, SS., Maii t. VII, p. 425. 
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Voici un autre genre de miracles. Les flèches ou les 
pierres lancées contre les martyrs n’attéignent point 
leur but. S. Philémon est suspendu à un arbre et 
environné d’archers qui le prennent pour cible. Mais 
les flèches tombent à terre, ou vont se fixer dans l’ar- 
bre. D'autres restent simplement suspendues en l’air !. 
: On ne parvient pas à lapider S. Papylus, parce que les . 
pierres, sans même l’effleurer, vont toutes se ramasser 
enuntas?. Il en arrive de même pour sainte Glycé- 
ria . Lorsque les saints Cosme et Damien sont attachés 
à la croix, le juge donne l’ordre de les lapider. Les 
pierres ramenées en arrière, reviennent frapper les 
bourreaux. Furieux, le juge fait quérir des archers. Leurs 
flèches aussi se retournent contre eux et contre les 
spectateurs, faisant jusqu’à cinq mille victimes #. 

S1 l’on essaie de noyer les martyrs, la tentative ne 
tourne pas moins à la confusion des persécuteurs.. C’est 
ainsi qu’on prend la précaution d’enfermer bien étroite- 
ment S. Thyrse dans un sac, qu’on jette à la mer à 
trente stades du rivage. Le sac se déchire, et le mar. 
tyr revient, marchant sur les flots comme sur la terre 
ferme’. S. Blaise est précipité dans un lac. Mais par 
la vertu du signe de la croix l’eau se durcit, et on 
voit le saint tranquillement assis sur la surface liquide. 


1 Passto SS.-Thyrsi et soc, BHG.1845, P:G.ÿt. CXVI p- 540, 
n. 37. 
2 Passio SS,- Carpi et Papyli, BHG: 294, n. x7. 
5 Passto S.Glyterrae, BHG. 699, Act. SS. Maïi, t, II, p. 13*, n. 4. 
* # Passio SS. Cosmae et Damiani, BHG. 378, Aci. SS., Sept, t. VIT, 
P+ 470, n. 3-4. 
5 Passio SS. Thyrsiet soc., BHG. 1845, P. G., t. CXVI, p. 525, n. 16. 
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Soixante hommes envoyés pour le prendre sont aussi- 
tôt engloutis ; lui chemine à pied sect. 

La meule qu’on met au cou de sainte Charitine pour 
limmerger se détache, et la sainte reparaît également 
en marchant sur l’eau. Il n’en est pas autrement de 
sainte Christine?. La meule de S. Quirinus surnage et: 
ce n'est que sur sa prière qu’elle s'enfonce enfin avec 
lui, S. Paphnuce lui aussi est jetée dans le Nil,:une 
meule un cou. La pierre ne descend point et Paphnuce 
s’assied dessus {. Non moins extraordinaire est la ma-, 
nière dont S. Callistrate est sauvé des eaux. Le sac 
qui le renfermait va se déchirer contre un rocher, et 
l’on voit apparaître Callistrate, en prières, semblable à 
Jonas dans le ventre de la baleine. Aussitôt deux dau- 
phins s’approchent à la nage, soulèvent le saint sur leur 
dos et le déposent doucement sur la sable ÿ. 

Les historiens profanes rapportent des scènes de 
l’'amphithéâtre où l’on voit les bêtes respecter les con- 
damnés*, Eusèbe lui-même, à Tyr, a vu ce spectacle 
des animaux féroces qui n’osent approcher des martyrs 
et se précipitent sur les païens qui cherchent à les exci- 
ter”. Il se représente dans une foule d'actes, mais avec 
des détails particuliers, qui ne laissent aucun doutesur 


1 Passio S. Blasii, BHG. 276, P. G., t. CXVI, p. 828, n. 10. 

2 Passio S. Charitinae, BHG. 300, P. G.,t. CXV, p. 1001, n. 4 ; Passtio 
S. Christinae, M. NorsA dans Sfudi a di filologia classica, t. 
XIX, p.321,n. 15. 

5 Passio S, Quirini, BHL. 7038, Act. SS., Iun. t. I, p. 383, n. 7. 

# Passio S. Paphnutii, BHG. 1419, Act.-SS., Sept. t.VI, p.688, n. 22. 

5 Passio S. Callistrati, BHG. 297, P. Gt. CXV, p. 888, n.5. 

6 Voir LEBLANT, Les actes des martyrs, p. 39. 

7 Hast. eccl., VIII, 7, 2 
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le caractère surnaturel de l'épisode dans la pensée des 
hagiographes. : 

Un ours des plus féroces, envoyé contre S. Andronic, 

+ se met à lécher sès plaies. Le martyr essaie lui-même 

de l’exciter, mais ne réussit qu’à apprivoiser davantage 

lanimal'. A S. Mamas, de même aux saints Celsus 

et Julianus, les bêtes vont lécher.les pieds?. On fait 

jeûner les fauves qui doivent dévorers. Fhyrse :et'1ls 

sont affamés à ce point qu'ils ne refuseraient pas d’'en- 

gloutir des pierres. Au lieu de se jeter sur le martyr, 

ils l’entourent et le regardent paisiblement. Il prie sur 

eux, puis leur ordonne de retourner d’où ils sont ve- 

nus, sans faire de mal à personne. Aussitôt toute la 

troupe s’élance vers la forêt 5. Lorsque les XL marty- 

res attendent dans l'arène le moment d’être dévorées, 

un grand tremblement de terre glace d’effroi les bêtes 

qui allaient se ieter sur elles‘. L'auteur de'la passion 

de sainte Christine a su trouver mieux que tout cela. 

- Des serpents qu’on jette à la martyre, deux courent se 

mettre à ses pieds, deux autres lui entourent le cou et 

essuyent sa sueur, tandis que deux vipères vont sucer 

son lait: GrekpeudoOnoav eis Toùs uaoBoùs aÙTtis WW 

nadia AnAdlouo ot Ÿ. ne 
La puissance miraculeuse qui préserve le martyr 
intervient dans les circonstances les plus variées et dé- 


1 Passio SS. Tarachi et soc., BHG. 1574, Act. SS., Oct. t. V, p. 583, 
n. 43. | 
2 Passio S. Mamuntis, BHL. 5192, Momgririus, t. Il, f. 70Y-71; Pas- 
sio SS. Celsi et lulians, Momsririus, t.I,f, 218. 
5 Passio SS.Thyrss et soc., BHG. 1845, P. G., t. CXVI, p. 529, n. 20. - 
# Passio SS. mulierum XL, n. 16, Anal. Boll., t. XXXI, p. 205. 
5 Passio S, Christinae, M. Norsa, t. C., p. 325, n, 27. 
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joue tous les calculs de l'ennemi. Ici c'est l'effet du poi- 
son neutralisé par un mystérieux antidote, comme dans 
les passions de S. Georges, de S. Hermias, de S. Vic-- 
tor ‘. Là c’est le glaive qui s’amollit comme la cire lors- 
qu'il va s’abattre sur la tête de S. Pantaléon ? ou se 
brise comme du verre au lieu de frapper S. Thyrse *. 
Ailleurs c’est le bourreau frappé d’impuissance et'in- 
capable de mettre en mouvement la terrible roue qui doit 
démembrer la victime, sainte Charitine par exemple ‘. 
S. Thyrse est enfermé dans une caisse de bois pour 
être scié en deux. La scie devient si pesante que les 
exécuteurs ont peine à la manier. D'autre part elle ne 
parvient pas à entamer le bois. A Ia fin, la caisse s’ou- 
vre toute seule. Le martyr en sort radieux, à la grande 
stupeur des bourreaux qui n’osent plus le toucher à. 
Malgré la variété des circonstances qu’il peut imagi- 
ner à sa fantaisie, l’hagiographe sent bien que le recours 
continuel à la même catégorne de miracles, ceux qui 
rendent le martyr intangible, engendrerait la monotonie. 
Il comprend que, pour impressionner son lecteur, il faut 
qu’on sente l’odeur de la chair brûlée, que le sang coule, 
que les os soient mis à nu, que les entrailles s’échap- 
pent par une plaie béante. Le martyr est expirant, et 
l’on croit toucher au dénouement. C’est le moment de 


1 Passio S. Georgti, KRUMBACHER, PP. III, 120, 198 etc:5 Passio S. 
Hermiae, BHG. Act. SS., Maïit. VII, p. 425, n. 5 ; Passio S, Väctoris, 
BHL. 8550, - Act. SS., Maïi t. IIL, p. 267, n. 4. 2 

? Passio S. Pantalcemonis, BHG. 1414, P. G., t. .CXV, p. 476, 
n1.20% 

8 Passio S. Thyrst, BHL. 8279, Act. SS., Ian. t. Il, p. 8x, 
ns 7 : 

4 Paussio S. Charitinae, BHG. 300, P. G., t. CXV, p. 1004. 

5 Passio S. Thyrsi, BHG. 1845, P. G., t, CXVI, p. 536, n. 35. 
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montrer jusqu'où peut aller la toute-puissance divine 
et de quelle sollicitude elle entoure le martyr. Ce corps 
exténué et souillé de sang est,en un instant, rendu à sa vi- 
gueur première, et le héros est prêt pour de nouveaux 
combats. Un envoyé duciel paraît sur le lieu du sup- 
plice. Un ange dépose de la croix S. Théodore le stra- 
télate !, remet en place les entrailles de S. Paphnuce ?, 
guérit Aquilina jetée pour morte hors de la ville 5. Mais 
le plus souvent cette intervention se produit dans un 
autre cadre. C’est la nuit, dans la prison, où le martyr 
à bout de forces a été ramené, que l’on voit descendre 
le Christ glorieux ou les anges, et ne se retirer qu’a- 
près avoir fermé toutes ses blessures, L'épisode est devenu 
tout à fait banal, et nous ne citerons qu’au hasard les 
passions de S. Théodore, de S. Procope, de S. Mercure, 
des saints Sergius et Bacchus, de S. Ménas, de sainte 
Barbe, de sainte Glycérie #, 

Qui ne connaît ces romanciers qui, après avoir ra- 
conté la mort du héros dont les aventures ont fait 
leur fortune, trouvent le moyen de le faire reparaître 
en scène et de recommencer indéfiniment des récits 
que l’on croyait terminés ? Nos hagiographes ne recu- 
lent pas même devant ce procédé naïf, et 1l leur arri- 


1 Passio S. Theodori, BHG. 1750, Anal. Boll., t. Il, p. 36, n. x3. 

2? Passio S. Paphnutii, BHG. 1419, Act. SS., Sept. t. VI, p. 683, n. 5. 

5 Passio S. Aquilinae, BHG. ‘103, Act. SS., Iun. t. II, p. 676, 
nr >13: 

# Passto S. Theodort, BHG. 1761, DELEHAYE, p. 130 ; Passio S. P#o- 
cop ir, BHG. 1576, DELEHAYE, p.223; Passio S. Mercurti, BHG. 1274, 
DELEHAYE, p. 240, Passio SS, Sergii et Bacchi, BHG. 1624, Anal. 
Boll., t. XIV, p. 391, n. 24 ; Passio SS. Menue et soc., BHG. 1271, 
P.G.,t. CXVI, p. 385, n. 15 ; Passio S. Burbarae, BHG. 213, VITEAU, 
p. 95; Passio Sas Glyceriae, BHG. 699, Act. SS., Maii t. IIL, p. 14, 
DIT. 
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ve de faire revenir à la vie le martyr qui a succombé 
à ses blessures. L'exemple le plus célèbre est celui de 
S. Georges qui ressuscite jusqu’à trois fois !. Il n’est 
pas isolé. On peut’ citer encore les saints Ménas et 
Hermogène, S. Apater, S. Paphnuce, S. Lacaron, S. Eu- 
sèbe, fils de Basilide, S. Sarapamon *. On voit que 
la plupart des actes à résurrection sont de provenance 
égyptienne. Il y aura lieu d'examiner plus tard si 
l'honneur d’avoir introduit ce motif dans les passions 
des martyrs revient aux hagiographes de ce pays. 
Incontestablement, le miracle opéré pour la préser- 
vation du martyr tient la première place dans les pas- 
sions épiques et leur imprime ce cachet spécial qui 
les distingue de toute autre catégorie. Maïs il est rare 
qu'il ne s’y ajoute point d’autres manifestations sur- 
naturelles, à tout le moins quelque vision. Parfois, dès 
le début, les anges sont Ià pour annoncer au mar- 
tyr le sort qui l'attend et lui donner l'assurance de 
la protection céleste. Ainsi, pour sainte Christine, pour 
les saints Sergius et Bacchus. 
- Le plus ordinairement l'apparition se place entre deux 
interrogatoires ou deux scènes sanglantes, dans la pri- 
son où le martyr a été ramené. Une lumière éclatan- 


1 Passio S. Georgit, KRUMBACHER, P. 130-31. 

? Passio SS. Menae ei s2c., BHG. 1271, P.G., t. CXVI, p, 408, 
n.33; Passio S. Paphnutis, BHG. 1419, Act. SS., Sept. t. VI, p. 687, 
D: 19 ; Passio S. Apa Lacaronis, BHO. 559, BALESTRI-HYVERNAT, p 18 ; 
Passio S, Eusebii, BHO. 292, HYvEeRNAT, pp. 33, 343 Passio SS. 
- Apatri et Iraidis, BHO. 27; HYvERNAT, p. 103; Passio S, Prroou, 
BHO. 994; Passio S. Sarapamonis, BHO. 1044, HYVERNAT, p. 304. 

5 Passio S. Christinae, M. Norsa, dans Siudi italiani di filologia 
classica, t XIX, p. 319, n. 8; Passio SS. Sergii et Bacchi, BHG. 
1624, Anal. Boll., t, XIV, p. 384; n. 12. 
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te retnplit le réduit obscur, une suave psalmodie se 
fait entendre ‘. Le Christ en personne ou l'ange du Sei- 
gneur vient dire à son champion qu'il est content de 
lui, lui apporte de la nourriture et, s’il a déjà souffert, 
le guérit. 

Non moins fréquente que la vision, qui frappe le re- 
gard, est la voix qui frappe l'oreille, voix quisort de la 
nue et qui crie, comme autrefois à Josué et plus tard 
au grand S. Polycarpe : 1oxue Kai dvôpiïou ?, une 
phrase que les hagiographes reprennent à leur comp- 
te et que tout martyr doit avoir entendue au cours 
de sa passion, sous cette forme exacte ou quel- 
que autre équivalente. Le moment choisi pour fai- 
re résonner l'avertissement céleste n’est pas toujours 
le même. S. Acindynus le perçoit au cours de sa pas- 
sionf, S. Procope au commencement et encore une fois 
à la fin”, S. Mercure à la fin ‘. Il est de règle qu’à 
le: dernière prière du martyr les cieux s’ouvrent et que 


1 Laudaiio S. Theodori,  BHG. 1760, P.G., t. XLVI, p. 745; 
Passio SS.  Menae et soc., BHG. 1271, P. G.,t. CXVI, p. 388, n. 17; : 
Passio S. Calliopis, BHG. 290, Act. SS., April. t. I, p,Lxxxv ; Pas- 
sio S. Sozontis, BHG. 1643, Act. SS., Sept. t. III, p. 18: Passio 
. S. Acacti, BHG. 13, Acé. SS., Maïü t. IL, p. 765; Acta S. Glyce- 
yiae, BHG. 699, Act. SS., MU TU, p. TO De 

2 Passio S. Polycarpi, IX, 1. C’est une réminiscence scripturaire, 

5 Passio S. Procopii, :BHG. 1577, PaPADoPOULOS - KERAMEUS, 
p. 22, n.14; Passio S. Ariemsi, Bibez, Philostorgius Kirchengeschich- 
te, p. 1715 Passio S. Nestoris, BHG. 1328, AUBÉ, p. 509; Passio 
S, Sebastianae, BHG. 1619, Act. SS., Iun. t. VI, p. 67, n. 17; Passio 
SS, Severi et Memnonis, dans Anal. Boll., t. XXXI, p. 193. 

# Passio. S.”Acindyni et soc, BHG. 21, Act: SS:; Nov. t. I, 
p. 466, n, 7. 

$ Passio S, Procopit, BHG. 1577,  PAPADoPoULos - KERAMEUS, 
pp: 17,27; DIT, 10- 

5 Passio S. Mercurii, BHG. 1274, DELBHAYE, P. 242. 
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le Christ ou ses anges répondent que ses désirs Seront 
exaucés. Voir les passions de S. Georges, de S. Pan- 
téléémon, de sainte Christine, de S. Procope, de S: Eu- 
trope, de sainte Aquilina, de S. Athénogène!. 

A côté de ces miracles classiques, il y en a d’autres 
auxquels nos auteurs ont recours lorsqu'il s’agit d’ani- 


A 


mer leurs récits. Une colombe apporte à manger à S. 
Éleuthère ?, une nuée protège la pudeur de sainte Faus- 
ta 5, S, Érasme est transporté au loin par S, Michel -#; 
et pour S. Canion se renouvelle le fait du prophète Ha- 
bacuc *. Le bœuf d’airain où est renfermé S. Barbarus 


\ 


s’anime jet se met à marcher‘. Des martyrs à qui la 
langue vient d’être coupée parlent 7, et ainsi desuite. 
Un motif qui a joui d’un certain succès est celui du 


l Passio S. Georgii, KRUMBACHER, p. 149: Passio S. Pantelee- 
monis, BHG. 1414, P.G., t. CXV,°p. 476, n. 275 Passio S. Chris- 
tinae, M. NORSA, t. C., p. 337, n. 29; Passio S. Procopii, BHG. 1579, 
Act.SS., Iul. t." II, p. 576, n. 75; Passio S. Eutropit, BHG: 656, 
DELEHAYE, P. 213, n. 12; Passio S. Aquilinse, BHG. 163, Act. 
SS.$ - Tun, © Il, p. 677, 1 17; Passio S. Athenogenss, BAG: 
107, PAPADOPOULOS - KERAMEUS, p. 256, n. 0. | 

2 Passio S. Eleutherii, BHG. 568, P. FRANCHI, p. 156, 0.78. 

5 Passio SS. Faustae et Evilasii, BHL. 2833, Act. SS., Sept. t. VE, 
P::140,: 110; 

# Passio: S.'Crasnt,; :BHI/:,2570, Ac SSP TER at ENT 210, 


Dit 
$ Passio S. Canionis, BHL. 1541, Act. SS., Maiit. VI, p. 32, 
Die | 


6 Passio S. Burbari, BHG. 216, Anal. Boll,, t. XXIX, 
206 STE TO: 

7 Passio S. Romani, BAL. 7298, Mom8kiTius, t. II, p. 245" ; Pas- 
sio SS. Ciryci et lulitae, BHL. 1802, Act. SS., Iun. t. II, p{ 32, 
nx 16; Passio S. Christine, M. NorsA dans Séudi: italiani di filo- 
logta classica, t. XIX, p. 327, n. 30 ; Passio S. Isidort, BHG. 960, 
Act. SS., Maii t. II, p.73*, n. 7; Passio SS. Ferreoli et Ferrucii, BAL. 
2903, Act. SS., Iun. t. III, p. 8, n. 7; Passio S. Montani, BHL. 
6o1x, Act.SS., Iun. t. IITE, p. 279, n. 6. 
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lait s’'échappant, au lieu de sang, des veines des mar-- 
tyrs !. Et l’on pourrait continuer l’énumération, car tou- 
tes les formes de l’intervention divine ont été épuisées 
pour montrer que le martyr est l’objet privilégié des 
faveurs divines. 

Il faut ajouter que Dieu ne se contente pas de lui 
faire sentir les effets de sa toute-puissance. Il la com- 
munique au héros qui en dispose selon les circonstan- 
ces. Le plus ordinairement elle est employée pour l’hu- 
miliation des païens par la destruction des idoles. C'est 
l'occasion pour l’hagiographe d’esquisser une grande 
scène rappelant la chute de Dagon devant l'arche d’al- 
liance ? ou l'exploit de Daniel contre Bel*. 

À la prière de S. Corneillé, un violent tremblement 
de terre renverse le temple et brise les idoles {. S. O- 
reste souffle sur les statues des dieux et aussitôt elles 
tombent en poussière ÿ. S. Nicetas les pulvérise à 
coups de vergesf. S, Acindynus et ses compagnons les 


1 Passio S: Blasii, BAL. 1370, Act. SS., Febr. t, I, p. 338,.n. ï1; 
Passio S. Christina, M. Norsa, t. c.,/p. 326, n. 28; Passto S. 
… Martinae, BAG. 1176, Act. SS., Tan. t. I, p.13, n. 19; Passio SS, 
Wrctoris et Coronac, BAG." 1864 :2.G;,; €. CXV ;: pr 268,:: n.:9 ; 
Passio S. Aecaterinae; BHG. 32, P.G., t. CXVI, p. 301, n.21; Pas- 
sio S. Pantaleemonis, BHG. 1414, P.G., t. CXV, p. 476, n. 38; 
Passio S.'Heliconidis, BHG. 742, Act. SS., Maïi t. VI, p. 744, 
n. 10; Passio S. Sebastianae, BHG. 1619, Act. SS., Iun. t. VI, p. 69, 
n. 233 Passio S. Gratiliani, BHL. 3630, Act. SS., Aug. t.Il, p. 729, 
D CITe 

2 I. Reg. V, 3-4. 

3 Dan. XIV, 21. 

# Passio S. Cornelii, BHG. 371, P.G., t. CXIV, p. 1300, n. 7. 

5 Passio S. Orestis, BHG. 1383, THEOPHILUS IOANNU, p. 334, 
D. 9. 

6 Pussio S. Nicetae, BHG. 1343, ISTRIN, p. 253, n. 6. 
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jettent à terre par une simple prière ‘. Dans la passion de 
S. Georges, l'épisode est particulièrement dramatisé ?, 
comme aussi dans celle de sainte Christine, où l’on 
voit d’abord la statue d’Apollon se mettre en marche, 
sortir du temple et venir se plaçer près de la sainte, 
qui d’un mot la met en pièces5. (Ceci est un épisode 
de son martyre, Il avait été précédé d’un autre andlogue, 
nullement miracul eux celui-là, puisque Christine se sert 
d’une hache pour ‘abattre les statues d’or et d’argent 
de Zeus, d’Apollon, d’Aphrodite et d’Artémis, et, dé- 
tail à noter, elle distribue aux pauvres les éclats de 
métal précieux #. Des largesses comme épilogue à la 
destruction des idoles sont notées également dans les 
passions de S. Théodore le stratélate, de S. Georges, 
de S. Procope, de S. Sozon. | 

Dans certains actes, les prodiges succèdent aux pro- 
diges. Le martyr guérit des malades, délivre des possé- 
dés, ressuscite des morts ‘. Et l’hagiographe ne recule de- 
vant aucun genre de merveilleux, non pas même celui 


1 Passio SS. Acindyni, Pegasti et soc., BHG. 21, Act. SS., Nov. t.I, 
P. 496, n. 0: 

2 Passio S. Georgit, KRUMBÂCHER, P. 12-13. 

5 Passio S. Christinae, M. Norsa dans S iudi HAE di fulologia clas- 
sica, 1 XIX,:p. 324,0. 22-23, 

4 Jbid., p. 319, n. 8. SocrATE, Hist. eccl., V, 16, 11, raconte que 
lors de la destruction des temples d'Alexandrie, l’empereur Théo- 
dose avait destiné le métal précieux, dont étaient faites les statues 
des dieux, au soulagement des pauvres. 

5 Passio S. Theodori, BHG. 171, DELEHAYE, p. 139, n. 8; Pas- 
sio S.Georgii, KRUMBACHER, p. 155 ; Passio S. Procopii, BHG. 1577, 
PAPpADoPoULoOS - KERAMEUS; p.8, n. 6 ; Passio S. Sozontis, BHG. 
1643, Act. SS,, Sept. t. III, p. 16; n. 3. 

6 Passio S. Georgii, KRUMBACHER, PP. 113, 131, etc. ; Passio S,. Chara- 
lampit, BHG. 298, Act. SS., Febr. t. II, p, 384, n. 13, 14; Castro 
S. Nicetae, BHG. 1343, ISTRIN, p.255, 0. 9. 
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des contes populaires. La passion de S. Georges peut ser- 
vir de type. On y lira l’histoire d’un taureau partagé en 
deux, celle d’un bœuf ressuscité, celle des quatorze siè- 
ges de bois qui gérment, celle de la poutre qui fleurit ! 
Parmi les épisodes extraordinaires de la passion de sainte 
Sébastienne, il y a un long entretien de la martyre avec 
le lion envoyé pour la dévorer’, Un des chevaux qui 
traînent S. Charalampe, reproche aux soldats leur 
cruauté 5. de | | 

Une classe spéciale de’ miracles semble destinée à 
donner satisfaction à une préoccupation d'ordre moral. 
Plus le martyr est élevé au-dessus des autres hommes 
et l’objet de la prédilection divine, plus ses persécu- 
teurs sont coupables. Il est donc juste qu’ils soient punis 
en proportion de leur forfait, et le peuple aime que 
cette punition lui soit rendue sensible. De là l'épisode 
spécialement dramatique où l’on voit la vengeance cé- 
leste s’abattre sur le magistrat inique qui fait tourmen- 
ter les saints ou sur les bourreaux qui exécutent ses 
ordres. Le proconsul, qui condamne S. Cucufas, tombe 
mort * ; celui de la passion de S. Mocius est dévoré par 
le feu avec neuf prêtres des idoles . Urbain, le père 
de sainte Christine, qui est aussi son juge, meurt durant la 
nuit au milieu d’atroces souffrances, et c’est sa fille qui 


— 1 Passio” S. Georgit, KRUMBACHER, Pp. 5, 7, 9. 
2 Passio S. Sebastianae, BHG. 1619, Act. SS., Iun. t. VI, "p::68; 


A9 20. Ê 
5 Passio S. Charalampii et soc., BHG. 298, Act, SS., Febr. t. II, 
D:=283 210% 0. 
# Passio S. Cucufatis, BHL 1997, Act. SS., Lul.t. VI, p. 161, n. 3 | 
et 5. # 


5 Passio S. Moci, BHG. 1298, Anal. Boll., t. XXXI, p. 168- 
69, n. 6. 


€ 


302 _ LES PASSIONS DES MARTYRS 


a appelé sur lui la vindicte divine ‘. L’empereur Maxi- 
min; après le martyre de S. Ménas et de ses compa- 
gnons, est sur l'heure frappé de cécité, flagellé par les 
anges-et expire peu de jours après 2, Le gouverneur 
Lucianus, qui s’est oublié jusqu'à cracher au visage de 
S.Charalampe, a la tête retournée sur ses épaules 5. 
Le feu qui épargne le martyr est souvent fatal aux sol- 
dats etaux spectateurs païens‘; les flèches qui lui sont 
destinées vont frapper ceux qui les envoient,  Baudos 
fait mettre sur la tête du diacre Ammon un casque 
d’airain rougi au feu. Les compagnes du martyr se met- 
tent en prières, et le casque brûlant va coiffer l’impie 
Baudos lui-même ‘. | 

Le châtiment le plus fréquemment infligé aux per- 
sécuteurs c’est la perte de la vue. Le juge de sainte 
Épistème et tout son entourage, les soldats qui frappent 
S. Victor deviennent aveugles 7. L'incident se termine 
ici, comme la plupart du temps, par un nouveau mira- 
cle. A la prière du martyr ils recouvrent la vue. 
Le dénouement logique est la conversion du juge 
touché par la main de Dieu et sauvé par la charité de 
sa victime. Il se produit quelquefois, et c’est ainsi 


4 Passio. S.Christinae, M. NoRsA,:t. €, D. 322) n. 10. 

2? Passio. S. Menae et soc., BHG. 1271, P.G, t. CXVI, p. 4x6, 
"A4 " | 
5 Passio S. Charalampii, BHG. 298, Act. SS.,' Febr..t. I, 
D:°383: n°4 

# Passio S. Christinae, M, NoRsA, t.c., p. 321,n. I. 

5 Plus haut, p. 207. 

st SS. XL mulierum, 11, Anal. Boll., 't, XXXI, pp. 202, 
240, \ 

7 Passio SS, Galactionis et Epistemis, BHG. 665, Act. SS., Nov. 
t. III, p. 40, n. 14; Passio SS, Victoris et Coronae, BHL. 8550, . 
Act. SS., Maï t. IL, p. 267. 
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que le fameux Arrianus, après avoir fait couler àflots 
le sang des martyrs d'Égypte, retrouve à la fois, com- 
me dit le biographe, les yeux du corps et ceux de l’âme !. 
Mais ce n’est pas la conclusion ordinaire. On dirait 
que les hagiographes sont embarrassés par leuf propre 
invention et sentent que, pour être logiques jusqu’au 
bout, ils devraient renoncer en même temps à faire 
mourir le martyr. Ils sont acculés à une suprême in- 
vraisemblance, dont on a jusque deux exemples dans 
les actes de S. Quirycus. Le juge se sent atteint, et 
implore la clémence du martyr. « Je sais bien, dit celui- 
ci, que vous ne croirez pas, mais j'aurai pitié de vous, 
en vue de ceux qui croiront.» Et il le guérit. Alors 
ce misérable se met à crier: « Je rends grâces à mes 
dieux ; c’est d’eux que jai reçu cette faveur,» Le tyran 
Timothée, devenu aveugle, se recommande à S. Janvier, 
qui consent à intercéder pour lui, uniquement en considé- 
ration de la foule, Il recouvre aussitôt la vue, mais par 
crainte de ses chefs, et pour que le serviteur de Dieu 
ne fût pas frustré, #e famulus Domini lanuarius corona 
fraudaretur, timens iussa principum, il donna l’ordre de 
le décapiter *. 


1 Passio SS. Thyrsi et soc., BHG. 1845 p. 552, n. 39. Dans les actes, 
de Fausta et Evilasius, BHL. 2833, les deux magistrats qui ont 
torturé Fausta se convertissent successivement et meurent avec 
CHA SS; "Sept. tt VEEppD: 145, 146. 

2 Passio SS, ,Ciryci et lulittae, BAL. 1802, p. 31, n. 125 P. 33: 
Ns220, 127; | 

3 Passio S. lanuariü, BHL. 4115-10, Act. SS., Sept. t. VI, p. 867, 
23:00: | 
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$. 5. LES ENSEMBLES, 


Aux éléments communs qui entrent dans la composi- 
tion de nos épopées, se mêlent les données propres à 
chacune d’elles, On peut les réduire à la personnalité 
du martyr d’une part, de Vlautre à certains thèmes 
d’allure historique ou légendaire, qui servent d'ornement 
et parfois de support au récit. | 

Quelque peu tranchée que soit dans les passions épi- 
ques l’individualité du héros, il est nécessairement dis- 
tingué de plusieurs autres par sa condition ou parses 
antécédents, Il est évêque comme S. Anthime, clerc 
comme S. Procope, cabaretier comme S. Théodote, in- 
tendant comme S. Boniface, berger comme S. Mamas, 
soldat comme S. Théodore. Ce n'est pas assez, qui en 
douterait? pour créer un personnage. On voit bien . 
surgir des incidents variés en harmonie avec la situa- 
tion de chacun; mais il faut autre chose pour dessi- 
ner un caractère. Représenter un homme avec lattribut 
de sa fonction n’est pas faire son portrait. La classe 
sociale à laquelle on rattache le martyr déteint rare-. 
ment sur le fond et n’a guère d'influence sur la forme. 

Un fait historique ou réputé tel peut influer sur le 
dessin général d’une passions La physionomie du cen- 
turion Corneille était fixée par les Actes des Apôtres. 
Il était impossible à l’auteur de sa légende de ne pas 
en tenir compte, C’est ainsi encore que la tradition. 
locale, qui faisait des XL martyrs de Sébaste des sol- 
dats et les soumettait à un genre de mort inusité, don- 


1 Passio S. Cornelii, BHG. 371. 
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ne à la passion de ces martyrs un cachet particulier 
qui l'élève au-dessus de la banalité du genre et a pu 
faire illusion sur sa valeur’. Sans vouloir discuter ici 


le bien fondé de cette histoire, nous ne pouvons nous 


Fe 


empêcher d’y signaler les traits essentiels des passions 
épiques. | 

Certaines localisations entraînent des adaptations de 
souvenirs historiques familiers aux gens du pays, des 
allusions inspirées par la vue des monuments. C’est 
ainsi que, dans la passion de $S. Corneille, dont l’action 
est placée à Scepsis en Troade, on voit figurer un 
Démétrius, Anuñtpiéc Tis pi\édopoc *. Est-ce un hasard 
qu’il y avait précisément un philosophe de ce nom 
originaire de Scepsis ? 

La passion de S. Melétius est placée à Tavium en 
Galatie, et a été écrite dans cette ville. C'est ce qui 
explique, qu'en dépit d’un anachronisme des plus criants, 
Pévêque Dicasius se trouve mêlé au récit. Ce sont 
des traits intéressants pour nous. Ils peuvent éblouir 
un instant et égarer la critique. Ils n’ajoutent rien à 
la valeur historique de la composition. 

Il n’est pas toujours facile de décider si certains 
motifs qui sortent du cadre habituel proviennent de la 
tradition orale plutôt que d’une source littéraire Plus 
d’une réminiscence classique a été relevée dans nos 


1 Passio SS. XL martyrum, BHG. 1201. Elle a été admise par 
GEBHARDT dans ses Acta martyrum selecta. Il faut dire qu’il l’ap- 
pelle un «in dieser Gestalt minderwerthiges Martyrium ». 

2 Signalé par A. BRINCKMANN, dans Rheinisches Museum, N.F. t. 
LX (1905) p. 634-35. “ 
3 Passio S, Meletii, BHG. 1249. Cf. Anal. Boll., t. XXXVIII, p. 374. 
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passions. Rappelons S: Hippolyte et son supplice renou- 
velé de l’Hippolyte de la fable, Ariadne disparaissant, 
comme Daphné, dans-les flancs du rocher, les pen- 
dants chrétiens d’Anaxarque et de Furius Camillus, : 
Lucien, nouvel Arion, porté par un dauphin ‘. Ces lé- 
gendes ont-elles couru parmi le peuple avant d’être fi- 
xées par l’hagiographe ou bien celui-ci a-t-il mis à con- 
tribution les souvenirs de ses lectures? On ne saurait 
répondre, la plupart du temps: Mais bien des fois, des 
emprunts-littéraires formels se constatent à l’évidence. 

Dans les.passions de sainte Ariadne et de S. Try- 
phon, ont été relevés des passages d’une valeur intrin- 
sèque trop supérieure à la moyenne du texte pour 
n'être pas de provenance étrangère ?. Un fragment 
d'une passion de S. Trophime, comprenant une partie 
d’interrogatoire moins décousue que beaucoup d'autres 
morceaux semblables, n’est autre chose qu’une apolo- 
gie de la providence et de la justice divine appuyée 
sur des citations de philosophes païens. Ces passages 
n’ont pas été recueillis directement par l’hagiographe. 
Ils sont déjà dans Clément d'Alexandrie, dans Eusèbe, 
dans Théodoret, Mais l'écrivain ne les a pris dans au- 
cun de ces aufeurs. Il doit avoir eu sous les yeux 
un écrit que nous n'avons plus et dont Théodoret 
parait s'être servi *, L'auteur d'une passion de sainte 


7 


1! Sur ces exemples et d’autres analogues voir P. FRANCHI DE 
CAvaALiIERI, dans Siwdi e testi, t. XIX, p. 123-I4r. 

2 P. FRANCHI, dans Séwd? e testi; t. VI, p. 108-119; ‘t. XIX, 
P: 29-40. 

5 G. MERCATI, Un apologia antiellenica sotio forma di martirio, 
dans Siudi e testi, t. V, p. 207-36. 
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Catherine ‘ transcrit un recueil de citations apparenté 
à celui que Bentley a publié sous le titre de Xpnomoi 
Ko @eoXoyiat ÉAANVWV Kai po Opwy ?. 

Combien pourrait-on, avec un peu de patience, dé- 
couvrir de pièces de rapport dans toute cette littéra- 
ture. Ne retrouve-t-on pas du Thucydide dans la .pas- 
sion des Dix martyrs de Crète ? 

Ces thèmes variés peuvent faire l'office de simples 
‘ accessoires. D’autres fois ils seront le noyau autour 
duquel viennent se ramasser les éléments communs 
du genre, dosés au gré de l’hagiographe. Les combi- 
naisons de la matière banale varient en effet suivant 
des proportions très différentes. Telle passion est pres- 
que toute en discours. Les crocs, la roue et le gril 
n’y. sémblent figurer que pour interrompre des tirades 
démesurées et reposer d’une faconde décidément trop 
monotone. Dans d’autres on ne voit que chairs meur- 
tries et plaies saignantes. La variété requise est obte- 
nue par quelques bouts d’interrogatoire, de subites appa- 
ritions. des voix d’en haut. C’est surtout le merveil- 
leux qui ‘éclate dans certains récits, rejetant au se- 
cond plan les paroles et les gestes des acteurs hu- 
mains du drame. Il est de ces histoires de martyrs qui 
sont la formidable ‘concentration de toutes les recet- 
tes hagiographiques. Nous songeons à Georges, à Ci- 
rycus et Julitte, à Macaire et à bon nombre de pas- 
sions égyptiennes. D’autres au contraire se composent 
d’une partie des ingrédients prescrits. Elles dévelop- 


1 Passio S. Aecaterinae, BHG. 31. ; 
2 J. Ripez, dans Byzantinische Zeitschrift, t. XI, p: 388-94. 
5 BRINCKMANN, dans Rheënisches Museum, t. c., p. 632. 
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pent de préférence le thème propre et ne laissent 
qu'une part accessoire à la matière commune. On en 
connaît enfin, qui ne sont que des squelettes impossi- 
_bles à rattacher à une espèce sans un effort de la pensée. 

En général la distribution des matières est réglée 
d’après un plan uniforme indiqué par la nature du su- 
jet et les nécessités du genre, ét de ce chef encore 
cette littérature manque essentiellement de variété. 
Généralités sur la persécution, introduction du héros, 
arrestation, interrogatoire, refus de sacrifier, tortures; 
renvoi en prison, vision céleste, nouvel interrogatoire, 
nouvelles tortures, nouveau séjour en prison et ainsi 
de suite jusqu’à l’exécution, tel est le programme que | 
lPhagiographe essaiera en vain de modifier en répétant 
certaines scènes, en introduisant quelques incidents, 
en répartissant diversement les interventions miracu- 
leuses. Il n’y a pas de différence essentielle entre les 
passions de S. Théodore, de S. Procope, de S. Mercure 
et celle de S. Georges. Il n’y en a guère non plus 
entre ces dernières qui sont des récits continus et 
les passions divisées en plusieurs actes. Les passions 
des saints Tarachus, Probus et Andronicus, de S: Clé- 
ment d’Ancyre, de S. Victor, de S. Macaire et de plu- 
sieurs autres martyrs d'Égypte !, dans lesquelles les 
divisions matérielles distinguent plusieurs passions, ne 
font que souligner le caractère de pièces à tiroir qui 
leur est commun avec beaucoup d’autres ?, 


1 Actes de S. Victor dans E, A. W.BuDGE, Goptic mariyrdoms 
in the dialect of Upper Egypt (London, 1914), p. 1-101; Actes de 
S. Macaire, BHO. 578. 

2 Ainsi encore la passion des saints Carpus et Papylus, BHG. 
294, celle de sainte Christine, publiée par M. Norsa dans Séudi 
ttaliani di filologia classicu t., XIX, p. 316-327. 
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A côté des actes isolés, 1l faut mentionner les grou- 
pements de passions ayant quelque rapport à un même 
personnage, les cycles épiques comprenant des récits 
d'importance inégale qui rayonnent autour d’un nom 
_ célèbre. Dans l’hagiographie d'Asie Mineure, où ce 
genre fut moins cultivé, on pourrait citer le cycle de 
S. Théodore‘. A Rome nous en connaiss ons plusieurs, 
par exemple les cycles de Domitille, de S. Sébastien, 
de S. Laurent*. Les plus considérables appartiennent 
à l'Égypte. On peut dire que-les cycles de Basilide 
ou de Dioclétien, de Victor, de Jules se partagent la 
majeure partie des passions égyptiennes 5. 

Apparentées par les éléments dont ils sont contpo- 
sés et par la disposition générale des matières, nos 
passions le sont également par le style, et l'étrange 
uniformité qui en résulte rend pénible et rebutante la 
lecture prolongée de ces textes incolores et sans relief. 
On finit par avoir l'impression de relire toujours la: 
même histoire, redite à peu près dans les mêmes ter- 
mes. | 

H n’ y a pas à s’en étonner, vu que les auteurs de 
ces récits ne se contentent pas d’imiter quelques mo- 
dèles, mais qu'ils se pillent les uns les autres, Lisez la 
plus ancienne légende de S. Procope : vous aurez dès les 
premières lignes le sentiment d’avoir rencontré ailleurs 
les mêmes phrases. Et en effet, la préface est un em- 


1 Voir Les légendes grecques des saints militaires, p. 40-43. 

2 Passio SS. Nerei et Achillei, BHL. 6058-6066; Passio S. Seba- 
stiani, BHL. 7543; Puassio SS: Polycronii et BHL. 6884 et 
suivants. 

3#Nous devons renvoyer le lecteur au Pavel sur les martyrs 
d'Égypte, dont il a été question- plus haut. 
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prunt aux actes de Perpétue et Félicité . La passion 
d’Alphius et Philadelphius provient des actes de 


S. Georges”. Il y a des passions dans lesquelles on 


découvre des extraits de plusieurs textes analogues. 
Voir les passions de S. Boniface, de S. Longin, de 
S. Tryphon 5. Dans les actes de S: Pancrace de Ro- 
me, on distingue des lambeaux qui ont l'air de pro- 


venir des actes de sainte Cécile, de sainte Agnes, 


de sainte Afra, de S. Sébastien, et de la vie deS, 
Antoine ‘. Il est à peine besoin de rappeler que les 
hagiographes ne reculent pas devant le plagiat inté- 
gral, que les saintes Martine, Tatiana, Prisca, ont des 
actes identiques, de même S. Procope, S. Éphysius, 
S. Jean d'Alexandrie, ou encore $S. Gordius et S.-Mé- 
nas, et que l'emprunt sur une aussi large échelle 
n’est pas rare du tout *. 

Mais c'est là un cas extrême. Ce qui, au point de_ 
vue du style, donne à la littérature des passions sa 
teinte monochrome, c’est l’usage continuel des rémi- 
niscences, des formules de convention, des expressions 
toutes faites dans une foule de textes qui ne dérivent 
certainement pas d’un même original. Ces ressem- 
blances s’expliquent le plus souvent par le fait qu’une 
phraséologie de convention avait fini par se consti- 
tuer à l'usage des hagiographes, et que l'emploi de 
certaines formes de langage faisait désormais partie 
du métier. La source dernière, les œuvres qui ont 


1 BHG. 1576. Cf. Les légendes grecques des saints militaires, be 79. 
2 BHG. 57. KRUMBACHER, Der heilige Georg, p.164. 

5 P. FRancxI, Hagiographica dans Siudi e test, t. XIX, p. 23-40 
# P, FRANCHI, ébid., p. 00-96. 

$ Les légendes hagiographiques, ac €d., Sp: IT5- 117. 
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donné le ton pouront se découvrir. Mais cette recher- 
che serait la matière d’un travail spécial que xexs 
ne pouvons entreprendre ici‘. On arriverait sans dou- 
te à indiquer un petit nombre de modèles qui ont créé 
la langue, le style, les procédés spéciaux devenus fa- 
miliers à la foule des imitateurs. Dès maintenant on 
peut citer les actes de Polycarpe, de Thècle, de Tara- 
chus, Probus et Andronicus comme ayant exercé l’in- 
fluence la plus étendue, soit directement soit par 
l'intermédiaire d’autres dérivés. 

Il reste d’ailleurs beaucoup de questions à élucider 
par rapport aux origines de cette branche littéraire 
dont la fortune fut si grande et si imméritée. Le man- 
que de données chronologiques certaines nous condamne 
à rester dans le vague. Ces récits anonymes si nom- 
. breux, si semblables, si souvent retouchés — nous 
“reviendrons sur cette circonstance capitale — se lais- 
sent difficilement situer dans le temps. Si l’on veut ne 
points sortir des généralités et s’en tenir au genre 
plutôt qu’à des passions déterminées, il y a quelques 
indices à recueillir. Les progrès de la critique hagio- 
graphique contribuéront à les multiplier et permettront 
de resserrer les dates. a 
_ Les manuscrits sont un point de repère insuffisant, 
En utilisant tous les menus fragments et les palim- 
psestes, On n'arrive pas, la plupart du temps, à dépas- 
ser le VI°" siècle. Nous avons l'assurance qu'à cette 
époque existaient les passions de S. Sébastien, de S. 


1 Bien qu’elles aient été entreprises dans un tout autre esprit, les 
recherches de LEBLANT, Les acles des martyrs, ont abouti à grou- 
per d’utiles matériaux. 
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Georges, de sainte Christine, de S. Paphnuce. Les manus- 
crits remontent jusque-là, mais quelques-uns des textes 
Sont probablement plus anciens. Un hasard heureux a 
conservé dans un manuscrit du V* siècle la traduction 
syriaque d’une passion grecque de sainte Agnès !, qui 
dérive elle-même d’un texte latin. D | 
L'étude des versions anciennes, poursuivie avec mé- 
thode, amènera sans doute des résultats. La passionde 
sainte Ariadne? ne doit pas être postérieure de beau- 
coup au IVe siècle, puisqu'on a une adaptation de 
la version latine *, en si bon style qu’elle ne peut guè- 
re descendre plus bas que le Ve ou le VI siècle #. 
Qu’avant la fin du IVe siècle, ilexistât un bon nom- 
bre de passions du modèle épique, on peut l’affirmer avec 
assurance après la lecture de Prudence, des pères 
Cappadociens, de $S. Jean Chrysostome et d’autres au- 
teurs. Quelques hyrnnes du Peristephanon sont la tra- 
duction poétique de textes de cet ordre. Le poème de 
S. Vincent, de sainte Eulalie, de S. Laurent ne 
laissent aucun doute à cet égard. La longue histoire 
du martyre de S. Romain pourrait être donnée com- 
me spécimen du genre tout entier®. S. Grégoire de 
Nazianze lisait certainement les actes fabuleux de Cy- 
prien d’Antiochef. S. Basile et S. Grégoire de Nysse 


! BHG. 45. Cf. P. Franc, Note agiografché, fasc. 5, dans Séudie 
desti, t. XXVII, P. 24. 

2 BHG. 165. 

5 Passio S. Mariue ancillae, BHL. 5422. 

Le no dans Séudi e testi, t. XIX, p. 131. 

5 Peristeph. 

6 Laudatio n Cypriani, BHG. 457. Cf. ZAHN, Cyprian von An- 
A (Erlangen, 1882), p. ee 
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connaissaient. une passion des XL Martyrs ‘, et dans 
le panégyrique de S. Théodore nous reconnaissons, 
tracées avec la plus grande netteté, les lignes princi- 
pales d’une légende épique’. Dans le panégyrique de 
S. Julien, S. Jean Chrysostome reproduit la substan- 
ce d’une légende de la même catégorie, et son œuvre 
en accuse d’autres traces. Il n'ya pas jusqu'aux petits 
poèmes de Damase, si obscurs dans leur concision, qui 
ne laissent passer quelque reflet de ses lectures. 
Lire par exemple l'inscription de S. Eutychius, qui est 
un récit complet, condensé en quelques lignes . Indi- 
quons encore fe chapitre mepi ‘AmoAlwviou uäprupos de 
X'Historia Monachorum, simple résumé d’une passion 
des saints Apollonius et Philémon, bien connu de qui- 
conque s’est occupé d'hagiographie égyptienne *. 

I] ne fallut donc pas plusieurs siècles, comme on ai- 
merait à se l’imaginer, pour franchir l’abîime qui sépare 
les émouvants récits créés dans le feu-de la persécution 
de la littérature insipide et prétentieuse qui les a fait 
trop souvent oublier. D’où nous vient-elle ? Encore un 
problème qui attend sa solution, et que l’état actuel 
de la recherche permet à peine d’aborder. 

Les grands centres de production  hagiographique, 
après l’âge d’or, sont l’Asie Mineure, à laquelle 11 faut 
ajouter la Syrie, puis l’ Égypte et Rome. 

Ce n’est pas de Rome que viennent les modèles. Les 
grands cycles et la plupart des. passions isolées se rap- 


! BHG. 1205, 1206-1208. 

2? BHG. 1760. 

5 BHG. 967. 

“IHM, Damasi Carmina, . 27. 

5 C. XXI. PREUSCHEN, Pulladius und Rufaus, p. 80-82. 
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portant aux martyrs la ville éternelle ne remontent 
pas à une si haute antiquité. C'est vers le VIe siècle 
que se place, à quelques exceptions près, la composition : 
des légendes romaines appelées à une si grande popu- 
larité. 

On peut donc hésiter entre l'Asie Mineure et l'Égypte. 
Le groupe asiatique est fort ancien. Il se distingue 
en général par des formes modérées. Ce n’est pas là . 
pourtant une caractéristique exclusive, car les passions 
de S. Georges et des saints Cirycus ‘et. Julitte en font 
partie. 

C'est dans-P hagiographie d’ Égypte que le genre a été 
le plus cultivé et qu’il affecte les allures les plus outrées. 
Ce n’est peut-être pas une raison suffisante pour décla- 
rer que, s’y étant le mieux développé il est là sur 
son terrain naturel, d’où il a été transplanté ailleurs. 
Pour donner à cette hypothèse un appui suffisant, il 
faudrait au moins pouvoir dire que quelques uns des 
principaux éléments du genre épique sont, en Égypte, 
des produits indigènes. Jene vois pas qu’il y ait,moyen 
de le démontrer péremptoirement. 

Il ne sera pas sans intérêt, toutefois, de rappeler qu’un 
récit célèbre, étroitement apparenté à nos passions-et 
assez ancien pour avoir apporté sa contribution à la 
formation du genre, semble être de provenance Alex- 
andrine. Nous voulons parler du IV: livre des Macha- 
bées, attribué à Josèphe'. Le surnaturel mis à part, 
l'histoire des sept frères renferme à peu près tout ce 


qui donne aux actes épiques leur physionomie si recon- 


{ CHarLes, The apocrypha and pseudchigrapha of the Olà Testa- 
ment, t. II, (Oxford, 1913), p. 653. 
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naissable : longs discours du persécuteur, réponses non 
moins prolixes et souvent virulentes des victimes, tour- 
_ ments épouvantables, non pas il est vrai, concentrés 
sur un seul mais répartis sur plusieurs sujets, Ici aussi 
les menaces sont précédées de promesses, et dans l’avant- 
dernier épisode se retrouve le curieux incident de la 
feinte qui donne au persécuteur un moment d’espoir, 
bientôt déçu par l'attitude plus décidée que jamais, je 
dirais, plus provocante du martyr. 

Il est difficile de croire que ce livre, qui eut tant 
de lecteurs et qui fut si souvent commenté par les ora- 
teurs chrétiens, n’ait exercé aucune influence sur les 
hagiographes. Mais sa vogué n'a pas été restreinte à 
l'Égypte et son action a rayonné au loin. En quel en- 
droit du monde chrétien a-t-1l inspiré l’hagiographe qui 
fut l’ancêtre d’une race si nombreuse ? 

Que les plus anciennes histoires apocryphes des apô- 
tres aient-contribué, pour une part, à constituer le gen- 
re épique, ne fût-ce que pour l'élément merveilleux et 
fantastique, on ne peut guère le nier. Dire exactement 
ce que nos hagiographes ont pu leur emprunter, nous 
ne pouvons l'essayer ici. Mais nous ne voulons pas 
non plus, pour renforcer l'hypothèse de l’origine égyp- 
tienne du genre épique, nous appuyer sur l'opinion qui 
reconnaît cette même origine aux fables apostoliques ‘. 
C’est une thèse qui est loin d’être démontrée. 


1 S, ReiNaAcH, dans Revue d'histoire et de littérature religieuses, 
t. IX (1004), p. 319; Cultes, mythes et religions, t. I, p. 408-400. 
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GENRES SECONDAIRES ET GENRES MIXTES. 


Les genres hagiographiques dont il a été question 
jusqu'ici sont parfaitement tranchés et représentés par 
un bon nombre de pièces. Ils n’épuisent pas, à beau- 
coup près, les, trésors de la littérature créée, au cours 
des âges, en l'honneur des martyrs. Il y a des passi- 
ons qui ne rentrent dans aucune des catégories pré- 
cédentes. D’autres semblent par quelque côté se rap-. 
procher d’un genre déterminé et s’en éloigner par un 
autre. Il ne paraît pas impossible d’imaginer des espè- 
ces et des variétés assez nombreuses pour donnér à 
chacune son étiquette et de multiplier assez les subdi- 
visions .pour que rien de ce qui appartient à l’hagio- 
graphie n'échappe à un classement. 

Mais à quoibon, si ce morcellement n'est pas en rap- 
port avec des lois qui imposent à l'écrivain une con- 
trainte et au lecteur la réserve, sinon la défiance ? Nous 
abandonnerons donc toute vaine recherche de symé- 
trie, et nous examinerons ici les divers groupes de 
pièces artificielles où domine une inspiration qui n’est 
pas celle des passions épiques. Après tout ce qui pré- 
cède, l’étude détaillée est superflue, l'indication du trait 
caractéristique pourra suffire. 

En dehors de tous les groupes il reste la catégorie 
vague des passions devant lesquelles la critique de- 
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meure hésitante, et qui devraient être analysées une 
à une. Les parcourir toutes nous entraînerait bien loin. 
Qu'il suffise donc de nous arrêter à quelques unités 
choisies qui ont été l’objet de récentes controverses. 


Si nous mettons à part le genre épique, on pourrait 
donner à toutes les compositions où la fiction a une part 
prépondérante sinon exclusive, le nom de passions ro- 
mantiques. En effet, littérairement parlant, elles ont 
- l'allure du roman, et lés rapports avec les modèles pro- 
fanes sont souvent des plus étroits. Il existe parmi les 
passions des martyrs de véritables romans d'aventures, 
des romans idylliques, des romans didactiques, aisément 
reconnaissables. 

On ne saurait hésiter à mettre au rang des romans 
d'aventures a passion de Placidas-Eustathe ‘, bien que 
par son dénouementelle puisse être revendiquée pour le, 
genre épique. 

Placidas commandait les armées romaines. Ilse délas- 
sait des opérations militaires par les plaisirs de la chas- 
se. Un jour il est entraîné à la poursuite d’un cerf. 
L'animal qui était de grande taille s’arrête au sommet 
d’un rocher. Placidas remarque qu’il porte entre ses cor- 
nes la figure du Christ. Une voix sort de la bouche de 
l'animal, C’est celle du Sauveur, qui se révèle à lui. 
Placidas se fait baptiser et prend le nom d’Eustathe. Sa 
femme et ses deux fils reçoivent également le baptême. 

Peu après, une suite de malheurs s’abat sur le nou- 
veau converti. Il perd tout son bien et se voit obligé 


1 Passio S. Eustathii, BHG. 641-643; BHL. 2760-2771. 
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de quitter le pays. Il s'embarque avec sa famille, Le 
capitaine du vaisseau retient sa femme. Successive- 
ment ses deux enfants lui sont enlevés par des fauves ; 
il les croit morts. Durant de longues années, Eusta- 
the est obligé de gagner son pain à la sueur de son 
front. Un jour l’empereur, pressé par les barbares, se 
souvient de l’habile général Placidas, et le fait cher- 
cher partout. On le trouve, et Eustathe reprend le 
commandement des troupes. Il se fait que parmi les 
soldats se rencontrent, à l'insu l’un de l’autre, les deux 
fils\d’'Eustathe, échappés à la mort comme par miracle. 
Un hasard les amène à se reconnaître. Une femme as- 
sistait à [a scène. C'était leur mère, qui les reconnaît 
à son tour. Tous se retrouvent en présence du géné- 
ral, qui reconnaît sa femme et ses enfants. 

Eustathe rentre à Rome victorieux, mais refuse d’a- 
dorer les idoles. Il est aussitôt jugé et condamné à mort 
avec toute sa famille. | S 

Des trois parties de cette histoire, conversion, aven- 
tures, martyre, c’est la seconde qui donne à l’ensem- 
ble son cachet propre. C’est le corps du récit, avec le- 
quel les deux autres parties n’ont qu’un lien assez fai- 
ble et font l'office d'introduction et d’épilogue. 

Le sujet n’est autre chose qu’un des thèmes prélé- 
rés du roman grec, dont les origines orientales sont 
connues. Cette famille composée du père, de la mère et 
de deux fils, dispersés d’abord puis réunis après une 
succession d'incidents caractéristiques, se retrouve dans 
toutes les littératures ‘. Elle paraît d'abord dans lés 


1 Voir W. Bousser, Die Geschichte eines Wiedererkennungsmär- 
chens dans Nachrichten der hüningl. Gesellschaft zw Güliingen, 19x16, 
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contes indiens et les a suivis dans leurs migrations 
coutumières, Eustathe et les siens n’en sont pas, en 
hagiographie, la seule incarnatioa. Un thème identique 
fait le fond du roman Clémentin!; la vie des saints 
Xénophon, Marie et leurs deux fils le reprend en lui 
donnant une tournure un peu spéciale à raison du ca- 
dre choisi ?. 


L'idylle est représentée dans les actes des martyrs 
par quelques pièces que tout le monde connaît : Adrien 
et Natalie ’, Cécile‘, Galaction et Épistème ’. Cette der- 
nière histoire présente un intérêt particulier en ce que 
le lien qui la rattache au roman grec n’est nullement 
dissimulé. Galaction qui n'accepte la main d’Épistème 
qu'après qu'elle a reçu le baptême, et qui convient 
aussitôt avec elle de garder la virginité et de mener 
la vie solitaire, est lui-même le fils de Clitophon et de 
Gleucippe. Or Clitophon et Gleucippe ou Leucippe, on 
s’en souvient, sont les héros du roman d’Achille Tatius*. 


Le roman hagiographique a été reconnu comme 
une forme apte à propager la doctrine religieuse. De là 


p. 469-551; W.MEYER, Die ülteste lateinische Fassung der Placidas- 
Eustasius Legende, ibid., p. 745-800. On trouvera la bibliographie 
complète dans notre: travail La légende de S. Eustache, dans Bul- 
letins de l'Académie Royale de Belgique, Classe des Lettres, 1919, p. 
175-210. 

1 Clementis, Homiliae, BHG. 319-341 ; BHL. 6644. 

2 Véta SS° Xenophontis et Mariae, BHG. 1878, 1879. 

5 Passio SS. Adriani et Natalia, BHG. 27-20. 

# Passio S. Caeciliae, BHL. 1495-1498. 

5 Passio SS. Galactionis et Epistemes, BHG. 665-666. 

6 HERCHER, Erotici scriptores, p. 27-127. Cf. A. BRINCKMANN dans 
Rheinisches Museum, N.F. t. LX, p.633. Act. SS., Nov. t. III, p 33, n. 3. 
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une variété que l’on pourrait appeler didactique, et qui 
comprend quelques passions de pure fiction, qui mettent 
en scène des martyrs, mais dont le but est de faire 
ressortir un enseignement. L'objet propre sera une vé- 
rité de l’ordre moral, comme le. pardon des injures 
dans la passion de Nicéphore‘, la réhabilitation par le 
martyre dans la passion de Boniface ?, ou une vérité 
dogmatique, comme la résurrection de la chair, que l’his- 
toire des Sept Dormants * est destinée à rendre sensible, 


Onsait que la vogue croissante des chansons de geste 
amena la création d’un genre appelé à satisfaire la 
curiosité du public en quête de renseignements inédits 
sur les héros d’épopée auxquels il s’intéressait parti- 
culièrement. Ce sont des compilations en vers, desti- 
nées à compléter les anciens poèmes et donnant sur 
la famille, les origines, les premiers exploits de ces il- 
lustres chevaliers des détails inconnus jusque-là. Ces 
poèmes reçurent le titre commun d’Enfances, et l’on 
eut ainsi les Enfances Guillaume, les Enfances Vivien, 
les Enfances Oger le Danois‘. Un sentiment analogue 
à celui qui les fit naître amena les hagiographes à 
inventer le Bios mpù uaptrupiou, dont le plus ancien 
exemple est la vie de S. Polycarpe attribuée à Pionius. 
La passion de S. Georges, celle de S. Théodore‘ et 
d’autres reçurent des compléments de cette espèce. 


1 Passio S. Nicephori, BHG. p. 1331-1334. 

2 Passio S. Bonifatit, BHG. 279-282. 

5 Puert sepiem in Epheso, BHG. 1593-1590. 

# Voir G. Paris, La littérature française du moyen âge, Pp. 42, 72. 

5 Vita et martyrium S. Georgii, BHG. 679, 680 ; Vita STheodoré, 
BHG. 1764, 1765. 
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Tout ce qui s’est produit en ce genre est nécessairement 
du domaine de la fantaisie. 


Nous arrêtons ici nos essais de classification, et nous 
négligeons de propos délibéré la masse des produits 
amorphes dont la littérature hagiographique est encom- 
brée et qui ne méritent pas d’attirer le regard. Parmi 
les textes isolés dont l'étude peut compléter utilement 
ce qui précède, la passion de S. Dasius, la passion 
des Quatre Couronnés et les Acta dispulationis Acaciu 
s'imposent spécialement à l’attention et peuvent servir 
de types. | 


Les actes de S. Dasius de Durostorum' ont été 
grâce au thème spécial sur lequel ils sont bâtis, l’ob- 
jet d’intéressants Gommentaires*. Sur la valeur histo- 
rique qu'il convient d’attribuer à ce curieux récit, il y 
a quelque hésitation, quoique en général on n’ait point 
péché par excès de sévérité dans l'appréciation d’un 
récit dont le caractère propre est encore mal déter- 
mine 5. 


1 Passio S. Dasii, BHG. 491. 

2 Depuis le premier éditeur, M. F. CuMmonT, dans Analecta Bol- 
landiana, t. XVI, p. 5-11, t. XXVII, p. 370-71. Voir aussi C. PAR- 
MENTIER dans Revue de Philologie, t. XXI (1897), p. 143-149 ; P. 
WENDLAND, dans Hermes, t. XXXIIL- (1808), p. 175-179. Nous avons 
essayé de caractériser ces actes dans Sasnis de Thrace et de Mésie, 
Analect. Bolland., t. XXXI, p. 265-68 ; Depuis lors ils ont été uti- 
lisés par J. ZBILLER, Les ovigines chrétiennes dans les provinces 
Danubiennes de l'empire Romain (Paris, 1918), p. 109-117 ; par J.G. 
FRAzER, The Scapegoat (London, 1913), p. 308-310, et F. SCHWENN, 
Die Menschenopfer bei den Griechen und Rümern (Giessen, 1915), 
p. 167-168. | 

5 Des deux derniers auteurs cités, M. Frazer ne doute pas du 
caractère historique de la pièce. M. Schwenn ne la regarde pas 
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Résumons d’abord cette passion, qui porte la date 
de la persécution de Maximien et Dioclétien. 

C'était l’usage de célébrer dans les camps la fête 
des Saturnales. Le sort désignait un roi qui, un mois du- 
rant, avait licence de se livrer à toute espèce d’excès, 
après quoi il était immolé en sacrifice à Cronos. Cette 
fois le sort tombe sur Dasius. Mais celui-ci fait ré- 
flexion que, puisque la mort est inévitable, il vaut 
mieux mourir pour le Christ. Il refuse donc de jouer 
le rôle qu’on lui impose. On le met en prison et le lé- 
gat Bassus le fait comparaître. Après diverses questions, 
il est condamné à mort. | | 

Connu par un seul manuscrit, le texte laisse beau- 
coup à désirer. Mais à en juger par les ‘résumés des 
synaxaires, 1l rend assez fidèlement la suite des faits, 
se contentant, semble-t-il, d’abréger parfois. Ainsi, la 
la version suivie par les synaxaires portait qu’un choi- 
sissait comme roi des Saturnales un soldat véov Kai eù- 
edñ, détail qui a disparu de notre texte. Celui-ci par- 
le du sacrifice final en termes assez peu nets: wpo- 
ODEkKOMILEV ÉQUTOV OTOVONV AVAPOUMEVOS ÜTO uaxaipas. Les 
synaxaires disent très clairement : uéAovra éaurov ëmi- 
pda — ÉauTov mopdzu aùroxeipwuc. L'auteur faisait 
probablement intervenir directement les empereurs, COM- | 
me l'indique cette incidente. des synaxaires : AokAnrTio- 
voÿ Kai Maëmavoÿ TOÛTO HAaPOVrTWV Kai TPOUTAEGVTUWV, 

Alors que, dans la version actuelle, le légat Bassus 
prononce la sentence : ueTà moX\àç aùrb ruwpios rapa- 


comme une source digne de foi. M. Knopr, dans sa seconde édition 
des Ausgewühlie Märtyrerakten (Tübingen, 1913), comme dans Îa pre- 
mière, a reproduit le texte des actes de Dasius, montrant assez 
par là le cas qu’il en fait. 


1 
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OxéoOo, les synaxaires appuient : Kai moAà Tiuwpnôeis !- 
L'hypothèse d’une recension un peu différente de celle, 
-qui nous est parvenue, déjà émise par le premier édi-. 
teur, semble pleinement justifiée. 

Celle d’un original latin me paraît au contraire fort 
contestable ?, comme aussi le système d'expliquer par 
des retouches ou’ des interpolations des passages un peu 
_choquants ou des traits qui obligent à abaisser la date 
du morceau. Ainsi je ne vois pas de raison de ne pas 
attribuer à l’auteur de la passion le raisonnement par 
lequel Dasius se détermine à souffrir le martyre, quel- 
que peu héroïque que soit l'attitude qu’il suppose. La 
profession de foi, qui s'inspire des formules Nicéennes #, 
n’a sans doute pas été prononcée par Dasius. Mais 
pourquoi n’aurait-elle pas été écrite par l’hagiographe ? 

Ce qui a donné le change sur la valeur de la pas- 
sion de Dasius, c’est le point de départ, qui certaine- 
ment n’est point banal, bien qu’on en trouve un 
semblable dans les actes de S. Césaire, qui eux aussi 
s'ouvrent par l’histoire d’un jeune homme voué à la 
mort, et nourri dans les délices jusqu’au jour — le jour 
des calendes de janvier — où il sera sacrifié pour le 
- salut de la république“. Mais tandis que la passion du 
\martyr de Terracine est parée de toutes les couleurs 


épiques, Loelesie Dasius dédaigne ces moyens grossiers. 


ce notices des synaxaires sont reproduites Analect. Bolland., 

. XVI, p. 15-16. 

2 Voir P. FRANCHI DE. CAVALIERI dans. Nucue ARE di aycheolo- 
gta cristiana,t. X (1904), p. 20-22. 

5 Ibid, p. 9. 

4 Passio'S.. Dasti,.n: 8. 

5 Passio S. Caesarii, BHL. 1511, n.- 1-7. 
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Elle se déroule simplement sans étalage d’éloquence, 
de tortures, d'incidents miraculeux, et la modération 
du ton contraste avec le diapason habituel du dialogue 
dans les compositions artificielles. 

Mais non moins que les excès de langage, on y cher- 
che en vain le trait: spontané et incisif qui est la mar- 
que des récits contemporains. Dasius ne prononce pas 
une parole qui ne soit dans le style des passions. les 
plus ternes, et ce qui est plus important à noter, il ne 
dit rien de ce que les circonstances semblent. exiger. 

Comment s'expliquer, en effet, qu’à partir du mo- 
ment où Dasius paraît devant le légat, il ne soit plus 
question de la fête de Cronos et de l'incident qui l'a- 
mène au tribunal ? Il est aisé de constater que la lon- 
gue introduction historique, qui équivaut à la moitié 
de l’ensemble !, peut s’en détacher sans ‘affecter le 
moins du monde la_ passion proprement dite, avec la- 
quelle elle n’a aucun lien réel. 

Telle qu’elle est racontée ici, toute cette histoire est 
d'une rare invraisemblance. Il y a d’abord la survi- 
vance du meurtre rituel à cette époque et au sein de 
l’armée, car il ne faut pas essayer, comme on l’a fait, 
d'effacer ce trait, on ne peut plus clairement exprimé 
dans notre texte et dans les résumés, 

Voyons ensuite la situation concrète. Le sacrifice 
se pratiquait avec la complicité des chefs on non. 
Dans le premier cas, le légat ne pouvait s'abstenir 
d'y faire allusion dans son interrogatoire. Dans le 
second, ïl était difficile aux organisateurs de ces CÉTÉ= 


1 Passio S. Dasii, n. x-5. 
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°monies barbares d’accuser celui qui s’y dérobait, sans 
se dénoncer eux-mêmes. 

On dira que la plainte ne porte pas sur le refus de 
Dasius, mais que par vengeance on intenta contrelui 
une simple accusation de christianisme. Dans ce cas 
c'était au martyr à dénoncer l’infamie de cette coutume 
et d’en préparer, sinon d’en obtenir, l’abolition. Autant 
que le légat, Dasius a l’air d'ignorer ce qui s’est passé. 

Cela étant, il semble que la passion de Dasius n’est 
qu’un agrégat sans consistance d'éléments assez dis- 
parates. On y distingue deux parties principales : l’ex- 
posé historique de l’usage qui crée un roi des Satu- 
nales, d’une part ; de l’autre, la passion proprement 
dite. Le raccord est établi par un morceau intermé- 
diaire, où nous voyons le choix tomber sur Dasius, 
qui se raisonne et conclut que, tant qu’à perdre la vie, 
il est préférable de la sacrifier pour le Christ. Ce 
morceau lui-même est interrompu par des considérations 
à teinte parénétique, sur la persistance de la supersti- 
tion des Saturnales et les excès qui se commettent le 
jour des calendes de janvier. 

Si je ne me trompe, cette préoccupation de l’auteur 
à tirer par avance la morale du récit donne la clef de 
l'étrange composition. Au lieu d’un sermonaux allures 
moroses sûr l’orgie superstitieuse, où tant de chrétiens 
renient les promesses de leur baptême et souillent leur 
âme, il a trouvé une forme d’exhortation plus intéres- 
sante et plus efficace. Il a imité les hagiographes que 
nous connaissons et qui, pour graver plus profondé- 
ment dans les esprits une leçon de morale religieuse, 
ont jugé pratique de la faire donner par un martyr. 
D'autres avaient créé le héros en même temps que 
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J'histoire; celui-ci a fait choix d’un martyr historique, 
ce qui ne change rien au caractère du morceau". | 

On surprendrait volontiers les secrets de sa rédaction. 

A-t-1l opéré sur une passion de Dasius, primitivement 
indépendante des scènes militaires ? 
I y a quelque raison de le penser: Dans l’interro- 
gatoire, deux traits seulement rappellent que Dasius 
est soldat, et on peut se demander s’ils n’ont pas été 
introduits par le rédacteur pôur mettre la passion en 
harmonie avec ce qui précède. Ilest bien étrange, en 
effet, qu’un soldat, conduit en présence d’un juge mi- 
btaire, s’entende interroger sur sa condition et répon- 
de qu’il appartient à l’armée’. Un peu plus loin, le 
juge vante les empereurs d’être les auteurs de la paix 
et en même temps de pourvoir à la subsistance des 
soldats : TÜV TV Eipñvnv TApexOVTWV Kai dWPOUUÉVWV 
nuiv Th o1rnpéoia *. Ces détails sont les seuls qui aient 
quelque rapport à l’état militaire, et ils ont bien Pair 
d’être postérieurs à une première rédaction. 

L'auteur des actes de S. Dasius aurait donc emprun- 
té à une source inconnue la peinture des Saturnales 
et l’aurait combinée, moyennant quelques raccords ai- 
sés à reconnaître, avec une passion du saint, qui com- 


{ Les mentions de S. Dasius dans le martyrologe hiéronymien 
semblent indépendantes: des actes. Voir Analect. Bolland., t. XXXI, 
p- 259. L'inscription publiée par M. Cumont est également une preuve 
du culte rendu à ce martyr. M. FRAzER, The Svapegoat, p. 310, est 
d'avis que cette inscription est une solide confirmation du caractère 
historique de la passion. Nous avouons ne pas voir la portée de 
l’argument. 

2 Passio S. Dastii, n. 6. 

5 Passio S. Dasti, n. 7. 
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mence pour nous au moment où le martyr comparaît 
devant le légat Bassus. | 

L'hypothèse de cette passion toute faite et simple- 
ment adaptée ne s'impose pas. Il faut compter avec 
la possibilité d’un rédacteur peu expérimenté, qui se 
serait proposé de broder sur le thème des Saturnales, 
et aurait construit la passion d’après un modèle, ou 
plutôt avec des débris de provenance diverse. N'est- 
ce pas de cette façon qu’on expliquerait comment il a 
donné au-dernier épisode une place si peu naturelle ? 
Bassus prononce la sentence, et on emmène le mar- 
tyr aulieu de l'exécution. C’est alors qu’on veut le con- 
traindre à sacrifier et que, pour toute réponse, 1l jette 
au loin l’encens et fait tomber à terre les idoles. Dans 
les passions que nous connaissons, l’acte violent pro- 
voque là condamnation, mais ne la suit pas. 

Entre les diverses explications qui se présentent à 
_l’esprit, nous ne trancherons pas. Mais nous ne voyons 
pas qu'il soit: possible de retrouver, dans n'importe 
quelle partie des actes de S. Dasius, les traces d’une 
source contemporaine. Le tableau des Saturnales ré- 
pond à un passé trop lointain ; la plus grande partie 
de l’interrogatoire est trop incolore pour accuser une 
époque détérminée; certains détails. comme la pro- 
fession de foi, le nom chrétien du bourreau, le signe 
de la croix fait par le martyr, une particularité qu’on 
chercherait en vain dans les vieux actes, caractéri- 
sent une rédaction relativement récente. 

La précision affectée des données chronologiques par 


{ Passio S. Dasti, n. 11: WmAOÉV TE TÔ HéTWTOv aÜTOÙ TA Oppu- 
vid Toù Tiuiou otTaupoù Toù Xpioroÿ. 
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le mois, le jour, l’heure, la lune, qu: terminent la pas- 
sion n’est! pas une garantie de sincérité‘. Quelques- 
unes des passions les plus fabuleuses qué nous con- 
naissions en sont munies. Quant à dire que Dioclétien 
et Maximier ont dû figurer en tête du récit comme 
consuls et non comme empereurs, dans les actes ori- 
ginaux?, c’est une supposition d’autant moins fondée 
que — tout porte à le croire — les actes originaux sont 
précisément ceux que nous lisons, à peu de différence 
près. ; 

Si notre appréciation est exacte, il faudra modifier 
en conséquence le jugement à porter sur les parties 
du texte qui ont fait le succès de la p'èce. Le passage 
sur les Saturnales ne doit certes pas être effacé, car 
l’auteur l’a pris ailleurs. Mais il cesse d’être daté, et 
nous n'avons plus la moindre idée ni de la source qui 
peut l’avoir fourni, ni par suite du milieu auquel il 
se rapporte. La passion de S. Dasius n’est pas non 
plus un document pouvant servir à l’histoire des ar- 
mées romaines en Mésie. Il est fort possible que Da- 
sius n’était pas même soldat. 


C’est encore dans un monde très spécial, celui des 
marbriers et des sculpteurs, que nous fait pénétrer la 
passion des Quatre Couronnés 5. La scène se passe 


1 Dans ses calculs, M. Cumont à compté le «20 novembre un 
samedi ». Le texte donne ñuépa mapaoxeuñ, c’est à dire le vendredi. 

2Id. dans Analect. Bolland., t. XVI, p. 8. 

3 BHL. 1836. Nous avons republié cette passion dans Act. SS., Nov. 
t. II, p. 765-71. Dans le commentaire on trouvera la bibliographie 
détaillée du sujet. Depuis lors ont paru : L. DucHEesne, Le culie romain 
des Quatre Couronnés dans Mélanges d'archéologie et d'histoire, t. XXXI 
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vers les premières années du IV: siècle, dans les grandes 
carrières de Pannonie, appartenant au domaine impé- 
rial. On les place communément dans les montagnes 
de Fruschka Gora, au nord de Mitrowitza, l’ancienne 
Sirmium. Six cent vingt deux ouvriers sont employés 
dans ces carrières, sous la direction de cinq ingénieurs, 
à qui l’auteur donne le nom de philosophes. Ceux-ci 
choisissent les matériaux, distribuent la besogne et ont 
la haute. inspection des travaux. À ces ouvriers sont 
joints les condamnés aux mines, des criminels et des 
chrétiens, et parmi ceux-ci, l’évêque d’Antioche Cyrille. 

Les matériaux travaillés dans les chantiers sont, ou- 
tre le porphyre, les marbres de Thasos et de Proconnè- 
se‘. Les œuvres d’art élaborées par les ouvriers sont 
très variées : une statue du Soleil, avec un quadrige 
destiné à un temple; des colonnes et des chapiteaux 
de porphyre; des vasques ornées de feuilles et de fruits, 
des chapiteaux corinthiens, des statues, des victoires, 
des amours, des lions cracheurs, des aigles, des cerfsr 
On travaille de grands blocs, qui ont jusqu’ à quarante 
pieds de long. La statue du Soleil n’a pas moins 
de vingt-cinq pieds. Le temps que mettent les bons 
ouvriers à terminer une de ces belles colonnes est in- 


diqué: vingt-six jours. 


(1911), p. 231-46 ; P. FRANCHI DE CAVALIERI, 1 Santi Quattro,dans Studi 
e testt, t. XXIV (1912) p. 55-66 ; H. DELEHAYE, Le culte des Quatre 
Couronnés à Rome, dans Analect. Bolland., t. X XXII, p. 63-71. Dans 
les derniers articles il s’agissait surtout du culte. Nous ne traitons 
ici que la question littéraire. Le dernier travail paru sur la ma- 
tière-est celui de J. P. KirscH dans Historisches Fahrbuch, t. XXXVIII 
(1917) p. 72-97. 

1 Il faut comprendre sans doute : des marbres du même grain que 
les marbres grecs de Thasos et de Proconnèse. 
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L'action qui se passe sur cette scène originale est 
très vivante. On voit se mouvoir tout un peuple. Les 
ingénieurs qui donnent des ordres, les différents grou- 
pes qui s’agitent, l’empereur qui visite la colonie, S’in- 
téresse aux travaux, se fait présenter les meilleurs ou- 
vriers, donne des ordres. C'est dans ce milieu que 
se déroule le drame qui fait l’objet du récit. 

Quatre artisans d'élite, Claudius, Castorius, Simpro- 
nianus, Nicostratus étaient chrétiens. Ils avaient atti- 
ré l’attention de Dioclétien par l’excellence de leur ou- 
vrage, et l’empereur en personne leur avait confié cer- 
tains travauxe Un de leurs compagnons, qui était païen, 
un nommé Simplicius, frappé dela puissance du Christ, 
au nom duquel ses amis exécutaient tous leurs tra- 
vaux sans jamais avoir de mécomptes, tandis que lui- 
même voit souvent son outil se briser au lieu d’enta- 
mer le marbre, se fait instruire, et reçoit le baptême 
des mains de l’évêque Cyrille, dans la prison où celui- 
ci est détenu. 

Les cinq sculpteurs — car désormais Simplicius ne 
quitte plus ses amis — retournent à leur ouvrage. Ils 
n’entreprennent rien sans se munir du signe de la croix. 
Les « philosophes » attribuent à la magie leur habileté et 
leur succès, mais beaucoup d’artisans savent à quoi s’en 
tenir, imitent leur exemple et se font chrétiens. Dio- 
clétien, en tournée)d’inspection, félicite nos habiles sculp- 
teurs, les récompense et fait de ,nouvelles commandes. 
Ils s’en acquittent à l'entière satisfaction du maître, 
qui veut encore qu’ils lui fassent des victoires, des cu- 
pidons, des vasques et une statue d’Asclépios. Tout ce- 
la est ponctuellement exécuté, à l’exception pourtant 
de la statue d’Asclépios. À : 
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Revenant visiter ses ateliers, l’empereur admire le 
travail de ses sculpteurs favoris, et, en les quittant, il 
leur recommande de soigner particulièrement l’Asclé- 
pios. Ils se remettent à l’œuvre et achèvent tout ce qui 
leur a été demandé, mais non pas la statue d’Asclé- 
pios. Ce fut° pour leurs concurrents païens une occa- 
sion de les perdre. 

Les philosophes » dénoncèrent nos cinq ouvriers, en 
faisant savoir à Dioclétien qu’ils ne travaillaient qu’au 
nom du Christ. L'empereur répond : «Si cela leur fait 
faire du beaù travail, tant mieux.» Les philosophes 
insistent ; c'est à cause de leurs principes religieux 
que ces hommes se refusent à mettre la main à la 
statue d’Asclépios. 

Dioclétien les questionne. Claudius répond au nom 
de tous: «Nous vous avons toujours obéi en tout ; 
mais ceci, nous ne le ferons jamais.» Malgré les ex- 
citations des philosophes, l’empereur ne s’irrite pas. 
On finit par s'entendre: le travail sera confié à des 
ouvriers païens. | 

L’Asclépios est terminé, Dioclétien en est si satis- 
fait qu’il s’imagine que seuls ses artistes préférés ont 
pu produire ce chef-d'œuvre. Les philosophes saisis- 
sent cette nouvelle occasion de nuire aux chrétiens. 
Fatigué de leurs insistances, Dioclétien charge le tri- 
bun Lampadius d'ouvrir une enquête pendant que les 
philosophes excitent sous main la population ouvrière. 

Comme son maître, Lampadius tout d’abord fait 
preuve de modération et résiste aux ciameurs de la 
foule. Les cinq martyrs ayant refusé de sacrifer, il 
les: fait jeter ‘en prison et' en: réfère à l'empereur. 
Mais les philosophes n’abandonnent pas leur proie. 
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Nouvel interrogatoire, nouveaux pourparlers avec l’empe- 
reur. Dans une troisième audience, Lampadius les fait bat- 
tre. En ce moment, saisi d’un mal subit, il meurt sur son 
siège : abreptus est a daemonio el discerbens se expiravit. 
A la nouvelle de cette mort, les parents de Lampadius 
entrent en fureur, et s’adressent à Dioclétien. Celui- 
ci, excédé, ordonne d’en finir, et fait enfermer les mar- 
tyrs vivants dans des cercueils de plomb qui seront 
jetés dans le fleuve. L’évêque Cyrille apprit dans la 
prison l'affreuse nouvelle, et mourut de douleur. 

Cependant, Dioclétien se rend à Sirfium. Après 
quarante-deux jours un nommé Nicodème retire de 
l’eau les cercueils et les porte dans sa maison. 

Onze mois plus tard, Dioclétien revint à Rome. Sa 
première pensée est de construire dans les thermes de 
Trajan un temple d’Asclépios et de faire sculpter une 
statue du dieu en marbre de Proconnèse. Puis il fait 
exposer dans le temple des tablettes de bronze où sont 
inscrites les guérisons, et veut que tous les soldats 
qui sont à Rome passent par le sanctuaire. On les 
force à sacrifier, Quatre corniculaires, Sévérus, Sévé- 
rianus, Carpophorus, Victorinus refusent !. Dioclétien a- 
verti les fait battre avec des fouets armés de plombs. 
Ils expirent dans ce supplice et leurs corps sont jetés 
à la voirie. 

La nuit, S. Sébastien vint, avec l’évêque Miltiade, 
recueillir les corps. qui furent ensevelis sur la voie La-* 


1 La classe de manuscrits qui donne aux corniculaires les noms : 
de Severus, Severianus, Carpoforus, Victorinus est interpolée. Les 
noms sont empruntés au martyrologe d’Albano. Voir Aci. SS., t. c., 


Pe 757, n. 46. 
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» 


bicane, à trois milles de la ville, ##7 arenario. «a Comme 
cela s’était fait en même temps, mais après deux ans, 
c'est-à-dire le VI des -ides de novembre, et que l’on 
n'avait pas pu retrouver leurs noms, le bienheureux 
Miltiade, évêque, ordonna que leur anniversaire serait 
célébré sous les noms de Claudius, Nicostratus, Simpro- 
nianus et Castorius !. » 

On ne constate pas sans étonnement que la passion 
intitulée des Quatre Couronnés est en réalité l’histoire 
de neuf martyrs, dont les cinq premiers ont souffert 
en Pannonie, les quatre autres à Rome. L'idée vient 
naturellement que le second groupe est’ celui des Cou- 
ronnés. Mais, outre que le texte ne mentionne pas ce 
vocable, il est clair que les quatre romains occupent 
dans l’ensemble une place trop secondaire pour avoir 
donné leur nom à la passion. Seuls les martyrs de 
Pannonie sont mis en évidence, mais ils sont cinq- 
Alors on se demande si l’histoire des Pannoniens n’a 
pas été accolée à celle des martyrs romains à, cause 
de quelque analogie des situations, et si elle a le moin- 
dre rapport avec PÉglise de Rome. Le rapport existe, 
et se trouve être des plus étroits. Dès le milieu du 
du IVe siècle, les martyrs de Pan nonie étaient honorés 
à Rome, et leurs noms figurent au calendrier comme 


ceux des martyrs indigènes *. 
Mais la suite du récit crée bien d’autres difficultés 


1 Quod dum eodem tempore sed post duos annos evenisset, id est 
sextum idus novembris, et nomina eorum repperiri minime potuis- 
sent, iussit beatus Militiades episcopus ut sub nomina sanctorum 
Claudii, Nicostrati, Simproniani et Castorii anniversaria dies eorum 
recolatur. BHL. 1836, n. 22. 

? Dans la Depositio Mariyrum. Cf. Acta. SS., t. c., p. 753, n. 19. 
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au critique, qui y découvre une foule d’invraisemblan- 
ces en même temps qu’une incompatibilité radicale 
avec la chronologie la mieux établie. Parmiles person- 
nages historiques que l’auteur fait intervenir dans l’ac- 
tion, il y a l’empereur, l’évêque d’Antioche Cyrille, 
l’évêque de Rome Miltiade. Tous sont connus d’ailleurs. 
L'’itinéraire de Dioclétien est fixé dans le détail par les 
dates de ses lois et par les historiens. Cyrille est un des 
évêques dont s’occ upe Eusèbe !, et les dates extrêmes 
du pontificat de Miltiade (311-314) sont. certaines. Or 
dans aucune combi naison chronologique on n'arrive à 
réunir ces trois acteurs du drame. 

Dioclétien séjourna en Pannonie du mois de septem- 
bre 293 au mois d’août 294. Impossible de placer  l’é- 
vènement dans cet intervalle. D'abord, il n’y avait pas 
de persécution. Ensuite, l’évêque Cyrille était alors à 
Antioche, et Miltiade ne devait être promu à l’épisco- 
pat que dix-sept ans plus tard. Et ce n’est pas à Ro- 
me que l’empereur retourne l’année suivante, mais à 
Nicomédie. 

Si l’on prend comme point de départ le commencement 
de la persécution (303), on n'arrive pas davantage à 
faire concorder les dates. Cyrille devait avoir au 
moins trois ans de séjour aux mines, d’après les don- 
nées de la passion *, et nous voilà conduits à l’année 
306. Mais alors Dioclétien avait abdiqué, et quitté 
Rome pour n’y plus retourner. Cinq ans nous sépa- 
rent encore du pontificat de Miltiade. | 


1 Hist. eccl., VII, 32, 2,'4: 


2 Qui tam mullis verberibus fuerat maceratus in tribus annis. . BEL. 
1839; n:. 6, 


us 
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D’autres hypothèses inégalement ingénieuses sont pos- 
sibles, et on en a imaginé un grand nombre qui toutes 
pèchent par quelque endroit. Et il y a vraiment de quoi se 
décourager après les derniers expédients tentés par quel- 
ques uns des meilleurs critiques qui se sont intéressés 
à la passion des Quatre Couronnés. Nous citerons De 
Rossi, Erbes et Meyer‘, qui ont chacun leur système 
incompatible avec les autres, et dont aucun n’a réussi 
à rallierles suffrages des connaisseurs. Voici quelques- 
uns des principes de solution auxquels on à eu recours. 

On remplace Dioclétien par un autre empereur : Clau- 
de le Gothique, par exemple, ou Galère. Correction on ne 
peut plus malheureuse dans un texte où le nom de 
Dioclétien revient sans cesse et où cet empereur Joue 
un rôle si caractéristique, entièrement en harmonie avec 
les données contemporaines et en contradiction avec 
le type du persécuteur qu’il incarne dans la tradition 
postérieure. ; | 

D’autres ont cherché à éliminer Cyrille. Meyer pro- 
pose de supprimer son titre d’évêque d’Antioche. Alors 
Cyrille, réduit à n'être qu’un nom, ne gêne plus les 
calculs. St Cyrille d’Antioche était un personnage d’une 
renommée universelle, on pourrait, à la rigueur, Croire 
à une confusion. Mais il n’a d'autre notoriété que 
celle que lui a donnée Eusèbe, et l’auteur de Ia pas- 
sion n’est pas allé le prendre dans l'Histoire ecclésia- 


1 DE Rossi, Bulleitino di 'archeologia cristiana, 1879, p. 45-90; 
ERBes, dans Zestschrift für Kirchengeschichte, t. V (1882), p. 466-87 ; 
Epm. MEYER, ÜUeber die Passio sanciorum Quattuor Coronatorum, 
programme, Berlin, 1886. 


336 LES PASSIONS DES MARTYRS 


stique. La correction proposée n’est donc qu’une cou- 
pure arbitraire. 

Puis c’est à Miltiade qu’on a essayé de s’en à prendre. 
Gaius a été mis à sa place, à cause de S. Sébastien 
qui, d’après la légende, fut martyrisé sous ce ponti- 
ficat. Un autre expédient consiste à dédoubler le pon- 
tife qui est mentionné dans la passion. A Gaius est at- 
tribuée la fonction d’ensevelir les martyrs, à GHase cel- 
le de prendre les décisions liturgiques. 

Si au moins cn parvenait, par ces moyens violents 
à lever les contradictions. Mais il en reste dans toutes 
les hypothèses, et on conçoit, après cela, les hésitations 
des érudits qui, comme Harnack, rangent la pièce par- 
mi les textes hagiographiques dont on ne saurait tirer 
parti pour l’histoire‘. Pour un peu, on se rangerait à 
l'avis de Tillemont, qui a traité la passion des Qua- 
tre Couronnés avec le plus complet dédain et qui l’écar- 
te, par des raisons assez futiles d’ailleurs, sur un ton 
de persiflage qu’il se permet rarement ?, Mise en sus- 
picion par les historiens, elle n’a cessé de plaire aux 
archéologues. N'y aurait-il aucun moyen de les met- 
tre d’accord ? 

Bien que depuis longtemps on ait désigné par les 
noms de passion pannonienne et de passion romaine 
les deux parties bien distinctes dont se composent les 
actes des Quatre Couronnés, ces actes ont été prati- 
quement considérés comme un morceau d’un seul jet, 
et l’on ne s’est pas rendu compte que la plupart des 
systèmes imaginés pour résoudre les difficultés du'tex- 


1 Geschichte der altchrisilichen Literatur, t. II, 2, p. 478. 
? Mémoires pour servir à l’histoire ecclésiastique, t, IV, p. 745. 
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te se heurtaient à des objections tirées de la passion 
romaine. La pape Miltiade se refuse à toutes les com- 
binaisons, et le voyage de Dioclétien à Rome n'entre 
dans aucun cadre. Mais si l’on vient à faire abstrac- 
tion de la passion romaine, les contradictions s'éva- 
nouissent. Elle apparaît donc comme un corps étran- 
ger introduit dans un organisme et paralysant tous 
ses mouvements. Essayons de montrer qu’il en est bien 
ainsi, et d'expliquer comment la passion pannonienne, 
isolée d’abord, a reçu un complément qui l’a entièrement 
transformée. | 

L'histoire des martyrs de Pannonie a été d’abord 
écourtée vers la fin, et il est aisé de reconnaître la 
trace des ciseaux. L’hagiographe vient de raconter le 
martyre des cinq sculpteurs et la mort de l’évêque Cy- 
rille. Il ajoute : Zn ibsis diebus ambulavit Dioclitianus exin- 
de ad Sirme. Post dies vero quadraginta quidam Nicode- : 
mus chrishianus levavit loculos cum. corpora, el posuit in 
domo sua. 

Puis, sans plus, 1l passe à l'histoire des martyrs 
romains. Évidemment quelque chose a disparu ici. Nico- 
dème n’a pu porter dans sa maison les corps saints pour 
les garder chez lui. Il ne les conserva que le temps 
nécessaire à leur préparer une sépulture. La passion 
primitive lé disait sans doute et parlait peut-être d’un 
petit sanctuaire élevé un peu plus tard sur les tom- 
beaux, La conclusion naturelle de la passion pannonien- 
ne a été remplacée par un autre complément qui n’est 
autre chose que la passion romaine. | | 

Mais d’où vient ce récit si étrangement raccordé à 


une histoire si lointaine ? 
22 
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Le décret liturgique par lequel il se termine et que. 
l’hagiographe attribue au pape  Müiltiade est bien sin- 
gulier, Les quatre Romains ayant été martyrisés deux 
ans après les Pannoniens, mais à la même date, et leurs 
noms étant restés inconnus, le pape ordonne de célé- 
brer leur fête sous le nom des quatre premiers Panno- 
niens. À qui fera-t-on accroire d’abord que l'évêque 
de Rome n'’aît pas réussi à se faire dire les noms de 
quatré corniculaires chrétiens qui venaient de cenfesser 
si glorieusement la foi? Et puis cette idée de les faire 
honorer, non pas sous des noms d'emprunt quelconques, 
mais sous les noms d’autres saints du même jour ? L’im- 
broglio que des coïncidences  fortuites créent parfois 
dans les martyrologes, le pape l'aurait fait naître par 
décret. Ce n’est ni Miltiade ni aucun pontife qui a 
pu faire cela. C’est l’hagiographe qui, voulant faire 
admettre que ce jour-là, 8 novembre, 1l fallait honorer 
deux groupes de martyrs, au lieu d’un seul mentionné 
dans les fastes, a imaginé le décret qui aurait prescrit 
une sorte de condensation des anniversaires. ; 

Mais comment a-t-on été amené à créer deux grou- 
pes au lieu d’un seul? 

L'origine du dédoublement est, comme c’est fréquem- 
ment le cas, un nom, et ce nom est celui de Quatre 
Couronnés, qui équivaut simplement à celui de quatre 
martyts | 

C’est une appellation populaire, donnée de bonne heu- 
re, dans Rome où 1ls étaient honorés, aux héros de 
la passion pannonienne, Claudius, Nicostratus, Simpro- 
nianus, Castorius et Simplicius. Le fait qu’ils sont cinq 


LAC ASS rt. Ci D 0704, TT. 
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et non pas quatre n’est pas un obstacle. Au premier acte 
de la tragédie, on voit apparaître les quatre ouvriers 
chrétiens, Claudius, Nicostratus, Simpronianus, Casto- 
rius, qui jusqu’à la fin continuent à tenir le rôle prin- 
cipal. Simplicius n’entre en scène que plus tard, et reste 
toujours au second plan'. Le nom du groupe lui vient 
des quatre acteurs principaux, et on a pu dire les « qua- 

tre martyrs» ou les «quatre Couronnés » bien qu'il 
y enait cinq, ‘comme on ‘dit toujours les douze apôtres 
alors qu’on sait que S. Paul fait le treizième. 

Mais la contradiction entre le vocable- et le récit f- 
nit par attirer l'attention. On réfléchit que, dans la pas- 
sion, il n’est nulle part question de quatre Couronnés,mais 
bien de cinq sculpteurs; et l’on finit par se persuader qu’il 
fallait distinguer, d’une part, les Pannoniens au nombre 
de cinq, de l’autre, le groupe des quatre qu’on hono- 
rait à Rome. Ceux-ci n'avaient point de légende ; on 
leur en créa une, à peu de frais, 

Comme dans la plupart des cas de dédoublement le 
nouveau récit- s’est construit presque exclusivement avec 
des matériaux pris à l’ancien ?. Dioclétien vient de Sir- 
mium, où l'avait conduit la passion pannonienne. Sa 
manie de lâtisseur le reprend à Rome. Sa divinité fa- 
vorite est encore Asclépios et, comme il l'avait fait. 
dans ses domaines, il donne l’ordre d’exécuter un si- 
mulacrum Asclepii, dans la même matière, ex lapide pro- 


1 On est allé jusqu’à se demander si Simplicius n’avait pas été 
.introduit plus tard dans le récit. Il n’y a aucune raison de le pen- 
ser. 


.. ? Ce qui suit est en partie emprunté à l’article cité des A#na- 
lecia, t. XXXII, p.- 63-71. 
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comsso. Le reste est du lieu commun, ou inspiré par 
la topographie. : 

Si l’on tient à rapprocher la passion des martyrs de 
Pannonie, telle qu’elle nous est parvenue, de quelque 
autre qui a subi un sort analogue, nous citerons celle 
de S. Félix de Thibiuca, elle aussi amputée de la fin, 
avec substitution d’un récit imaginé pour faire croire 
que le saint avait laissé ses reliques en Italie !. 

La passion romaine également, malgré sa brièveté, 
peut être mise en parällèle avec plusieurs autres. Nous 
ne citerons que les textes résultant du dédoublement 
de S. Babylas?, de S. Martin, de S. Théodore ‘. Elles 
constituent un genre un peu. spécial, fondé sur l’erreur 
et l'ignorance, mais utile à connaître, pour discerner- 
les éléments de rebut qui s’introduisent parfois si 
étrangement dans l’histoire. | = 

La légende romaine écartée, la passion pannonienne 
ne présente plus guère de difficulté. L’évêque Cyrille, 
condamné aux mines dès le début de la persécution, 
en 303, baptise Simplicius, la troisième année de sa dé- 
tention, en 306. À ce moment Dioclétien a abdiqué. Il 
a choisi pour sa retraite le pays même où la scène se 
passe. Se laissant entraîner à ses goûts artistiques, il 
se fait bâtir à Salone, le palais dont des restes impor- 
tants subsistent encore, et comme tous les grands bâ- 
tisseurs, — on sait que Lactance lui attribue une infinita 
cupiditas acdificandi 5 — 1] multiplie autour de lui les beaux 


1 Cf. Analect. Bolland., t. XVI, p. 28. É 

2 Les deux saints Babylus dans Analect. Bolland. t. XIX p. 5-8. 
5 Synux. eccl. CP.,- pp. 21x, 2x7. 

4 Les légendes grecques des saints militaires, p. xs. 

5 De mortibus persecutorum, vir. 
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édificès. Son goût pour ces sortes d'entreprises est si 
vif, qu’il va visiter en personne les carrières voisines. 

Sans doute, il n’est plus le maître du monde, mais 
il est maître encore dans les vastes terres où il réside, 
il y exerce le pouvoir suprême et le droit de vie et de 
mort. Ce n’est pas qu’il äit des instincts sanguinaires. 
Il ne persécute plus les chrétiens. Ses artistes préférés 
appartiennent à la religion proscrite. Il le sait, et ne 
s’en inquiète pas. Alors entre en jeu la jalousie des con- 
currents païens, qui trouvent moyen de pousser à bout 
la patience du faible empereur, de lui persuader qu’il 
renie son passé en tolérant des hommes qui méprisent 
ouvertement ses dieux. De là la catastrophe et la cru- 
elle sentence que le persécuteur désabusé se laisse 
arracher à regret. | 

Par une exception digne d’être notée, la passion des 
Quatre Couronnés n’est pas anonyme. Elle est signée: 
censualis a gleba actuarius nomine Porfyreus gestam con- 
scripsit. On ne sait exactement quelles: sont les fonctions 
de ce Porphyrius'. C’est peut-être un employé du ca- 
dastre, modeste employé sans doute, car il parle une 
langue peu raffinée et ne connaît guère les recherches 
du style. Est-ce lui l’auteur de la passion pannonienne ? 
Ou se vante-t-il naïvément de lui avoir donné sa forme 
dernière ? Il n’y a pas moyen de le savoir, et cela nous 
importe assez peu. Essayons plutôt de nous rendre comp- 
te de la valeur historique de la passion primitive. 
- I] ne saurait y avoir le moindre doute quant au mi- 
lieu que fréquentait notre auteur, C’est celui-là même 
qu’il dépeint avec autant d’exactitude que de vivacité. 


\ 


4 Act. SS.,t. ©, p. 761, n. 56. 
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Les archéologues les plus autorisés sont unanimes à 
reconnaître importance des détails techniques qu'il 
fournit en passant et l’intérêt du tableau qu’il trace de 
l’organisation des carrières impériales et de la vie qu’on 
y menait!. Il n’est pas possible que des peintures de 
mœurs d’une pareille netteté et des situations aussi cu- 
rieuses aient été imaginées par un homme qu’un con- 
tact prolongé n'avait point familiarisé avec le milieu. 

L'auteur écrivait certainement à une époque rappro- 
chée des événements. L'empereur dont il fait le por- 
trait est le Dioclétien de l’histoire; celui de la légen- 
de lui est inconnu. La carrière dé l’évêque Cyrille 
était trop obscure pour que son nom survécût long- 
temps à j’oubli, Ajoutons que la donnée principale du 
récit est caractéristique d’une haute antiquité. 

En effet le fond de la passion des Quatre Couron- 
nés est un cas de conscience aussi intéressant que dé- 
licat. Par leur métier, nos sculpteurs se trouvent cons- 
tamment exposés à donner leur coopération à des ac- 
tes d’idolâtrie. On leur demande non pas seulement 
des sculptures profanes, mais des sujets intimement 
liés aux traditions et à la pratique du culte païen : des 
amours, des cupidons, des victoires, une statue du dieu 
Soleil,-une statue d’Asclépios. Sans la moindre hésita- 
tion, ils font la part de ce que peut tolérer leur reli- 
gion et de ce qu'elle interdit formellement. Il n’y a 
que la statue d’Asclépios qui gêne leur conscience de 
chrétiens. Tout le reste peut se ranger dans la catégo-. 
rie du simplex ornamentum. 


# 


Des moralistes rigides pourront trouver queces bra- 
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ves chrétiens ne poussaient pas fort loin le scrupule, 
et qu'ils auraient bien dû prévoir l’usage qu’un païen 
endurci et dévot, comme Dioclétien, pouvait faire de 
quelqu’une des œuvres d'art auxquelles ils prétaient 
leur ciseau, notamment de la sfatua dei Solis. Et, en 
effet, à une époque moins reculée, où tout ce qui 
rappelait l’idolâtrie était l’objet d’une égale réprobation, 
on n'aurait pas imaginé la distinction qu'ils mettent 
entre une statue d’Asclépios et une statue du dieu So- 
leil; l’attitude que nous leur voyons prendre eût sem- 
blé manquer de logique. De pareils ménagements com- 
mandés par la vie sociale, des compromis aussi subtils 
chez des hommes aussi peu raisonneurs, des solutions 
si difficiles à justifier par les théories abstraites répondent 
trop peu à la psychologie de l’hagiographe éloigné des 
événements pour n'avoir pas été saisis sur le fait. 
Tous les indices que nous venons de relever sont 
favorables. Est-ce à dire qu’il n’y a plus qu’à placer 
la passion des Quatre Couronnés au même rang que 
les actes de Poly carpe ou la passion des Scillitains ? 
Iine saurait être question de les admettre en pareil- 
le compagnie. On aura constaté que nous n'avons pas 
ici des actes proprement dits, mais l’histoire détaillée 
de cinq artisans chrétiens. Tout ce que l’auteur racon- 
te à leur sujet prépare, 1l est vrai, le dénouement, et 
il faut avouer que la narration est bien conduite. Mais 
il reprend les choses de plus haut que ne le font gé- 
néralement les écrivains qui nous ont laissé des récits 
de martyres. Ceux-ci se préoccupent très peu des an- 
técédents de leurs héros et vont droit au but. Notre 
hagiographe s’attarde avec complaisance à faire con- 
. naître la vie des martyrs, et multiplie les épisodes 
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pittoresques ou édifiants, qui donnent à sa relation une 
physionomie si intéressante. 

Avec une préoccupation visible de la mise en scène 
il écrit ses souvenirs, qui ne sont pas nécessairement 
ceux d’un témoin oculaire. Un témoin oculaire ici se- 
 rait un compagnon de nos sculpteurs, les ayant rare- 
ment quittés, ayant assisté à leurs entrevues avec l’em- 
pereur comme aux audiences de Lampadius. Rien ne 
fait soupçonner que notre auteur ait eu avec les mar- 
tyrs aucun degré d'intimité, et il est plus probable qu’il 
a simplement mis en œuvre les souvenirs gardés d'eux 
dans la petite église constituée parmi les ouvriers des 
carrières.Ces souvenirs gardaient toute leur fraîcheur, et 
le travail de la légende est à peine sensible dans la 
passion. Le travail littéraire. au contraire, a laissé une 
forte empreinte. Il va de soi que le texte des nombreux 
dialogues dont le récit est parsemé .n’est pas garanti, 
et que le discours direct n’est pour l’auteur qu’un pro- 
cédé. 2 | 


C’est Ruinart qui a fait la fortune des Acta disputationis 
Acacii en leur ouvrant son recueil des Acta Sincera, et 
récemment O. von Gebhardt a paru consacrer ce juge- 
ment favorable en donnant.une place à cette pièce étrange 
dans son petit recueil de morceaux de choix ?. 

Il s’en faut pourtant que les critiques soient una- 
nimes dans leur appréciation des actes d’Acace. Til- 
lemont les juge « urés du greffe et des registres publics » 


et se croit obligé de les traduire presque en entier 5. 


1 BHL. 25. 
? Acta martyrum selecta, P. 115-120. : 
5 Mémoires, t. III, p. 358. à 
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M. P. Allard leur fait le même honneur, tandis que 
Aubé se montre plutôt hésitant *. Après Basnage, qui 
les déclarait apocryphes et sans valeur’, F.Gürresles 
caractérisait comme une pièce sans originalité et de basse 
époque, d’où il est malaisé d’extraire la matière bhis- 
torique mêlée à beaucoup d'éléments étrangers ‘. Sur ce 
dernier point, l'historien de la persécution de Dèce, Gregg, 
est entièrement d’accord avec lui ‘. Pour M. Harnack, 
la Disputatio n’est pas un document du III: siècle, bien 
qu’elle renferme des traits qui n’ont guère pu être in- 
ventés . Récemment, M. Weber, sous l'inspiration de M. 
Reitzenstein, a fait un nouvel effort pour déterminer plus 
nettement la valeur de la pièce et en donner un texte 


plus correct 7. Avant d'exposer son système, nous 


{ Histoire des persécutions pendant la première moitié du IIIe siècle, 
troisième édition, Pp. 441-490. 

2 L'Église êt l'Ltat dans la seconde moitié du IIIe siècle (Paris, 1885), 
- p. 181-094. ; 

5 Ann. polit. eccl., t. II, p. 362, 

4 Der Bekhenner Achatius, dans Zeitschrift für wissen:chaftliche Theo- 
logie, XXII (1870), 66-00 ; Kirche und Staat von Decius bis Diocletian, 
- dans ?ahrbücher für protestantische Theologie, t. XVI (1890), p. 470-72. 

$ The Decian persecution (London, 1897), p. 233-306. 

6 Geschichte der altchristlichen Literatur, t. II, 2, p. 468-60. 

* 7 De actis S. Acacii dissertatio inauguralis. Bornensis-Lipsiae, 
1913, 57 pp. Les -actes latins ont été publiés d’abord par Mombri- 

tius, d’après un manuscrit qui n’a pas été déterminé, puis par les 

Bollandistes, qui ont interrogé quatre autres témoins du texte : 
un manuscrit de Trèves, un manuscrit de Saint-Hubert, deux ma- 
. nuscrits d’Utrecht. Ruinart a pris pour base un manuscrit de Noail- 
‘ les, qui n'existe plus. En 1885. Aubé signale le manuscrit de Ja Biblio- 
thèque Nationale Nouv. Acq. 2179. {L'Église et l'État,p. 181) ; peu après 
les Bollandistes publient des leçons d’un manuscrit de Bruxelles 
(Catal. hag. Brux., t. I, p. 303). M. Weber a profité de tous ces 
matériaux qu’il a complétés par le manuscrit de Karlsruhe Aug. 
XXXII, du IXe siècle. Il aurait pu en ajouter d’autres, ainsi le 
. 207 de Bruxelles, du XITe siècle, le 167 d’Avranches du XIIIe siè- 
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serons obligé d’étudier un peu longuement tout le 
dossier relatif à, Acace. 

Les récits qui le concernent sont les suivants : les 
actes latins; des actes grecs abrégés ; des notices de 
synaxaires.. 

Ce sont les Bollandistes qui ont donné aux actes latins 
d'Acace le titre sous lequel ils sont généralement cités, 
Acta disputationtis, titre répondant mieux à leur contenu 
que celui des manuscrits, qui intitulent le récit Passto 
S. Acacii martyris. Dans aucun titre n1 dans le corps du 
récit, Acace n’est expressément qualifié ‘d’évêque. Le 
texte dit simplement que Marcianus, le juge, se fit ame- 
_ner Acace, quem soulum quoddam el refugium tllius regto- 
nis_audierat, et plus loin il lui adresse ces paroles: ve- 
nial lecum omnis populus qui ex tuo pendet arbitrio ‘. Dans 
le premier de ces passages un seul manuscrit remplace 
illius par Antiochenae. Nous verrons plus loin l’explica- 
tion de cette variante, qui n'appartient certainement pas 
au texte primitif, et qui a soulevé plus d’une discussion 
sur la position de la ville épiscopale d'Acace, Antioche 
de Syrie ou Antioche de Pisidie?, Si Acace avait été revêtu 
de la dignité épiscopale, il semble que l’auteur, qui cite 
un Piso Traianorum episcopus, l'aurait dit simplement, 
sans avoir recours à une périphrase obscure. 

Le texte des manuscrits laisse beaucoup à désirer. 


cle. Se guidant d’après des principes d'interprétation à tout le moins 
contestables, comme on le verra, M. Weber fait bon marché du 
témoignage des manuscrits, et pratique dans son texte les coupures 
les plus arbitraires . ï R 

lAvta,:Tl; 1:22" IV558;: 

% TILLEMONT, Mémoires, t. III, p. 717: ALLaRo, Histoire des persécu- 
tions, t.c., p. 4415 HARNACK, Die Mission und Ausbreitung des Chris- 
tentums, t. Il?, p. 186, n. 1. 
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Un passage. surtout, dont :1l sera question encore, ne 
présente aucun sens satisfaisant : Si cordi tibi nomina 
sunt, Achatius dicor, et si proprium nomen meum exploras 
vocor Agathangelus, et Piso Traianorum episcopus et Menan- 
der presbyter ‘.. Les Bollandistes suppléent par conjecture 
après Agathangelus les mots ef socii mer, qui se présen- 
tent assez naturellement à l'esprit, mais qui ne suffi- 
sent pas à tout expliquer et ne cadrent pas avec le 
contexte, | 

On admet généralement, et nous ne le contesterons pas, 
que le latin dérive d’un original grec, qui n’a pas été 
retrouvé. Récemment, M. Laty$ev a publié, d’après un 
manuscrit de la bibliothèque synodale de Moscou, une 
"ABÀnO1S ToÛ Gyiou iepoudprupos ‘Akakiou ériokomou Mehi- 
mvûc TOÙ Oôuodopnroù ?. Ce n’est qu'un de ces Biot Ëv 
OUVrOUW qui résument des actes plus développés. Les 
courtes notices des synaxaires ramènent à la même 
source, et tous ensemble ces divers résumés suppo- 
sent l'existence d’une recension grecque des actes 
d’Acace, assez différente pour les détails, de notre rédac- 
tion latine. Mais dans les grandes lignes, c'était bien 
la même histoire; une longue discussion de l'accusé, 
avec le juge sur les articles fondamentaux de la doc- 
trine chrétienne et les hontes du paganisme, et pour 
finir, une ordonnance de non-lieu rendue au nom de 
l’empereur. Il meurt ëv gnpa Babet. 

Deux particularités à noter. Contrairement à ce que 


l'Acid;-V,, 4: 
2 Menologit anonymi byzantini saec. X quae supersunt (Petropoli, 
1911), p. 298-300. M. Weber a également imprimé ce texte, p. 52- 


54- | 
5 Un synaxaire dans WEBER, p.54; Synax. eccl. CP., pp. 564, 609. 
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nous lisons dans les actes latins, Acace, avant d’être 
envoyé en prison, est soumis à diverses tortures, et 
on lui donne expressément le titre d'évêque de Mélitène t. 
Mais il n’y a rien dans le récit qui soit en rapport 
avec ce titre, dont on peut faire complètement ab- 
straction sans avoir à modifier le moindre détail. Ce 
qui confirmerait que l’histoire primitive ne contenait 
aucune mention d’un siège quelconque occupé- par 
Acacé, conformément à la tradition latine, c’est qu’il 
s’est conservé une phrase où il est simplement quali- 
fié de notable ou consul: devos dë oÙùTos Gvñp Kai ÜTra- 
Tog TnvikaèTa Melrnvñs. Comment est-on arrivé à in- 
scrire son nom sur la liste épiscopale de Mélitène ? 

L'erreur peut s'expliquer par une confusion d’homo- 
nymes. On avait conservé la mémoire d’un évêque de 
Mélitène du nom d’Acace, personnage historique, qui a 
pris part au concile d'Éphèse ?, et dont Cyrille de 
Scythopolis vante le zèle et l’orthodoxie 5. La chrono- 
logie et l’histoire de sa vie furent vite oubliées; mais 
un hagiographe se rencontra quis’avisa, pour lui fai- 
re une biographie, d’utiliser celle de l’Acace de la per- 
sécution de Dèce. De sorte qu’il est arrivé à ce der- 
nier ce que nous savons d’Apollonius, qui prêta ses ac- 
tes à un disciple des apôtres dont on ne savait rien, 
mais dont le nom se rapprochait du sien #. | 


Je crois retrouver un indice de l'adaptation dans les 


! Pour M: Weber, c'est là un des points établis: és quae in du- 
bium vocari non possunt adiciendum est Acacium episcopum fuisse Meli- 
lenae in Cappadocia, t. c., p. 7. 

2 Mansi, Concilia, t. TA p. 1363. 

3 Act. ss. Mart..t.“TIL%p. 908, n. 5. 

# Plus tb p. 126. 
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deux séries de dates auxquelles la mémoire d’Acace 
est attachée dans les calendriers et les ménologes grecs. 
La première correspond au jour indiqué par les Acta 
disputationis, 29 mars (quarto kalendas aprilis), autour 
duquel oscillent, pour des motifs qu’il est inutile de 
redire ici, les 27,230, ct .31 du: mêmé mois !, E’au- 
tre série de dates tombe dans la seconde moitié d’a- 
vril, le 16, le 17 ou le 18 ?. Il n’est pas improbable 
que la commémoraison du mois d'avril était primitive- 
ment celle d’Acace de Mélitène. La date de mars était 
indiquée dans les actes de l’autre Acace. L’identifica- 
tion des deux personnages a entraîné le dédoublement 
de la fête. 

Et puisque nous en sommes à discuter des dates, 
citons l'annonce du martyrologe hiéronymien du 29 mars, 
IV kalendas aprilis, qui se termine ainsi: i# Anliochia 
Theodosi presbyteris Poentalis et Iuliani. alibi Achaiae (al. 
Acacie, Achatie). La présence du nom d’Acace ne s’ex- 
plique pas, ce jour-là, par une simple coïncidence ; 
il est invraisemblable que l’Acace du martyrologe soit 
différent du confesseur dont les actes sont précisément 
datés du 29 mars. Reste à savoir si les deux textes 
sont indépendants. Nous ne le croyons pas. Le 29 mars 
n’est pas le jour de la mort. d'Acace, mais celui de 
son procès, qui n’eut pas de suites. Quelque mémorable 
qu’il ait pu être, on ne dira pas que l’église du lieu 
l'ait inscrit dans ses fastes pour être célébré annuelle- 
ment. Ce n’est donc pas à un martyrologe local que 
le compilateur de l’hiéronymien a emprunté le nom 


1 Synax. eccl. CP., pp. 564, 568, 572,576; LATYSEv, t.c., p. 300. 
2 Synax. eccl. CP., pp. 608, 609 ; WEBER, p. 55. 
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d'Acace, c’est au récit lui-même. Nouvel exemple de 
dépendance littéraire constatée dans le document, 

Après avoir introduit Acace dans le martyrologe 
hiéronymien, c’est à ce dernier. que Îles actes sont re- 
devables de la correction ou de la glose qui a fait de 
lui un évêque d’Antioche. Dans la notice du 29 mars 
son nom est cité immédiatement après une série de 
saints d’Antioche. Dans quelques manuscrits il en est 
séparé par un alibi; dans d’autres cet adverbe man- 
que et Acace a l'air de faire partie de l’énumération. 
Un correcteur s’est cru en mesure de remédier au vague 
de l’expression slius regiomis et a bravement écrit An- 
tiochenae regiontis, qui lui était suggéré par la notice mar- 
tyrologique. Le texte grec primitif ne connaissait pas 
non plus cette leçon, qui aurait rendu impossible la 
confusion d’Acace avec un évêque de Mélitène. C'est. 
là un des rares détails que la tradition grecque, maigre 
à l'excès, nous permet de fixer. Nous la négligerons 
presque complètement dans la suite, pour porter touté 
notre attention surles actes latins, dont voici, en ré- 
sumé, la teneur. 

Le consulaire Marcien se fait amener Acace, qui lui 
est signalé « comme Île bouclier et le refuge de cette 
région ». Il l’engage à aimer les princes. Acace pro- 
teste de son loyalisme. Lui et les siens prient pour l’em- 
pereur et pour le bien de l'État. Ce n'est pas assez pour 
Marcien, qui lui propose de sacrifier. < L'empereur, ré- 
pond Acace, n’a pas le droit d’exiger cela. Je ne recon- 
nais que le vrai Dieu. » — «Quel est ce Dieu ? >» demande 
Marcien. —— « C’est le Dieu d'Abraham, d’Isaac et de 
Jacob. » Marcien ayant compris que c’étaient les noms de 
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trois dieux, Acace reprend : « C’est Adonaï, le Très-Haut, 
qui est assis sur les Chérubins et les Séraphins. » 

A son tour Acace pose une question. « À qui faut-il 
sacrifier ?»—<« À Apollon » répond Marcien. Aussitôt Aca- 
ce prend l'offensive et rappelle les turpitudes de cet. 
Apollon, de Vénus et d’Esculape. — « Vous parlez comme 
tous les chrétiens, dit Marcien. Je vous ordonne de 
venir avec moisacrifier a Jupiter et à Junon. »— « Com- 
ment sacrifier à un homme qui est enterré en Crète ? 
Est-il ressuscité ? » 

« Sacrilie ou meurs, » dit Marcien. Acace répond que 
ce sont là des procédés de brigands, qui demandent la 
bourse ou la vie. « Si j'ai commis quelque crime, con- 
tinue-t-1l, la loi me condamne et je me condamne moi- 
même. Me punir parce que j'adore le vrai Dieu, c’est 
de l’arbitraire. Tu seras jugé comme tu juges toi-. 
même. » 

Marcien répond : «Je ne suis pas chargé de juger, 
mais de contraindre, » | 

« Et moi, dit Acace, j'ai l’ordre de ne pas renier 
mon Dieu. » Et il rappelle la parole du Christ : « Celui 
qui me reniera devant les hommes, je le renierai devant 
mon Père.» | | 

Là-dessus, discussion. « Dieu a donc unfils?» Acace 
lui explique que le fils de Dieu c’est Jésus-Christ et 
qu’il est né d’une vierge. 

Marcien cherche à persuader Acace par l’exemple des 
Cataphrygiens, qui ont accepté de sacrifier : « Rassem- 
blez, dit-il, tous les chrétiens qui se laissent conduire 
par vous. » Et il demande les noms. « Ils sont inscrits au 
livre de vie,» répond Acace. Et comme le juge insiste 
il réplique par cette phrase que nous avons citée et 
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qu’il ne faut pas essayer de traduire : Si proprium meum 
nomen exploras etc. : 
Sur quoi Marcien se décide à envers en prison et 
à consulter l’empereur. Dèce prit connaissance des piè- 
ces du procès, et cette lecture l’amusa. Marcien reçut 
la préfecture de Pamphylie. Et voici la fin: Acacium 
vero vehementer admirans aestimationt propriae et legi suae 
veddidit. Acta sunt haec Marciano consulari sub imperatore 


Decio quarto halendas aprils. 


Les objections que l’on formule contre ces actes ne 
sont pas toutes également redoutables. Résumons les prin- 
cipales. | c 

D'abord le juge exhorte Acace à à aimer «< les princes », 
phrase qui se retrouve dans plus d’une passion apo- 
 cryphe, et qui est d'autant plus déplacée ici qu il. n’y 
a en ce moment qu'un seul empereur, Dèce, expres- 
sément nommé. | : 

La même page désigne la grande église par l’expres- 
sion catholicae legis christiani, que l’on est bien étonné 
de retrouver sur les lèvres d’un magistrat du III siècle: 

Et quelle étrange contradiction dans cette manière de 
désigner les Cataphryges : homines religionis antiquae, alors 
qu’il n'ignore pas que le montanisme est moins ancien 
que le christianisme, auquel il adresse le reproche de 
nouveauté. Puis :l essaie d’ébranler Acace par l'exemple 
de l’apostasie en masse des Montanistes, secte pour- 
tant notoirement attachée à ses doctrines et dont les 
membres ont donné, en temps de persécution, le spec- 
tacle d'une remarquable constance. Se 

Les questions posées par Marcien dénotent une con- 
naissance de la doctrine chrétienne que l’on ne peut 
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supposer chez un infidèle, et d'autre part les réponses 
d'Acace ne sont guère de situation. Que pouvait com- 
prendre son interlocuteur à une profession de foi dans 
le Dieu d'Abraham, d’Isaac et de Jacob? Quel sens 
avaient pour lui les allusions et les paraphrases bibliques 
dont son discours est rempli ?.Il est invraisemblable, du 
reste, que le juge lui ait permis de disserter à son tri- 
bunal, d’insulter la religion d’État, de se moquer de 
l’empereur à termes couverts. 

Enfin l'empereur, qu’avait-il à intervenir ? Marcien 
n'avait qu’à appliquer la loi, ce que du reste il procla- 
me lui-même: ego non sum tussus iudicare sed cogere !. 
Mais précisément à l'instant où l’on s'attend à le voir 
sévir, 11 éprouve le besoin d’en référer à l’empereur. 
Et voici bien le comble de l’invraisemblance. Le per- 
sécuteur acharné que nous connaissons trouve les 
réponses d’Acace intéressantes et se déclare désarmé. 
_ Acace obtient sa grâce et Marcianus, qui aurait pu re- 
douter une sanction pour son manque d’énergie, est 
récompensé par une promotion. Dénouement d'autant 
plus maladroitement imâginé que l’empereur n’avait pas 
à disposer de la préfecture de Pamphylie, province sé- 
natoriale. | 

La pièce se termine par une dernière inexactitude. 
Elle est datée non pas par les consuls mais par le 
magistrat local et l’empereur. 

Telle est à peu près l'argumentation de F. Goerres, 
qui, du reste, ne prétend pas donner comme péremptoires 
toutes les raisons qu’il apporte. Mais alors même qu'on 


1 Acta, II, 4. 
; 23 
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trouverait réponse à plusieurs de ces objections, l’aceu- 
mulation, dans quelques pages assez courtes, d’un tel 
nombre de difficultés, ne laisse pas de faire impression. 

Quelques traits saillants méritent d’être examinés 
d'abord, En premier lieu, la mention des Cataphryges, 
très intéressante si la source est antique. On a eu 
tort de s’étonner de la formule homines religionis anti- 
quae, qui leur est appliquée par Marcien. Évidemment, 
les Montanistes ne sont pas plus anciens que le Chris- 
tianisme, mais ils avaient des prétentions à la priorité, 
et se disaient les premiers dépositaires de la révélation : 
‘“Huîv mpÜTov àdTeka}üpONn Kai üp’ AuÈv ñ TIOTIG GPYXETO 
TÔV Xpi0Tiav®v ‘. En parlant de la défection des Mon- 
tanistes, le juge n'entend pas nécessairement une apos- 
tasie en masse, Elle était peut-être restreinte à un. 
groupe fixé dans le pays, non déterminé, où la scène se 
passe, : re 

La durée et la forme de l'interrogatoire est par 
elle-même de nature à causer quelque surprise, parce que, 
d’une part, dans Îles actes les plus célèbres et les plus 
authentiques, nous avons généralement affaire à des 
magistrats expéditifs, nullement d'humeur à entamer 
des discussions, et parce que, de l’autre, les longs dis- 
cours rappellent trop les harangues de beaucoup de 
passions de genre épique. Pourtant, à s’en tenir à la 
substance du fait — colloque prolongé qui prend les al- 
lures d’une dispute apologétique — il n’y a pas lieu 
d’en écarter la possibilité. Les actes d'Apollonius sont 
là pour faire la preuve. D'ailleurs une phrase que l’abré- 
gé grec a gardée, semble indiquer que Marcianus a ex- 


IS. ATHANASB, Epist. de Synodis, 4, P.G., t. XXVI, p. 688. 
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pressément reconnu à ÂAcace le droit de se défendre 
à sa guise: Àéye oùv Ouwçs À Bouke' vouos yap oÙTos 
dIKAOTNPIOU. 

Le recours à l’empereur n’est pas non plus néces- 
 sairement une invention de l’hasiographe. On en a 
d'autres exemples', et s’il est plus difficile de se figu- 
rer un magistrat de Dèce hésitant sur sa ligne de 
conduite qu’un Pline exposant ses scrupules à Trajan, il 
faudrait être mieux au courant que nous ne le sommes 
des circonstances historiques et notamment du caractère 
de Dèce pour oser affirmer que, sous lé règne de celui-ci, 
pareil incident se terminant par un acte de clémence 
est impossible à imaginer. Ce qui montre qu’à ses 
heures Dèce était capable de modération et qu'ila pu 
faire grâce à un chrétien, c’est qu’à Carthage Célérinus, 
après dix-neuf jours de détention, finit par être libéré? 

Mais il ne suffit pas que les données principales des 
actes d'Acace ne dépassent pas les limites de la vraisem- 
blance pour leur reconnaître du même coup la valeur 
d’une relation contemporaine. Si tout n’est pas banal 
dans cette pièce, si tout n’y est pas également suspect, 
il s’en faut que l’ensemble fasse l’impression d’un do- 
cument d’un seul jet, reproduction fidèle des paroles 
échangées au tribunal, On y retrouve, mélées à des 
parties originales, trop d'éléments qui font partie du 
répertoire connu. | | 

Ce n’est pas seulement le cas du premier avertis- 
sement du juge: Detes amare principes nostros. Toute la 


“ 


1 Ainsi, dans la passion des martyrs de Lyon, EUSÈBE, Hist. 
eccl,, V,1, 44. 


3 CyPRIEN, Epist. 39, HARTEL, p. 581-85. 
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tirade du début est commune à nos actes et à la pas- 


sion de S. Victor ‘, comme l'indique le tableau suivant ?. 


Vicror (IV-V) 

Praesides vero residentes 
pro tribunali sanctum Victo- 
rem sibi sisti fecerunt. Ad 
quem blando sermone ita ex- 
orsisunt : Victor debes amare 
principum dignitates, homo 
Romanis legibus vivens. 

Quibus sanctus Victor ita 


respondit : Et a quibus me- 


lius diligitur imperator nisi ab 
hominibus christianis ? 


Assidua enim nobis et iu- 


gis oratio est, ut prolixum. 


aevum in hac luce conficiat 
et iusta populos potestate mo- 
deretur et pacatum maxime 
imperii sui tempus agnos- 
cat. 

Praesides dixerunt : Haec et 
ipsi laudamus ; sed ut obse- 
quium tuum plenius imperator 
intellegat, prius sacrifica diis 
et ista bene dixisti. 

Beatus Victor dixit: Ego 
creatorem omnium  timeo, 


. AcacIUS (I, 2-5) 


Marcianus itaque … Acaci- 
um ad se jussit adduci … et 
eo introducto ad se ait : De- 
bes amare principes nostros, 


homo Romanis legibus vivens. 


Respondit Acacius: Et cui 
magis cordi est vel a quo sic 
diligitur imperator quemad- 
modum ab hominibus chris- 
tianis ? 

Assidua enim nobis est pro 
eo ac iugis oratio,ut prolixum 
aevum in hac luce conficiat 
ac iusta populos potestate 
moderetur et pacatum maxi- 
me imperii sui tempus acci- 
piat. 

Marcianus ait : Haec et ipse 
collaudo ; sed ut obsequium 
tuum pleniusimperator agnos- 
cat, sacrificium ill: HAVE no- 
biscum. 

Acacius dixit: Ego domi- 


° num meum, quiest verus et 


1 BHL. 8570.. Cf. Supplementumi, 8569. 


? Le parallèle est signalé par J. FüHRER, Ein Bertrag zur.  Losung 
der Felicitas-Frage (Freising, 1800), p. 45. 
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Deum meum diligo, quia ve- 
rus et magnus est, quem ego 
etiam pro salute imperatorum 
sine cessatione obtestor, de- 
precor et exoro; nam sacri- 


magnus, pro salute reois ob- 
testor, sacrificium vero nec 
ille exigere nec nos debemus 
exsolvere. Quis enim homini 
sacra persolvat ? 


ficium daemonibus his nec 
illi exigere nec nos debemus 
exsolvere. Ut quid enim quis 
idolis sacra persolvat ? 


L'emprunt va jusqu’au plagiat. Mais de quel côté se 
trouve le copiste? Nous ne connaissons pas assez la 
tradition des actes de S. Victor pour affirmer qu’ils 
dépendent nécessairement de ceux d’Acace. D'autre 
part, il faudrait démontrer, ce ‘qui paraît peu probable, 
que ces derniers eurent une assez large diffusion pour 
leur reconnaître, sans examen, la priorité. Et si les 
actes d’'Acace avaient été mis au pillage, il y avait 
semble-t-il, bien d’autres choses à prendre. N'’est-il pas 
probable que les deux hagiographes ont puisé à une 
source commune ? | 

La partie de la discussion qui prend les allures d’un 
parallèle entre l’ancienne et la nouvelle religion pour- 
rait bien n'être qu’un enchaînement de vieux thèmes 
rebattus. Elle est faite en partie de phrases qu’on a 
lues ailleurs, celle-ci par exemple : habet ergo, ut dicis, 
filium Deus.', que l’auteur des actes de S. Théodore 
met aussi dans la bouche du juge : ergo Deus luus 
filium habet *, et qui se lit déjà dans le panégyrique *. 


1 Acta, IV, x. 
2 Passio S. Theodori tironis, BHL. 8077. 
3 Laudatio S. Theodori, BHG. 149, n. 22. 
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Celle-ci encore, à propos de Jupiter : Qwomodo hic 
sacrificabo 1lli cuius sepulchrum esse constat in Creta !, pa- 
rallèle à celle des actes d’Apollonius : Tov dë Aia < œa- 
oiv > GarrrTouevov ëv KpñTtn *, qui nous ramène enco- 
re à Tatien et à d’autres apologistes .du II siècle. D'ail- 
leurs presque toute la diatribe sur l’immoralité des 
dieux de l’'Olympe se retrouve dans cette littérature, 
sans qu’on puisse affirmer que l’auteur y a directement 
 puisé. Il a pu emprunter l’argumentation et la phra- 
séologie des apologistes à d’autres hagiographes qui en 
dépendent directement ou par divers intermédiaires. 

Nous n'insisterons pas sur l'accusation de magie, 
commune à toute sorte d'actes. Quant à la mention du 
Dieu d'Abraham, d’Isaac et de Jacob, elle n’est pas 
davantage propre aux actes d’'Acace. Mais il est à-noter 
qu'elle n’a guère trouvé place que- dans des pièces 
dont le caractère artificiel ne fait aucun doute. 

Ces passages et d’autres qu’on pourrait signaler, ne 
sont point enchâssés dans un cadre assez ferme pour 
‘nous rassurer sur leur provenance, et on ne reconnaît 
rien ici de la forme distinguée qui nous captive dans 
les actes d’Apollonius et éloigne toute idée de plagiat. 
Mais il n’y a pas la moindre apparence que l’on arrive 
à prouver que la dispute d’Acace a été le modèle copié 
par les hagiographes plus récents. 1l faut- donc compter 
avec l’hypothèse d’un rédacteur-qui se serait emparé 


1 Acta, IL, 8. 

? Acta S. Abollonit, BHG. 149, n. 22. 

5 Passio SS. Fidei et soc., BHG. 2966 ; Vita S. lohannis Penariensis, 
BHL. 4420 ; Passio S, Quintini, BHL. 6990 ; Gesta S. Silvestri, BHL. 
7725 ; Passio SS. Simonis et ludae. BHL. 7749; Passio S. Thomue, 
BHL. 8136 ; Passio S. Viti, BHL. 8711, 8714 ; Passio S. Bartholo- 
maei, BHL. 1002; Acta SS: Andreae et Maithiae;- BHG. 109. 
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des actes d’Acace et les aurait transformés en y in- 
troduisant des éléments d'emprunt suivant le goût de 
l’époque. 

Car 1l nous paraît probable qu’il a existé un document 
historique, dont on a fait les actes d’Acace tels que 
nous les avons. Sortie tout entière du cerveau d’un 
hagiographe, la pièce n’aurait pas eu ce dénouement 
singülier, si contraire aux règles du genre. Qu'il y ait eu 
entre Marcien et Acace une discussion assez importante 
_ pour que le magistrat l'ait jugée de nature à intéres- 
ser l’empereur, comme il arriva en effet, pour le plus 
grand bien de l'accusé, c’est ce qui ne manque pas de 
vraisemblance. D'un événement si rare au cours des 
persécutions, les contemporains auront gardé la mé. 
moire, et il en fut sans doute rédigé un récit, dont 
on pourrait reconnaître les restes dans les meilleures 
parties des actes. - 

Il y eut sans doute un moment où cette relation 
parut trop succincte, moins adaptée aux besoins de 
l’époque, moins conforme au goût du jour. C'était lui 
donner plus d'efficacité que d’y introduire quelques-uns 
des éléments les plus populaires de- l’apologétique pro- 
pagée par les hagiographes. On connaît d’autres ex- 
emples de ces transformations, où quelques menus dé- 
tails et les principaux contours du récit sont seuls res- 
pectés. 

C'est dans ces limites que nous admettrions l'existence 
d’un noyau historique dissimulé sous les amplifications 
des actes d’Acace tels que nous les lisons. Ils ont vrai- 
semblablement pour origine un document écrit, plu- 
sieurs fois remanié, comme les textes grecs comparés 
au latin le donnent à supposer. 
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Inutile d’insister sur l’extrême circonspection qui s’im- 
pose dans l’usage d’un pareil morceau. Si la main du 
remanieur se trahissait suffisamment, on réussirait, en 
écartant son apport, à retrouver quelques restes du do- 
cument primitif. Mais on ne peut seflatter d’arriver à 
ce résultat. Les réactifs nécessaires à cette opération 
chimique nous font défaut. Et c’est là bien souvent 
le cas en hagiographie, où l’on rencontre tant de tex- 
tes d'apparence médiocre, laissant deviner des origi- 
naux de valeur qu'il n’y a malheureusement plus moyen 
d’atteindre. Ces formes dérivées devront nous arrêter 
plus longuement. Mais avant d’aborder ce sujet, il faut 
faire connaître la nouvelle exégèse des actes d’Acace, 
imaginée par M. Weber, sous l'influence des idées de 
M. Reitzenstein. 

Il part du fait qu’un accusé convaincu du délit de 
christianisme et s’obstinant à refuser l’encens aux ido- 
les, n’a pu, sous Dèce, échapper au supplice. On se 
trompe donc lorsqu'on litles actes d'Acace, comme on le 
fait communément, en s'imaginant que l’auteur a pré- 
tendu écrire une relation historique. La pièce est 
tout simplement une composition littéraire, écrite dans 
un but très spécial, En temps de persécution violente, 
les chrétiens n'avaient d’autre alternative que de se 
dérober par la fuite ou de confesser le Christ. Les ac- 
tes d’Acace sont destinés à venir en aide à la faiblesse. 
L’attitude qu’ils enseignent est à la fois moins franche 
et moins périlleuse, Il y a des moyens de répondre aux 
questions du juge sans se compromettre et sans renier 
le Christ. Entre la religion chrétienne et celle des juifs 
il existe assez de points communs pour donner le change 
à un magistrat ignorant. Au lieu de s’avouer chrétien, 
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on donne à entendre qu’on appartient à la religion juive, 
laquelle n’est point proscrite, et, avec un peu d’habile- 
té, on sauve à la fois son corps et son âme. La discus- 
sion entre Marcien et Acace a été imaginée pour mon- 
trer, dans un exemple, comment un homme avisé peut 
s’y prendre. À 

En lisant attentivement le récit on s’aperçoit, nous 
dit-on, que le prévenu n'entre nullement en aveux. Il 
se garde bien de répondre comme Polycarpe, Pionius et 
tant d’autres : «Je suis chrétien ». Il évite habilement 
cette déclaration, Marcien, qui soupçonne bien la vérité, 
a beau le serrer de près. Sa souplesse à déjouer les 
ruses du persécuteur ne se dément pas un instant, et 
c'est la présence d’esprit de Paccusé qui rend l'in. 
terrogatoire si intéressant. Il réussit à ce point à em- 
barrasser le juge, que celui-ci, n’y voyant plus clair, 
décide de renvoyer l’affaire à l’empereur. Dèce se rend 
compte aussitôt que le magistrat a eu affaire à forte 
partie, et admire la défense ingénieuse d’Acace. Ne trou- 
vant nulle part une preuve décisive de culpabilité, il 
ordonne de le remettre en liberté, Mais pour punir Mar- 
cien d’avoir instruit le procès, il lenlève à la préfec- 
ture de Cappadoce, pour lui donner- une place de moin- 
dre importance. 

Ceci admis avec M. Weber,, toutes les difficultés 
s’évanouissent, à condition pourtant qu’on sacrifie réso- 
lument les passages inconciliables avec son exégèse. 
Lorsque Acace est prié/de dire quel est le dieu qu’il 
adore, au lieu de répondre que c’est le Christ, il fomme 
le Dieu d'Abraham, d’Isaac et de Jacob; puis il se met 
à parler d’Adonaï, des Chérubins et des Séraphins. C’est 
le langage qu’un juif devait tenir. D'autre part, il est 
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à remarquer que les arguments employés par Acace con- 
tre l’idolâtrie ne sont pas propres aux chrétiens, et la 
preuve décisive qu’il voudrait tenir échappe au magis- 
trat. : 

Vous objecterez que le prévenu n’est pas toujours égale- 
ment avisé, et qu’il ne devrait pas citer des textes comme : 
celui de S. Mathieu (10, 33) : quime negaverit coramhomt- 
nibus etc., que Marcien reconnaît aussitôt. Car il se met 
à serrer de près, l'accusé, et à lui demarder le nom du 
fils de Dieu : Nomen Dei explana. Respondit Acacius : Iésus 
Christus vocatur, paroles qui semblent définitivement clore 
le débat. | 

Mais aussitôt M. Weber intervient avec les grands 
ciseaux. C'est, dit-il, une interpolation. Plus loin, il est 
obligé d'enlever cinq lignes d’un coup pour soutenir la 
logique du raisonnement. Par le même procédé, il es- 
saie de rendre intelligible la phrase que jusqu'ici per- 
sonne n’a réussi à comprendre. Marcien deminle des 
noms. Réponse : S%proprium nom:n msum exploras, Aca- 
cius dicor; at si cordi bibi nomina sunt, vocor Agathan- 
gelus et Piso Traianorum ebiscopus et Menander presbyter. 
M. Weber, se mettant au point de vue d’Acace et 
du système de défense qu’il lui prête, efface les mots 
Traianorum episcopus et presbyter, et traduit ainsi: «€ Si 
vous me demandez mon vrai nom,je m'appelle Acace ; 
si vous tenez à avoir d’autres noms, je m'appelle Aga- 
thange, Pison, Ménandre.» Carils’agissait pour Acace, 
ajoute M. Weber, de dissimuler son nom de chrétien. 
Pour dérouter le juge il énumère une série de surnoms, 
qui n'étaient pas compromettants. En se donnant le 
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titre de Traianorum episcobus ou de presbyter, il se serait 
trahi. Donc, il n’a pu s’en servir !. 

Tel est le système imaginé par M. Weber et la mé- 
thode qu’il applique. Il suffit, n'est-ce pas ? d’avoir 
exposé l’un et l’autre pour faire justice d’une exégèse 
sans psychologie, qui s’acharne sur le document écrit, 
sans tenir aucun compte des conditions qu’il suppose. 
Les corrections et mutilations les plus arbitraires du 
texte ne réussissent pas à lui faire dire, tant s’en faut, 
ce qu’on prétend y reconnaître, et pas un lecteur sur 
mille ne le soupçonnerait. Les paroles d’Acace ne don- 
nent lieu à aucune équivoque, et tout le monde sait 
que l'attitude que l’on voudrait lui prêter serait 
sans exemple dans l’histoire des persécutions. Nulle 
part ne se découvre le moindre indice de l’état d'âme 
qui aurait inspiré un morceau de littérature comme 
les actes d’Acace, compris d’après la nouvelle manière, 
Les chrétiens se dérobent parfois par la fuite, mais 
ils ne se croient point permis de dissimuler leur foi 
lorsque le magistrat les interroge. Une réponse équi- 
valant à dire: «Je ne suis pas chrétien, » eût pris la 
signification d’une véritable apostasie. Qui se fût avisé 
de recommander dans un écrit une ligne de conduite si 
nettement condamnée par la conscience chrétienne ? 

Ajoutons — M. Weber semble n’y avoir pas songé — 
que la tactique ne pouvait réussir qu'avec un juge d’es- 


1 Voici comment s'exprime M. Weber, p. 31: « Quod se .Agathan- 
gelum, Pisonem, Menandrum nominavit, haec nomina usurpavit ut 
praefectum, qui nomina asseclarum comperire cupiebat, irrideret. 
Quodsi nomen Christianum dissimulavit, neque episcopum neque 
presbyterum se appellavit ». 
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prit singulièrement obtus, à qui la pensée ne viendrait. 
pas, dès les premières échappatoires, de poser nettement 
la question : « Oui ou non, adorez-vous le Christ ? » 
Dans l'hypothèse de M, Weber, le juge Marcien a véri- 
tablement reculé les bornes connues de l'incapacité, et, 
au lieu de l# changer de province, Dèce devait le casser. 


CHAPITRE CINQUIÈME 


LA VIE DES TEXTES HAGIOGRAPHIQUES 


En feuilletant la. Bibliotheca hagiographica graeca et les 
répertoires similaires, où sont enregistrés les textes latins 
et orientaux, on constate que les martyrs y sont repré- 
sentés en général par plusieurs passions. Beaucoup de 
ces textes ont été traduits en d’autres langues, du grec 
en latin, parfois du latin en grec, et s’il nous était 
donné de compléter les relevés bibliographiques que nous 
venons de citer par une Brbliotheca hagiographica vulgaris, 
il deviendrait aisé de se rendre compte du grand nom- 
bre de récits qui ont passé dans les vieilles langues 
nationales de l’Europe, dans les idiomes slaves, romans 
et germaniques. À côté des textes développés, il y a 
la foule des résumés, Bioi ou uaprüpia ëv OUVTOUW et 
synaxaires en grec; en latin les notices des martyro- 
loges historiques, du Sheculum de Vincent de Beauvais, 
de la Légende dorée et de tant d'autres collections 
d’abrégés !. Et la tradition se continue dans toutes les 
langues modernes, à travers les innombrables recueils de 
Fleurs des saints, de Vies des saints pour tous les jours de 
l’année, cent fois réimprimées, cent fois refaites et mises 


A 


au point jusqu’ à nos jours. 


1 Pour le latin consulter la liste des Vitae sanctorum breves in 
unwm collectae dans le supplément de la BHL. 9033-9044. 


366 LES PASSIONS DES MARTYRS 


__ Dans les séries de passions se rapportant à un même 

saint, il faut faire le départ des relations indépendantes 
et simplement parallèles d'avec celles qui Sont dérivées 
les unes des autres et représentent le même original. 
Ces dernières se partagent en trois catégories : les recen- 
sions diverses d'un texte, les remaniements, les abré- 
gés. 

La recension serait un texte revu par un critique 
entreprenant d’effacer de l’original les altérations qui ré- 
‘sultent de la transmission. Le remaniement ne respecte 
point l’œuvre primitive, mais y introduit diverses modi- 
fications qui sont censées l’améliorer. L’abrégé propre- 
ment dit est une réduction de l'original qui n'’altère 
point les proportions. | 

Il s’en faut, nous le verrons, que ces catégories 
répondent exactement à tous les états par lesquels peut 
passer un texte hagiographique, et, si on se sert, comme 
il le faut bien, des termes qui viennent d’êtres définis, 
il est nécessaire de sous-entendre souvent des nuan- 
ces très particulières, 

Ceux qui n’ont étudié la transmission de la pensée 
que dans les chefs-d'œuvre de la littérature classique 
ont peine à se rendre compte des conditions dans les- 
quelles nous sont parvenus les monuments antiques du 
culte des saints. Dans les textes qu’ils ont l’habitude 
de manier, c’est presque partout la fixité, l’immobilité 
à peine troublée par des accidents dont les lois sont 
connues, que la psychologie explique et dont elle indi- 
que les remèdes. Ce qui les attend sur le terrain de 
l'hagiographie, c’est l'instabilité et l’arbitraire, un mou- 
vement perpétuel qui rend très difficile à saisir non seu- 
lement l’état initial d’un texte, mais un moment donné 
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de son évolution. Le travail accompli au cours des âges 
sur les classiques est entrepris en vue de les conserver. 
Tous ceux qui mettent la main à nos textes semblent 


conspirer pour les altérer. 
Qu’on se reporte aux exemples qui ont passé sous 


nos yeux. Combien de fois n’avons- nous pas senti le sol 
se dérober sous nos pas, en découvrant que des do- 
cuments précieux pour l’histoire avaient été arrangés 
ou embellis, qu’il fallait, en conséquence, les traiter avec 
une extrême réserve ? Ce n'étaient point là des excep- 
tions, car 1il importe de bien se persuader qu’un cer- 
tain degré d’incertitude est la condition normale de la 
tradition dans cette branche de la littérature, d’en re- 
chercher les causes et d’aviser à en pallier les effets. 
Les textes hagiographiques sont soumis en premier 
lieu, cela va de soi, à toutes les causes de déforma- 
tion qui sont le fait des agents ordinaires de la trans- 
mission. Plus les intermédiaires sont nombreux et plus 
le résultat de leur action est appréciable, et, toutes cho- 
ses égales d’ailleurs, le nombre des erreurs provenant 
de la distraction, de l’incurie, de l’ignorance des copis- 
tes ou des conditions matérielles du modèle, sera en 
raison directe du nombre des copies. A cet égard 
les passions des martyrs et les vies des saints trans- 
crites à toutes les époques et dans les milieux les plus 
divers, à un nombre plus considérable d’exemplaires 
que n'importe quel genre d'ouvrages, la Bible exceptée, 
se trouvent déjà plus exposées à éprouver des atteintes 
qui, en se Dupian, peuvent avoir de sérieuses con- 
séquences. 
Leur caractère propre les y expose bien davantage. Le 
but d’édification qui en est inséparable fait rentrer les 
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monuments hagiographiques dans la catégorie des œu- 
vres littéraires qui ont avant tout une destination pra- 
tique. Alors même qu'ils ne contiendraient pas autre 
chose que le narré fidèle d’une suite d'événements 
intéressant l’histoire d’une communaüté chrétienne, 
l’Église les fait servir au but qu’elle poursuit sans cesse : 
éclairer et élever les âmes. Le côté édifiant prime l’in- 
térêt historique, et le sort de ces écrits est fatalement 
celui de tant d’autres dont on n'hésite point à sacri- 
fier la forme première à l’utilité qu’on en attend. 

‘Dans l’antiquité et au moyen âge, ceux qui consa- 
craient leurs loisirs à multiplier les recueils de sentences, 
les manuels d'enseignement, les lexiques, croyaient s’as- 
surer la reconnaissance du lecteur en les enrichissant 
de nouveaux éléments, en retranchant le superflu. Pour 
peu qu'il fût initié aux secrets de l’art, le copiste ou 
l'éditeur d’un traité d'hygiène ne se privait pas d’enregi- 
strer les leçons de sa propre expérience. De nos jours on 
ajouterait des notes; en ce temps-là on coupait et l’on 
interpolait sans ménagement. 

Ce que furent dans les lettres profanes les écrits de 
cette classe, les récits hagiographiques le devinrent 
dans une certaine mésure. Éditeurs ou copistes s’ima- 
ginaient de bonne foi entrer dans la pensée des auteurs 
anonymes en renforçant l'élément utile, et en essayant 
de rendre l’enseignement plus efficace par les moyens 
à leur portée. | 

L'intérêt sans cesse renouvelé de ces récits, qui sont 
comme l'expression d’un culte toujours vivant, entraîne 
également des conséquences d’ordre esthétique. Les ex1- 
gences du public changent avec les époques et difiè- 
rent suivant les milieux. Il est si naturel d’en tenir 


LA VIE DES TEXTES HAGIOGRAPHIQUES 369 


compte: Les œuvres qui jouissent d'une grande vogué 
et dont le succès se maintient longtemps n’échappent 
pas à cette influence‘, à moins qu’elles ne soient proté- 
gées par leur caractère sacré, par le prestige d’un 
grand nom ou par la perfection exceptionnelle de Ia 
forme, contre les entreprises des lettrés. L’antiquité 
nous a laissé quelques exemples de compositions ap- 
partenant à des genres secondaires, destinées au grand 
public et dont la tradition n’est pas sans analogie avec 
celle des récits hagiographiques. Les diverses rédactions 
des romans d'Alexandre et d’Apollonius de Tyr font 
songer à certaines de nos passions. 

À condition de ne pas forcer le parallèle, on pourrait 
chercher aussi des exemples dans la littérature fran- 
_chement populaire, et rappeler la manière dont les 
contes se transmettent d'âge en Âge et de peuple à 
peuple. Il y a en effet d’étranges ressemblances, mal- 
gré la différence du véhicule de la transrnission, entre 
les versions variées d’un même conte et les rema- 
niements d’une passion. C’est un faitintéressant à re- 
tenir si l’on veut juger du degré d’importance que l’on 
attachait à cette branche littéraire. 

Mais ,1l faut voir de plus près à quelles préoccupa- 
tions obéissent nos hagiographes et de quelle manière 
ils procèdent lorsqu'ils entreprennent d'améliorer l’œu- 
vre d’un prédécesseur. 

La plupart du temps ils opèrent sans nous mettre 
dans le secret de: leur méthode. L’effort qu’ils s’im+ 


1 Sur ces questions on peut lire aussi W. MEYyER, Gesammelte Ab- 
handlungen zur mitiellateinischen Rythmik, t. T (Berlin, 1905), p. 22, et 
K. KRUMBACHER, Miscellen zu Romanos (München, 1907), p. 71-78. 
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posent pour amender le modèle leur paraît aussi natu- 
rel et aussi méritoire qu’à nous le souci de le_repro- 
duire avec une fidélité absolue, Mais il en est qui, 
ayant entrepris des travaux de refonte particulièrement 
importants, ont cru devoir donner leurs raisons et fai- 
re connaître leur système. Il est curieux d’entendre 
leurs déclarations. 

Un hagiographe qui s’est exercé sur plus d’un texte, 
Pierre, sous-diacre de Naples, a donné à diverses re- 
prises des explications bonnes à j'ecueillir. Ainsi, il 
mentionne les 2#7compositae dictiones qui rendent néces- 
saire une nouvelle rédaction de la passion de sainte 
Julienne. Exhoriari dignatus es, ut quia…. eius passio 
propter incompositas dictiones 1n coctu - fidelium legi mini- 
me praevalet, nostro eam eloquio clarificare studeremus !. 

La passion des Quatre Couronnés n’est à ses yeux 
qu’un bourbier, et son travail consistera en ceci de 
coenoso rivulo ad claritatis tramitem perducere ?. 

La passion de sainte Catherine a besoin de subir des 
coupures et d’être complétée: éncomposita resecans et 
necessaria addens *. 

Il explique plus longuement le traitement qu'il a fait 
subir à la passion des saints Cyr et Jean. En lisant sa 
déclaration, 1l est bon de se rappeler qu’ilne disposait 
d'aucune source historique nouvelle. Voici ses paroles: 
Ego Petrus hanc passionem sanciorum abba Cyri et Io- 
hannis de inculto apice elevans, ad veritatis regulam con- 
vertere studui, inapta videlicet resecando, et apta, ut decuit 
atque ordo flagitavit, annectere curando ; et hoc non nostro 


1 BHL: 4526, Act. SS., Febr.t. IT, p.-878. 
2 BHL. 1838, Mai, p. 282. 
5 BHL. 1661, Mai, p. 283. 
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hibitu vel audacia, sed aequitatis aïque veritatis probatissi- 
ma ratione. Neque elenim credi fotest ul tractatores sanc- 
torum martlyrum passionum eo ordine tantummodo vei sola 
ea verba deprompserint, quemadmodum a sanctis martyrt- 
bus prolata sunt vel a tyrannica polestate ; sed mentis tllo- 
vum conamina adnotantes quanta et qualia sancti proferre 
el imp nequiter dicere potuerunt secundum ovrdinem verae 
 fides et tramitem iuste ralionts promere studuerunt !. 

Un émule du sous-diacre Pierre, le clerc Grégoire, a 
retouché la traduction de la passion de S. Anastase ; 
d’après quels principes, 1l va nous le dire: Sed quia 
idem apud Graecos etiam 1psos in plerisque locis insulse 
composilum adesse prospeximus, multa quidem superflua, sal- 
vo manente sensu, penitus subtraximus ; el e contrario de- 
corandae construchonis causa, nonnulla adiecimus. Graecam 
vero seriem, licet minus quam decuit, quantumcumaque inu- 
lavimus : communis namque doctorum sententia affirmat, 
. verbum de verbo exprimere pessimum genus interpretandi -esse ?. 

Le sous-diacre Bonitus, qui s’est occupé de la pas- 
sion de S. Théodore, s’est mis à l’œuvre parce que le 
style trop rustique des passions des martyrs faisait ri- 
re le peuple au lieu de l’édifier &. 

C'est à la fois l’amour de la vérité et le souci de 
l'élégance qui inspire à un autre l’idée de refaire la 
passion de sainte Fortunata: Sanctorum martyrum 
passiones idcirco minoris habentur anuctorttatis quia scilicet 
in quibusdam illarum falsa inveniuntur mixta cum veris. Et 


quamquam in aliis parum sit falsitatis, in aliis tamen parum 


1 BHL. 2078, Mai, p. 268, 
2 BHL;. 411, Mai, p. 284. 
5 BHL. 8086, Act. SS., Febr.t, IT, p. 30... 2, 
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est veritatis ; paucissimae vero Yestant quae totum quod 


verum est sonant. Et aliae quidem honesto, altae autem rus- 


ticano sunt silo prolatae. Unde factum est ut quidam 


tractatorum doctissimi quasdam ex ipsis venustae pulchritu- 
dinis veracisque dignitatis stilo resumerent.atque corrigerent *.. 


Les chanoines de Saint-Pierre n'étaient pas satisfaits 
de la vie du pape S. Martin qu'ils avaient dans leur 
bibliothèque. Ils se plaignirent au moine Thierry de 
Fleury *, sur qui ils comptaient pour la rendre plus 
lisible. Il semble qu’à leur gré le fond tout autant que 
la forme laissait à désirer. Dicebant namque, quod et ve- 
ritas probat, habere se quaedam gesta illius, sed in tantum 


rushicano shlo praevaricata atque falsata, quae doctas aures 
terrerent potius quam mulcerent. Thierry accepte la mission 


et se propose de ne garder de l’original que les choses 
qui lui paraissent aequa et convenientia 3. | 

Moins nombreux encore que les latins sont les re- 
manieurs grecs qui jugent à propos de nous faire leurs 
confidences. Il y en a pourtant. La passion des saints 
Cirycus et Julitta, qui avait du succès dans les milieux 


1 BHL. 3081, Mai, p. 280. , 

2 Voir Analect. Bolland., t. XXVII, p. 5-27. 

5 BHL. 5596, Analect. Bolland.,t.c., p. 7. Dans son prologue de 
la vie de S. Firmanus, qui est aussi un remaniement, est exposée la 
méthode à suivre. -« Sumatur idipsum opus quod practensum ducitis 
exemplare et sic demum, divinitatis favente clementiax, sine qua ni- 
hil facere valemus, si qua monasticis auribus conducibilia videntur, 
veritatis historicae vestigia, non tamen eorumdem verborum per 
omnia prosequentes itinera, dulciter eruantur. Nam, ut aestimo, 
ita iniunctum mihi optime habet negotium, quemadmodum B. Hie- 
ronyn.”s de libris Stromatum Origenis censet agendum, hoc est ut 
quaeque nociva, quaeque absona nec non et omnia quae tantis pos- 
sunt auditoribus nauseam taediumque ingerere, aut ex toto prac- 
termittantur, aut sccundum translationem permutentur.» Cf. Analect. 
Bolland.t. XVIII, p. 25-27. 
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populaires, choquait les lecteurs cultivés, tant au point 
de vue de l’histoire que du style : Tù mapà rmoXloîs uüMo- 
T4 DdÈ TOÎs AYPOIKOdEUTÉPOIS TPOODEPOHEVOV AÜTOV UGPTU- 
_poXôyiov mov EXOV TpÔç TV GANBENV TV ÉVAVTIOTNTA 
Kai OUDE TAZEIV TIVA OUWLWV } GkooUBElNv Èv Toic voñ- 
maoiv À Tais AéFeot!. 

On lui soupçonnait même des origines hérétiques : 
Kai oîuat, Oeopie, Maviyaiwv Tà To10 ÜTOV OÜVTOyU Eivat- 
Des retouches notables s’imposaient donc. 

Nicétas David, l’hagiographe très connu qui mourut 
dans le premier quart du X°* siècle, a [u non sans indigna- 
tion la passsion de S. Georges, pleine de détails mons- 
trueux où se reconnaît l’œuvre du père du mensonge, 
et qui feraient naître des doutes sur l’existence du 
martyr *. Il se met donc à la recherche d’un autre tex- 
te, sans se demander si une histoire d’apparence plus 
raisonnable mérite plus de créance que l'absurde ro- 
man qui provoque son dégoût. : 

Toutes ces déclarations concordent fort bien avec les 


1 BAG. 315, Analect. Bolland., t. I, p. 201. 

2 ’Evéruxov Kai étTépw df0eEV uaprupiw Toù aÙToÙ dyiou ToA\d 
Tepatrbèn rapalnpoüvri Kai phuapias dvdueota. Bacikeîs yàp duo 
Kai éBdouñkovra TÔV GplOUÔV TOÛS UNdÉTOTE Ye VOUEVOUS TA dT- 
TETO'  TÔOV TE MJYOUUEVOV TOUTWV Aadlavov émwWvOUALE Kai E£é- 
VaG TIVÜS TIUWPIOG ÊTEVOEL KOTÜ TOÙ HMÉPTUPOS Kai Tpis EK VEk- 
pv dvaorñoai Toûrov ÜüreuvnudrTite. Kai GmAËS oùTw uakpàv 
éyeyôve Tñs GAnGeiac, ds 6 Toù webbdous yaiper Tmathp. TaûTa 
Tap” ékEeivou T4 dVATAÏGUATA Kai TOUTE AÛTOÙ TÜ OOpIiOUaTa, 
lv” oÙrrep -oùk noUvNOn TepiyevéoOa1- TS dAn0elas dTepalkoèvra 
TOUTOU Tois ÜTOUVMHAOL TÔ WEÜdOS ÉYKATAOMEIPAS TÔV dUO Tv- 
TWS YEWPYFNON TÔ ÉTEPOV: À nd AQÜTOV OAWG FEVEOBAL TV HÜpS 
TUpa KOOWS OÙd’ oi Tmpès Tiuwpiav aÙTo Baies ÉmvVOoNnBEVTE" 
Kai TA KAT’ aÜToÛs DdINFMUATO, À M Totoùtov 4O0ÀAnTNV YeveoOat 
MIOTEUEUO %1, Ômoiov AÜTÔV ÊTI TÜV TPAYMATWV  GANOEIN ÉdELEEV. 
KRUMBACHER, Der heilige Georg, p. 181. 
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résultats de la comparaison des textes. Pour justifier l'em- 

preinte d’une main étrangère sur les documents hagio- | 
graphiques, on s’autorise tour à tour de l’esthétique, 

de l’histoire, de l’orthodoxie, de l'édification, de la li- 
turgie. Et qu’on s’imagine ce que devient un morceau 
sous l’action combinée de tous ces mobiles réunis. 

Les hagiographes ne sont pas, en général, des écri- 
vains du métier. À la meilleure époque, les circonstan- 
ces les ont improvisés historiens. Plus tard 1ls se re- 
crutent presque exclusivement dans les milieux à demi 
lettrés sinon barbares. Leurs compositions n’ont rien 
pour plaire aux oreilles délicates. Le vocabulaire est 
étrange, la phrase incorrecte, le style terne et plat. 
Pour que le lecteur ne s’en dégoûte pas, 1l faut remé- 
dier à l’indigence du lexique, redresser la syntaxe, in- 
troduire un peu de clarté dans les phrases obscures, 
développer les idées à peine indiquées, retrancher les 
développements oiseux qui ne font qu’encombrer l’ex- 
position. On n'hésite pas à appliquer les remèdes qui 
ne touchent pas — on se l’imaginait candidement — au fond 
de l’œuvre, mais font l’effet de la couvrir d’un nouveau 
vêtement. | 

Il est bien peu de textes hagiographiques qui n’aient, 
au moins une fois, subi cette préparation. Beaucoup 
ont passé aux mains des retoucheurs à différentes re- 
prises. On devine bien que la besogne n’était pas tou- 
jours faite par des lettrés délicats. La nouvelle rédac- 
tion n’était pas du goût de tout le monde ; la refonte 
semblait trop timide. Un nouvel ouvrier de la plume 
remettait le texte sur le métier. Ou bien il arrivait - 
que le même besoin se fit sentir dans des milieux di- 
vers. Plusieurs stylistes travaillaient chacun de son 
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côté et produisaient des rédactions s’écartant de l'ori- 
ginal de diverses manières. Il s’en trouvait aussi qui, 
voulant profiter de l'initiative d’autrui, comparaient 
les morceaux remis à neuf, et tiraient de chacun, 
pour en faire une mosaïque, ce qui lui paraissait le 
mieux réussi. 

Le temps, les circonstances, la mode amenaient sans 
cesse de nouvelles exigences ‘. Ce qui était clair pour 
un contemporain avait cessé de l'être cent ans après. 


_ 


! Les temps modernes ont encore de ces exigences. ‘ARNAULD 
D’ANDILLY publia en 1688 une traduction française des Vies des 
saints Pères des déserts. Il élimina les vies « fausses et suspectes » 
et fit des suppressions dans celles qu’il gardait. Ainsi, à propos de 
l'Histoire Lausiaque il dit: « J'ai retranché tout ce qui avait quel- 
que marque d’erreur et de passion, afin que ces histoires et ces 
vies étant toutes purifiées, ceux qui n’entendent que notre langue 
puissent tireft du profit de cette lecture en ce royaume comme 
tous les fidèles ont fait dans l’Église depuis douze siècles. » (éd. 
de Bruxelles, 1694, p. 275). En 1761, le P. Michel-Ange Marin, de 
l’ordre des Minimes, commença la publication d’une nouvelle Vze 
des Pères des déserts d'Orient (Avignon 1761-1764), dont une nouvelle 
édition parut en 1886 par les soins d'Eugène Veuillot. Celui-ci juge le 
P. Marin plus réservé qu’Arnauld ; mais, ajoute-t-il, e il avait laissé 
passer çà et là certaines expressions et certains détails dont les [ec- 
tures de famille se seraient difficilement accommodées. Nous avons 
fait disparaître cet inconvénient sans rien enlever au fond du ré- 
cit. Quelques légères ratures et quelques périphrases discrètes ont 
suffi à la besogne » (Avant-propos, p. 11). Il avait dit plus haut: 
« Le style du savant provincial des Minimes, malgré d’incontesta- 
bles qualités, ne commandait pas un respect absolu. Nous 4âvons 
raturé des expressions vieillies et devenues inexactes, redressé des 
phrases boiteuses. » On croirait entendre un hagiographe des an- 
ciens temps. En ces dernières années un savant prêtre, qui appré- 
cie les inconvénients de la méthode des trois auteurs que nous venons 
de citer (M, A. Lucor, Palladius, Histoire Lausiaque, Paris, 1912), 
est revenu à la traduction littérale qui ne sacrifie rien, sauf peut- 
être ce minimum d'élégance qui est une exigence de tous les 
temps et qui n’est pas incompatible avec la fidélité, 
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Ce qui intéressait au plus haut point une génération, 
laissait indifférentes les générations nouvelles. C'était 


toujours à recommencer. Et en effet, on ne se lassait 


point d’y revenir, comme le montrent les nombreuses 


rédactions de certains de nos récits, différant des ori- 


ginaux tantôt par des retouches superficielles, tantôt 
par des remaniements plus profonds selon le tempéra- 
ment du correcteur et l’état premier du texte. 

C'est sur le style que se porte volontiers l’activité 
des éditeurs, si l’on peut leur donner cetitre. Ils vont 
plus loin lorsqu'ils croient découvrir dans les récits des 
défauts particulièrement graves ou qu'ils entrevoient le 
moyen de leur donner du relief. Ce qui nous arrive 
si souvent, de prendre les hagiographes en défaut sur 
un point d'histoire, les amène parfois à introduire 
dans l’œuvre d’un devancier des corrections qui en 
rendent ‘la lecture moins choquante, et exposent le cri- 
tique à la juger trop favorablement. 


D'après l’auteur de la passion de S. Pancrace, ce mar- 


tyr arriva à Rome, conduit par son oncle, sous Dioclé- : 


tien et Maximien. L’oncle et le neveu sont mis en rapport 
avec S. Corneille (+ 253), qui les convertit et les bap- 
tise. L’anachronisme a été remarqué. Pour y remédier, 
à défaut de sources nouvelles qui auraient été cher- 
chées en vain, deux moyens se présentaient: changer 
le nom du pape ou celui des empereurs. L'un et l’au- 
tre ont été essayés. Dans certaines rédactions Cor- 
neille est remplacé par Marcellin. D’autres ont gardé 
Corneille, mais l’histoire est censée se passer sous Va- 
lérien et Gallien. | 


_.Pancrace arrivait à Rome de Phrygie. La ville n’é- 
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tait pas nommée. Il fallait préciser. On le fit venir de 
de Synnade !. | 

Conformément à la tradition hagiographique qui con- 
fondait tous les empereurs romains dans une commune 
réprobation, la passion de S. Tryphon mettait l’empe- 
reur Philippe au rang des princes impies: où yüp ñv. 
\oyioudç aùToû eùoeBñç ?. L'opinion qui fait de lui un 
chrétien n’était pas ignorée de Métaphraste. Il s’em- 
pressa de contredire son texte en supprimant Ja né- 
gation et de transformer Philippe en un pieux empe- 
reur 5. 

Le pape qui figure dans la passion de sainte Tatiana 
ou Martina s'appelle Rhétorius. Celui qui adapta cette 
histoire à sainte Prisca, s’aperçut que le nom manque 
à la liste des papes, et le remplaça par Eutychianus. 
C'était, au lieu d’une fantaisie, un anachronisme. Un 
autre vint qui s’en rendit compte et substitua Eleuthé- 
rius à Eutychianus #. 

La prétention de se rapprocher de la vérité histo-" 
rique ne suggère pas seulement de menues corrections. 
Elle introduit dans le récit des données nouvelles. 
Une interpolation dé ce genre a dérouté longtemps 
les lecteurs de la passion de sainte Crispine. Le juge, 
pour ébranler sa constance, lui rappelait le sort de ses 
compagnes, qui d’ailleurs n’étaient pas nommées. Quel- 
qu'un crut comprendre l’allusion, et, au lieu des mar- 
tyres anonymes, cita le célèbre groupe de Tuburbo à. 


‘ P. FRANCHI, dans Séudie testi,t. XIX, p. 93-94. 

2 BHG. 1856, n. 4. 

5 BHG. 1857,n.7: eis Dilimmov Tv edoefñ Tü Ts Baoreias 
_ ueTafaive OKATTpa. 

4 Cf. P. FRANCHI, dans Rômische Quartalschrift, 1903, p. 223. 

$ Plus haut, p. 112. 
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Cette mention, impossible à accorder avec l’ensemble 
de la passion, empêcha longtemps d'apprécier un texte 
où l’on croyait rencontrer des difficultés insurmonta- 
bles. | 

Dans une des versions de la passion des saints Mar- 
cel et ‘Apulée!; on voit le-premiér de ces-=martyrs 
comparaître devant le gouverneur Dragontius, qui, ne 
réussissant pas par les voies habituelles à vaincre sa 
constance, l’envoie en prison. Puis Dragontius meurt, 
etila pour successeur Fortunatus, qui le renvoie à un 
autre juge, Agricolanus. Or, ces deux magistrats sont 
précisément ceux qui paraissent dans les actes de 
S. Marcel de Tanger *, dont quelques incidents ont passé 
dans cette histoire. Ne dirait-on pas qu’un rédacteur 
étourdi, qui connaissant d’une part S. Marcel, celui qui 
fut jugé par Dragontius, d'autre part S. Marcel jugé 
par Fortuünatus et Agricolanus, S’est imaginé avoir deux 
versions d’un même martyre se complétant mutuelle- 
ment; qu’en voulant les fusionner, il a été amené à 
faire mourir Dragontius ? 

On trouverait facilement d’autres exemples du même 
expédient, et la précipitation de certains hagiographes 
à identifier les personnages les plus différents sur de 
légers indices et à remanier les textes en conséquence 
est assez connue. N'est-ce pas sur une simple ressem- 
blance de noms que le martyr Apollonius a été expul- 
sé de ses propres actes et remplacé par Apollos, dis- 
ciple des apôtres ? 

D'ailleurs, nos artisans littéraires se font une idée 


1 BHL. 5257. 
2 BAL. 5253. 
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très élémentaire de l’histoire, et ils ont-une manière 
à eux de pratiquer le culte du document. Ils n’ont 
pas conscience d’y porter une main sacrilège, en l’en- 
richissant d’un nouvel épisode qui sera, par exemple, 
dans la passion S. Théodore, le combat du saint con- 
tre le dragon. C’est, à leur sens, améliorer un récit 
que de le retravailler à fond, et le plus souvert, lors- 
qu’ils entreprennent une nouvelle rédaction, leur travail 
porte sur toutes les parties du texte. Les paroles du 
martyr, l'énoncé officiel de l’édit subissent le même 
traitement que les phrases qui appartiennent au narra- 
teur. | 
Du moment qu’on prenait de telles libertés avec les 
textes, rien ne pouvait arrêter ceux qui se donnaient 
la mission de les amender, et, pour renforcer l’élément 
édifiant, ils se donnaient libre carrière. Les citations 
de l’Écriture fournissaient ample matière à dévelo»- 
pements ; ils les multiplient volontiers, et il est enten- 
du que le martyr a toujours à la bouche des textes de 
circonstance. Si la prière du martyr est belle, ils 
croient l’embellir en l’allongeant. Une tournure reli- 
gieuse est donnée à des incidents d’ordre vulgaire. 
Ainsi, dans la passion de S. Cyprien, Galerius Maximus 
meurt de maladie ; dans une passion remaniée il suc- 
combe à ses remords : paenttentiae reus decessit languore 
consumpbtus ‘. Certains détails semblent-ils produire 
moins bonne impression sur le lecteur, on les retran- 
che. Dans la passion de $S. Marinus se trouvait le 
motif connu du martyr qui feint un moment de vou- 
loir se plier aux exigences de la loi impie. Une ver- 


1 Dans RetTzEnSTEIN, Die Nachrichten über den Tod Cyprians. p. 37. 
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sion latiné 4 conservé le trait, mais ie texte grec a 
été expurgé en cet endroit?. La scène dont le lecteur 
aurait pu se scandaliser a disparu. 

Nous avons vu un évêque s’émouvoir des apparences 
d’origine manichéenne qu’il découvrait dans une passion 
et la retravailler en conséquence *. Inversement on peut 
citer des passions de martyrs retouchées dans des vues 
sectaires. Ainsi, de la Passio Cypriani nous avons une 
rédaction donatiste ‘, et la Passio Crispinae semble avoir 
été marquée également au sceau de la secte. 

Des modifications très importantes ont pour principe 
des faits liturgiques. Le martyr étranger dont une église 
a adopté le culte finit par se naturaliser, et l’on oublie 
son pays d’origine. L’hagiographie garde souvent les tra- 
ces de l’accaparement, en ce que la scène du martyre 
est déplacée au profit de l’église adoptive. Félix de Fhi- 
biuca, d’après le’ récit historique, est martyrisé à Car- 
thage. Une légende se forme dans plusieurs églises d’Ita- 
lie qui ont pris S. Félix comme patron. Le dénoue- 
ment des actes est retravaillé en conséquence. L'in- 
terrogatoire à Carthage est suivi d’une déportation qui 
conduit le martyr à Nole ou bien à Venosa, suivant le 
cas, et 1l meurt dans une de ces deux localités *. C'est 
ainsi encore que les saints Nicandre et Marcien sont de 
la Mésie, leur patrie, transférés en Égypte‘. Victor et 


1! BHL. 5538, Catal. hag. Biiial, HS RAS) | 188-180. 

2 P. FraANCH:i, dans Studie testi, t. XX VII, p.90. Les synaxaires 
PONIeRens d’un texte complet. Voir Sue ecQl:- CPS H:313: 

5 Plus haut, p. 93. 

4 Publié par REITZENSTEIN, Die Nachrichien über den Tod Cyprians, 
P- 35-37: 

5 BHL. 2894, 2895. Voir Analect. Bolland.,t. XVI, p. 28. 

6 Nous traiterons cette question dans le tea déjà cité sur les Mar- 
tyrs d’ Égypte. € 
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Corona ont des actes égyptiens, des actes italiens 
qui les font mourir à Otricoli!. des actes siciliens, qui 
les transportent dans cette île ?. | 

Une retouche moins profonde et plus éarete con- 
à modifier le jour de la mort d’après le jour de 
la fête, transférée pour des motifs ignorés, C’est ainsi 


siste à 


que la vraie date de certains martyres demeure incer- 
taine par l'effet de cette assimilation, et que le même 
saint est arrivé à figurer plusieurs fois dans les 
martyrologes. | | 

C'est tantôt la liturgie, tantôt l’usage monastique qui 
ont conduit à réduire à des proportions déterminées les 
morceaux qui devaient servir à la lecture, et à leur 
donner une longueur uniforme. On a fait des recueils 
dont toutes les pièces sont sensiblement égales et por- 
tent l'empreinte d’une même main. Citons les ménologes 
composés de pièces abrégées , et les synaxaires. 

Quelque étrange que cela paraisse, parmi les facteurs 
les plus importants de Ia transformation des textes 
hagiographiques, 1! faut compter aussi la mode: Lors- 
qu’une forme déterminée a conquis la vogue, la ten- 
dance se mañifeste de la multiplier et de l’imposer mé- 
me à des matériaux que l'on croirait réfractaires. Jus- 
qu’à quelle profondeur peut agir cette influence, nous 
l’avons constaté ailleurs en étudiant les actes de $S. 
Procope, auxquels des remaniements successifs ont fi- 
ni par ne plus rien laisser de leur physionomie pri-. 


1 BHG. 1864, 1865, BHL. 8559 8563; Otricoli: BHL. 8583 b. 

2 CAETANUS, Vitae Sanctorum Siculoruns, t. I, p. 40-42. 

5 Par exemple celui qui a été récemment publié par LATySEv, 
Menologii anonymi byzantini suec. X quae supersunt, 2 vol. Petro- 
poli, 1911-1x4. 
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mitive, rendant méconnaissable le héros lui-même et. 
réduisant au schéma des passions épiques un récit his- 
torique aussi simple qu’émouvant. Le succès de cer- 
tains types de soldats martyrs a été dans d’autres cas 
un agent de transformation, et l’on peut supposer qu’il 
n'ya guère d'autre cause à la multiplication des saints 
militaires de tout grade ft. ; 


Nous avons essayé d'indiquer les principaux mobiles 
qui expliquent les transformations les plus ordinaires 
de nos textes. Ces raisons ne les expliquent pas toutes 
Aïnsi, 1l est des coupures dont on ne saurait rendre. 
compte. L’omission de certaines phrases est due par- 
fois, on le sait, à des accidents de transcription. Mais 
pourquoi certains épisodes figurent-ils dans tel exem- 
plaire, alors qu’ils manquent dans tel autre ? Le ma- 
manuscrit de Vatopédi, d’après lequel à été publiée la 
passion de S. Procope ?, présente une lacune consi- 
dérable et voulue, comme le montre la comparaison 
avec d’autres exemplaires 5. A-t-on choisi ce moyen 
élémentaire d’abréger une histoire jugée trop longue ? 
Nous ne saurions donner de raisons générales de ces am- 
putations qui sont assez fréquentes, et les cas particu- 
liers sont à examiner. Il n’y 4 sans doute pas d’autre 
raison, la plupart du temps, que l'arbitraire qui prési- 
de à toutes les opérations du même genre, et la désin- 
volture avec laquelle on se permet de toucher aux tex- 
tes hagiographiques. La meilleure preuve, n’est-ce pas, 


{ Voir H. DELEHAYE, Les légendes grecques des saints. militaires, 
Paris, 1909, p. 1x8-x9. 

2 BHG. 1577. 

5 Les légendes grecques des saints militaires, pp, 123, 228-233. 
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que cette littérature n’inspirait qu’un respect très rela- 
tif, et qu’on ne lui reconnaissait aucun caractère sa- 
cré ? | 
Mais il faut voir de près et dans des exemples con- 
.crets le résultat du travail de transformation dont nos 
textes sont constamment l’objet. Ce travail ne suit 
pas de règles uniformes et dépend d’un grand nombre 
de circonstances: de l’état initial des documents, des 
hasards qui règlent la diffusion des œuvres littéraires, 
de la capacité et de l'initiative de l’opérateur, Suivant 
l’occuirence il sortira du laboratoire un texte qui n’a 
subi qu’une revision superficielle, portant sur l’ensem- 
ble ou même sur quelques parties seulement ; ou bien 
un texte remanié dont la phÿsionomie peut avoir été 
plus ou moins profondément modifiée par les correc- 
tions de style, les insertions, les coupures, la contami- 
, nation avec des textes parallèles. Il arrive que des al- 
térations successives l’aient mis dans un état qui le rend 
compiètement méconnaissable, au point qu’on le pren- 
drait pour une œuvre nouvelle et indépendante, si les 
intermédiaires n'étaient pas connus. 
Or, il est bien rare qu’il y ait moyen de suivre, 
dans les exemplaires qui nous restent, la série complète 
des étapes parcourues. Le plus souvent la tradition 
présente des lacunes si considérables que toute tentative 
de remonter à l’œuvre originale est condamnée d’avance 
à échouer. On s’entoure de tous les exemplaires con- 
nus d’une passion de martyr et l’on se met en devoir 
d'établir leurs rélations mutuelles. Le classement s’opère, 
et les filiations semblent déduites avec rigueur, lors- 
qu’une citation, une strophe poétique, un résumé dont 
‘on avait négligé de tenir compte révèle tout-à coup 
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l'existence d’un intermédiaire important, qui n’a laissé 
que cette faible empreinte, mais qui oblige à réviser tou- 
tes les conclusions. Il y aurait à citer plus d’un cas où 
il a suffi de signaler un manuscrit oubhé, pour rendre 
caduques les constructions les plus solides en apparence, 
_imaginées pour rendre compte des états successifs d’un 
texte donné. On ne peut que s'étonner, après cela, d’en- 
tendre certains érudits réclamer, à propos de vieux tex- 
tes hagiographiques, le tableau généalogique des manus- 
crits, ou l’arbre de descendance, et de” parler de la re- 
cherche de l’archétype. La question ne peut se poser 
que dans des cas particuliers ; encore, fera-t-on bien, 
presque toujours, de n’accepter que sous bénéfice d’in- 
ventaire les résultats qui-paraissent certains ; une copie 
ignorée, une version, quelques phrases d’un auteur pou- 
vant suffire à les battre en brèche, 

Avertis par un instinct très sûr et par les condi- 
tions spéciales de leur travail, les anciens Bollandistes 
ont presque toujours évité l’erreur de reconstituer les 
passions antiques, et échappé au danger de faire passer 
pour l'origmal ce qui ne serait qu’une noüvelle façon. 
L'étude des exemplaires longtemps ignorés, que l’explo- 
ration systématique des bibliothèques permet de déve- 
lopper dans des proportions inconnues jusqu'ici, mon- 
tre le péril qu’il y aurait à vouloir poursuivre cette 
chimère. D’excellents érudits l’ont constaté après avoir 
mis la main à l’œuvre ; quelques-uns l’ont appris à leurs 
dépens. Il n’est pas sans intérêt de se rendre compte 
de quelques expériences récentes, dont plusieurs sont le 
résultat d’études approfondies et opiniâtrément menées. 

Rappelons par exemple le travail du P. Van Hooff 
sur la passion de S. Césaire, une de celles qui font 


/ 
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partie du légendier romain, et qui, par. suite, ont été 
fréquemment recopiées et presque aussi souvent retou- 
chées ‘. Cinquante-cinq manuscrits ont été collationnés. 
Avec quel résultat ? D'entourerune version choisie de 
ces actes d’une forêt de variantes dans laquelle nul 
critique ne s’aventurera sans nécessité. L'éditeur a renon- 
cé à établir une classification et s’est conténté de dis- 
tinguer parmi ses manuscrits des groupes régionaux, 
Dans ces conditions. on comprend assez son hésitation 
et ses doutes sur l’utilité d’une publication conçue de 
cette manière: Satis aulem veremur ne putidioris siudii in 
minutiis prosequendis aliqui nos accusent *. Mais nous au- 
rions mauvaise grâce de critiquer l’édition des actes de 
S. Césaire, quand nous voyons un savant des plus com- 
pétents dans la matière, apprécier, à son point de vue, 
les avantages d’une semblable publication 5. 

En vue de l'édition de la passion des Quatre Couron- 
nés un très grand nombre de manuscrits de toute pro- 
venance ont été examinés. Après avoir reconnu deux 
recensions principales, nous avons retenu seize manus- 
crits qui ont été intégralement collationnés #. C'était pro- 
bablement trop, car plusieurs d’entre eux ont fourni 
une multitude de variantes sans intérêt et dont 1l se- 


1 BHL. 1511, Acta SS., Nov. t. E, p. 106-117. 

2- Act. SS., t. C., p. Ta 

5 W. MEYER, D Legenden des h. Albanus, dans Abhandlungen der 
k. Gesellschaft F Wissenschaften zu Gôttingen,.N. F.t. VIII x, p. 
10 : « Das hat seinen Grund und seinen Nutzen. Untersucht z B.ein 
Gelehrter ein altitalienisches Gedicht, welches die Legende des Cae- 
sarius schildert, so wird er mit Hilfe dieses kritischen Apparates 
wahrscheinlich die benützte Vorlage der Dichtüng bestimmen kôn- 
nen. » 

4 Acta SS., Nov. t. III, p. 765-709. 25 
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rait aisé d'augmenter le nombre en utilisant de nou- 
veaux exemplaires. 


L’antique passion de S. Ménas a été éditée par un 
maître, K. Krumbacher‘, d’après neuf manuscrits que 
nous appellerons avec lui À, B, C, P,Q,R,S, T, V, et 
qu’il est inutile ici de désigner avec plus de précision. 
Il est instructif de recueillir les conclusions de l’éditeur 
sur les rapports qui existent entre ces manuscrits, et 
sur leur généalogie. 

«Seuls les manuscrits P V, dit Krumbacher, ont des 
relations étroites: ce. sont évidemment des frères ou : 
des neveux. T se rapproche beaucoup d’eux, mais en 
général 1l représente un type un peu plus ancien, et, à 
la fin, un type plus moderne. Q est également apparen- 
té à PV mais moins étroitement que T ; à cette même 
famille appartient S, mais dans la seconde partie du 
texte il s'éloigne de tous les autres manuscrits par des 
additions et des modifications qui lui sont propres. B. 
ét Ce rapprochent assez l’un -de:-lautre ss Aest 
a peu près-4 BC. ce que:S està-PVT O0 7cest attire 
que À, tout en appartenant à la famille B C, doit à 
des singularités de rédaction en grand nombre une place 
à part. | 

« Enfin R accuse une certaine affinité avec A B C 
avec B surtout, mais, par beaucoup de points, incline 
du côté de PV T Q S. La situation mitoyenne de 
R est encore accusée par ce fait que d’une part il semble 
dépendre de B, d'autre part de S. De plus, un coup | 


1 Miscellen zu Romanos, dans Abhandlungen der k. Bayerischen. Aka- 
demie der Wissenschaften, 1. KI,, t. XXIV, 3, p. 31-43. - 
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d'œil sur l’apparat montre qu’il y a toutes sortes de 
rapports spéciaux entre diverses unités des groupes 
An Bret OT Viet es” types :R''et:S; 

« Onest souvent tenté, en se laissant guider par l’a- 
nalogie de la tradition sur d’autres domaines, de faire 
remonter l'accord inattendu de certains manuscrits, 
d’ailleurs fort divergents, à des notes marginales four- 
nies par un représentant d’un autre groupe, Mais ni 
les manuscrits de saint Ménas que j'ai vus, et dont les 
marges ne portent pas de variantes, ni tant d’autres 
manuscrits hagiographiques, ne donnent un appui suf- 
fisant à l'hypothèse d’une contamination par cette voie. 
Il faut probablement expliquer cette extraordinaire con- 
fusion des variantes utilisables pour l'établissement 
d’une généalogie, simplement par le fait que nos ma- 
nuscrits ne sont que les débris, conservés par pur ha- 
sard, d’une foule: de branches et de familles, qui pen- 
dant plusieurs siècles, se sont séparées et croisées de 
toutes manières. Dans cet état de choses, il ne sau- 
vait être question de débrouiller cette confusion par 
un examen attentif de tous les traits de famille, ni 
d'établir un arbre généalogique, en le supposant mé- 
me défiguré par quelques X Y. Z. Celui qui l’essaierait 
verrait bientôt qu’il se livre à un jeu de patience très 
inutile ‘. » 

Le inême auteur concluait que la tradition de nos 
textes est comme celle de ces écrits spéciaux, qui se 
perd dans un chaos de remaniements, de rédactions, de 


variantes manuscrites, et sur lesquels la fantaisie opè- 


1 Miscellen zu Romanos, p. 64. 
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re avec une telle liberté, que presque chaque manuscrit 
. constitue une recension : quoi codices tot recensiones !.. 
Combien il avait raison de mettre’en garde ses lec- 
teurs contre les surprises d’une tradition compliquée à 
la fois et incomplète, le savant byzantiniste devait bien- 
tôt le constater, non sans étonnement, à propos du 
texte même qu'il. avait étudié avec tant de soin et de 
patience. RE 
On sait que les recherches de Krumbacher sur S.Ménas 
avaient été entreprises à propos du cantique de Komanos 
en l'honneur de ce martyr. Il s'agissait de retrou- 
ver le récit qui avait servi de source au mélode. 
Trois textes étaient en présence. La passion publiée 
dans les Analecta Bollandiana, qui fait partie du mé- 
nologe de Métaphraste ; un texte composite, publié par 
Théophile Joannou, dans lequel les passions des saints 
Ménas, Victor et Vincent se font suite’; enfin, la pas- 
sion antérieure à Métaphraste, dont Krumbacher a. 
donné la première édition. Il existe encore un panégy- 
rique de peu d’étendue 5, qui ne saurait entrer en ligne 
de compte. : 
Le relevé dés parties communes à Romanos et à ces 
textes amena à conclure que le poète ne s'était servi 
d'aucun d’eux, mais bien d’une recension plus ancienne de 
la passion, dont ils dérivent eux-mêmes. Krumbacher 
ajoutait que la passion publiée par lui et celle de Fhéo- 
phile Joannou appartient à use même branche de la 
tradition ; que cette dernière y occupait le rang le plus 


1 Miscellen zu Romanos, p. 65. 
? BHG. 1250, 1251. 
5 BHG. 1255. 
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éloigné ‘, Tout entier à l’idée de découvrir les éléments 
d’une généalogie, Krumbacher ne s’était point occupé 
des sources de la passion, et n'avait pas remarqué que 
l'histoire de Ménas n’est qu’une simple adaptation de : 
la passion de S. Gordius, racontée par S. Basile, 

M. P. Franchi?, qui avait autrefois signalé cette dé- 
pendance, partit de l’idée fort juste que la rédaction de 
la passion de S. Ménas la plus voisine de $S. Basile 
était aussi la plus rapprochée dela forme primitive, 
et une étude minutieuse l’amena à se. représenter com- 
me suit la succession des textes. Un hagiographe ap- 


pliqua à*S. Ménas l’histoire de S. Gordius presque  . 


tout entière, avec de menues modifications. ‘De cette 
passion dérivent la recension lue par Romanos, celle 
qui a donné naissance à la passion des Bollandistes et 
celle de Théophile. Celle-ci, qui a conservé moins de 
débris de l’homélie de.S. Basile, est plus éloignée de 
l'original que la précédente. Mais celle qui s’en écarte 
le plus est la passion de Krumbacher. 


L'expérience de M. Lietzmann sur la vie de S. Sy- 
méon/stylite 5 mérite d’être signalée ici, puisqu'il s’a- 
git d’un texte dont la tradition a suivi les mêmes voies 
que les passions des martyrs. Ce savant fit, parmi les 
plus anciens, un chcix de manuscrits désignés respec- 
tivement par A, B,C, D,E, F, G, X, Y, auxquels il joi- 
gnit ceux d’une vieille traduction latine, L, M. La mas- 


se des variantes fournie par ce groupe restreint de 


1 Miscellen zu Romanos, p. 47. é 
? Dans Studi e testi, t. XIX, p. 9-17. 
5 Dans Texte und Untersuchungen, t. XXXII, 2 (1908), p. 20-78. 
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témoins fut telle, qu'il fallut dès l’abord renoncer à. 
appliquer les méthodes ordinaires. Écoutons l'éditeur. 

« Les manuscrits du texte grec offrent de telles diver- 
gences, qu’au premier aspect toute tentative de mettre 
de l’ordre dans ce chaos paraît sans issue. En réalité 
il est impossible de reconstituer par les méthodes cri- 
tiques habituelles le texte primitif, auquel on ajouterait, 
comme apparat, les variantes des manuscrits. On ne 
reconnaît distinctement que deux types principaux de la 
tradition, d’une part ABCDEF G, de l’autre X Y. Mais 
tandis que Xet Y sont étroitement apparentés, les ma- 
nuscrits de l’autré groupe se séparent à tel point qu'il 
est impossible d’en trouver deux qui PAPERS être col- 
lationnés l’un sur l'autre !. 

M. Lietzmann a dû se ae par suite, à adop- 
ter un système spécial. Trois textes ont été imprimés 
intégralement : celui du manuscrit A, avec, au bas 
des pages, les nombreuses variantes de B, et un choix 
discret des variantes des autres manuscrits du grou- 
pe CDEF G. Ceux-ci en fournissent un tel nombre 
qu'on constate plus de différence entre n'importe quel 
exemplaire et un des manuscrits À et B, qu’il n’y en 
a entre ces deux derniers. Les exemplaires X, Y, col- 
lationnés l’un sur l’autre, donnent un second texte. Le 
troisième est constitué par le groupe latin. 

C'est à de pareils expédients que nous avions été 
réduit à recourir pour introduire un peu de clarté 
dans la tradition des actes des martyrs persans Ace- 
psimas, Joseph et Aeithalas. Mettant à part la rédac- 
tion de Métaphraste, il a fallu reproduire trois textes, 


1 Texte und Uniersuchungen, t. c., p. 201. 
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autour -desquels viennent se grouper les variantes de 
maauscrits apparentés ‘. | 

Au premier, qui, sans conteste, représente le mieux 
l'original, et que deux manuscrits, K, H, nous ont con- 
servé, a été rattachée une paraphrase G, qui suit pas 
à pas le modèle. Les modifications ne sont pas toutes 
d’innocentes retouches de style et témoignent parfois 
d’une grande légèreté. Autour d’un second texte, repro- 
duit d’après un manuscrit N, prennent place les vari- 
antes de quatre autres manuscrits B, L, D, Q. Dans 
cet ensembie, trois groupes semblent se dessiner : 
NB, LD, Q. Letroisième texte, tiré de deux manus- 
crits, C,U, représente un nouvel essai de remaniement, on 
pourrait dire, un double essai, car dans les deux exem- 
plaires le travail du remanieur porte inégalement sur 
les divers chapitres. Nous voilà donc en présence de 
six ou sept versions issues d’un texte unique et on peut 
être certain qu’il en manque plusieurs autres qui ont com- 
plétement disparu. 


Les recherches approfondies dont les versions latines 
des Acta Paulr et Theclae ont été l’objet ne peuvent être 
passées sous silence. Le résultat de ce travail, auquel 
M. O. von Gebhardt a consacré une grande partie de 
sa vie?, fait bien comprendre le sort fatal réservé aux 
vieux documents DREDSEAONIQUES dont la vogue s’est 
longtemps maintenue. 


La comparaison des textes a révélé d’abord l’exis- 


l Les versions grecques des Actes des martyrs persans sous Sapor II, 
dans Pairologia Orientalis, t. IL (Paris, 1905), p. 478-557. 

2 Passio S. Theclae virginis dans Texte uni Untersuchuncen, 
t. XXII, 2. Cf. BHL. 8020 a - 8025 a. 
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tence d’au moins quatre traductions latines différentes A, 
BEC; D; issues iæereer, et d’une série d’abrégés des 
actes dont un remonte directement à l'original. A et C 
se sont conservés intégralement, B aussi, à peu de chose 
près. De D il reste des fragments considérables, et un 
débris, E, paraît représenter une cinquième. traduction 


perdue. À en juger par les- manuscrits qui nous res-. 


tent, À et Dn’ont joui que d’une diffusion restreinte. 
Le succès des autres versions n’en a été que plus grand, 
et, comme le dit l’éditeur, ce succès leur a été fatal. « On 
ne se contentait pas de les copier simplement ; on modi- 
fiait çà et là, selon le goût et le bon plaisir de cha- 
cun, les expressions et des phrases entières, en softe 
qu'avec le temps il se forma une série de types ou de 
versions. sur lesquelles de nouveau s’exerça, avec le 
même arbitraire, l’activité des copistes. Dans le cas 
de B nous avons à tenir compte de trois versions, 
distinguées par des marques caractéristiques, et d’une 
forme de transition. Dans le cas de C, c’est de quatre 
versions qu'il s’agit!» | | 

Pour permettre au lecteur d’embrasser d’un coup d’œil 
les différents courants de la tradition, Gebhardt a dû 
s’y prendre de la sorte, Le texte À est reproduit en 
première ligne, puis les trois versions B, les quatre ver- 
sions C, chacune avec les variantes : ensuite tout ce 
qui reste de D et de E. A tout cela s'ajoutent eficore 
-les abrégés au nombre de sept. | 

L'étude de ce recueil, très compliqué en apparence, 
en réalité admirablement clair, parce que l'éditeur a évité 


de mêler.dans l’appareil critique, à la mode de Tischen- . 


1 Passio S. Theclae, p.. v-vi. 
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dorf, les recensions les plus disparates, est un des moyens 
les plus propres à s'initier aux mystères de la tradition 
littéraire dans le domaine hagiographique. Mais ne per- 
dons pas de vue que, pour multiples que soient les 
rameaux, nous ne tenons ici qu’une branche, et que, si 
nous pouvions l’atteindre dans les mêmes proportions, 
la tradition grecque conduirait à des résultats analo- 
gues. 


Rien ne vaut un exemple concret permettant de sui- 
vre les altérations que fait subir aux textes l’action 
combinée des copistes et des retoucheurs. Prenons une 
passion de peu d’étendue, dont les lignes principales n’ont 
pas été dérangées, la passion des martyrs Scillitains #, 
Les rédacteurs ou correcteurs, comment faut-il les appe- 
ler ? ont opéré avec une certaine réserve. Visiblement 
ils ont prétendu respecter leur texte et entrer dans les 
vues de l’auteur en amendant parfois le style et en déve- 
loppant légèrement quelques parties du récit. 

Les recensions de la passion des Scillitains ont été 
réparties en trois groupes. 

Le premier comprend le texte de Robinson ?, d’après 
les manuscrits de Londres — Aa, de Vienne — Ab, 
d'Évreux — Ac, auxquels on peut ajouter un manus- 
crit de Reichenau — Ar, dont Mabillon a tiré un frag- 
ment. Ensuite, la version grecque — G, le nouveau tex- 
te des Bollandistes, d’après deux manuscrits de Char- 
tres — As, At, et le texte d’un manuscrit de Bruxelles 
— Av, connu par des extraits *. 


1 BHL. 7527-7533, BHG. 1645. 
2 Dans Teats and Studies, t: I, n. 2, p. 112-116. 
5 BHL. 7530. 
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Une seconde recension est représentée par le texte 
de Barontius — B. 

À la troisième appartiennent les forrnes de la pas- 
sion représentées par un manuscrit de Colbert — Ca, uti- 
lisé par Ruinart, et par un manuscrit de Tolède — Cb,. 
dont se sont servis les Bollandistes. | 

Nous ferons abstraction complètement d’une redac- 
tion qui s'éloigne beaucoup des précédentes, et que l’on 
pourrait appeler la passion romaine des martyrs Scil- 
litains !. ; 

Nos trois recensions remontent à un même original, 
dont l'édition de Robinson se rapproche le plus, 
et qu’elles suivent pas à pas presque partout. Toutes 
en ont gardé quelques parties. Le résultat d'ensemble 
est qu'aucune phrase n’est demeurée intacte. Nous al- 
lons le montrer, en procédant par extraits ?. 

1°) La date. L’archétype portait à n’en pas douter : 
Praesente iterum et Condiano consulibus, les consuls de 
l’année 189. Cette incidente a subi les transformations 
que voici : 


Praesente bis et Claudiano consulibus 40. 

Emi Tlépoavtroc Tù deUtepov Kai KAaudiavod Tv ÜTdTwy (. 
In diebusillis presidente bis Claudiano consule Aa, Ar. 
Praesente Claudiano consule Ac, As, At. 
Presidentibus Säturnino et Claudiano consulibus Av. 
 Praestante Claudiano consule B (variante). 

Existente Claudiano consule B. 

In diebüsillis Cb (omis dans Ca). 


! BHL. 7534, 7534 a. 
2 M. Robinson a réimprimé, p. 118-121, les textes B, Ca, en met- 
tant en italique les parties quine se trouvent pas dans le texte A. 
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Ce tableau montre les copistes aux prises avec une dif- 
ficulté assez commune. Une erreurinitiale, à laquelle ils 
ont tâché de remédier de leur mieux, a produit les al- 
térations que l’on vient de voir. Praesens pris pour un 
participe et remplacé par divers équivalents qui modi- 
fient le sens ; le consulibus changé en consule, ou, s’il est 
maintenu, entraînant l'introduction d’un nouveau nom, 
pour lequel on choisit celui du proconsul Saturninus ; 
la suppression pure et simple de la date. Tout cela a- 
vait été précédé par une correction portant sur le nom 
du second consul, Condianus étant assez rare pour faire 
l'effet d’une graphie défectueuse. 

2) Paroles du proconsul : 


Potestis indulgentiam domni nostri imperatoris promere- 
ri, si ad bonam mentem redeatis Aa. 

… redeatis et sacrificetis diis omnipotentibus 4b, Ac, Às, 
At, Av. 

… si bono animo conversi fueritis ad deos nostros B. 

. redeatis et deorum (nostrorum) cerimonias observetis 


D M 2 
3) Paroles de Spératus:: 


Propter duod imperatorem nostrum observamus Aa. 

.… Oobservamus et timemus et adoramus et 1psi cotidie 
sacrificium nostrae laudis offerimus Ab, Ac. | 

quamobrem dominum verum et régem adoramus B. 

émedn T® Oed nudv Kai Baoikeî douAeuouev G. 

Siquidem et pro eis oravimus quos iniuste patiebamur in- 
festos, pro qua re et imperatorem nostrum adtendimus a 
quo nobis haec vivendi forma concessa est Ca, Cb. 


On peut soupçonner que le texte original portait: 
imperatorem vestrum, qui répond mieux à la situation. 
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Quoi qu’il en soit, nostrum a donné lieu à une double 
paraphrase. Pour les uns « notre empereur PCrÉst. 
Dieu, expression assez insolite pour avoir besoin d’un 
commentaire. D’autres ont compris que. l’empereur ne 
peut s'entendre que du chef de l’empire, et ils ont in- 
sisté. | A 


… 


4) Paroles du proconsul : 


Initianti tibi mala de sacris nostris aures non praebebo ; 
sed potius iura per genium domini nostri imperatoris Aa, Ab. 
initiasti male... Ac, As, At. 
_nisi initiam tibi malum...… Av. 
dicente te de mysterio non inferam mala, tantum iura.. B. 
incipienti tibi dicere male de sacrificiis nostris aures non 
praebebo, sed potius iurate per regnum (genium) domino- 
rum nostrorum imperatorum ut vitae (istiusmodi) laetitia 
perfruatis Ca, Cb. 


5) Réponse de Spératus : 


Ego imperium huius saeculi non cognosco ; sed magis 
illi Deo servio quem nemo hominum vidit nec videre his 
oculis potest ; furtum non feci … Aa. - 

. nec videre his oculis carnalibus potest, nisi oculis cor- 
dis, si fidem habuerimus, videbimus lumen verum Ab, Ac, As, 
At, Av. : 
|. ego imperatoris mundi genium nescio, sed caelesti 
Deo meo servio, quem nullus hominum vidit nec videre 
potest ; eco enim nec furatus sum B. 

… sed magis 1lli fide spe (et caritate) deservio Deo, 
quem nemo ho minum vidit nec videre potest ; facinus, quod 
legibus publicis et divinis comperitur esse damnabile, non 


feci Ca, Cb. 
6) Réplique du proconsul et réponse de Spératus: 


Desinite huius esse persuasionis. Speratus dixit : mala 
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est persuàsio homicidium facere, falsum testimonium di- 
cere Aa. | Set 
De cetero a tumultu garrulitatum dquiescite et acce- 
dentes sacrificate dis. Speratus respondit : IIla est mala 
concitatio quae facit homicidium et falsam accusationem 
adversus aliquem B. 
Proconsul ad ceteros ora convertit et socios (sancti) 
Sperati sic adorsus est dicens : desinite huius etiam (esse) 
_ persuasionis, qua Speratus inlectus est ; quos (quoniam 
si vos) eius habuerit professio socios, nihilominus habebit 
et poena. Speratus sanctus dixit: Mala est persuasio fal- 
sum testimonium dicere, mala utique probatur esse con- 
sensio (concessio) si contra divinis lecibus agatur et pu- 
blicis quibus humanae vitae ordo disponitur. Persuasio vero 
divinae culturae sectanda est potius quam deserenda Ca. 


7) Après les mots que est in caelis, prononcés par le 
martyr Cittinus, la rédaction B interpole les phrases 
suivantes dont il n’y a pas de trace ailleurs et qui 
modifient la suite de l’histoire. 


Saturniaus proconsul dixit: Detrudantur in carcerem, 
ponantur in ligno in crastinum. | 

Sequenti die Saturninus proconsul sedens pro tribunali 
eos praesentari iubet. Qui cum adstitissent, dixit ad femi- 
nas : Honorate rezem nostrum et sacrificate diis. 


L’addition semble avoir pour objet d'introduire Dona- 
ta, Vestia et Secunda, dont l'intervention n’est pas 
préparée dans la plus ancienne version. Après la répon- 
se de Secunda, B ajoute de nouveau: 


Saturninus proconsul auditis his praecepit eas servari, 
(separari). Advocatis viris dicit Sperato. 


Les paroles des martyres sont paraphrasées dans Bet C 
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8) Paroles de Spératus : 


in re tam bona non est deliberatio Ab, AC. 

év TPÜYUUTLOÜTWS ÉFkpirw oùdeuia kaBiotarai Bou ñ did- 
okewis G. - 

in re tam iusta nulla est commutatio Aa. 

in re tam bona non est deliberatio As, At. 

in certamine iusto nulla est remissio. Fac quod vis. Nos 
enim pro Christo gaudentes morimur B. 

in rem tam bonam quaeritur (quae erit) secunda deli- 
beratio 

Tunc enim deliberavimus a cultura (nos culturam) Chris- 
ti non deserere, quando baptismi gratia renovati et diabo- 
lo abrenuntiavimus et Christi vestigia secuti sumus Ca, Cb, 


9) Question du proconsul et réponse de Spératus : 


Quae sunt res in capsa (causa) vestra ? 
Speratus dixit : venerandi libri legis divinae et epistulae 
Pauli apostoli viri iusti Ab, Ac, Av. 
… lhbri et epistulae Pauli viri iusti 4a. 
. ai Ka’ mnüuûâc BiBloi Kai di TpooenmTouTois ! émioToai 
TTlabkou Toù ooiou àävopos G, 
= Qui sunt libri.quos adoratis legentes ? Speratus respon- 
dit: Quatuor evangelia domini nostri letu Christi et epis- 
tulas sancti Pauli apostoli et omnem divinitus inspiratam 
scripturam B. 


- 


Quae est dicite mihi res doctrinarum in causa et reli- 
gione vestra ? Speratus respondit: Libri evangeliorum et 
epistolae Pauli viri sanctissimi apostoh Ca, Cb. 


1 Th. ZAHN, Geschichte des neutestamentlichen Kanons, t. I, p. 86, 
n. 1, demande pourquoi on ne corrigerait pas en mpodeni TAUTOI. 
Pourquoi? Parce qu’il n’y a aucune raison de croire que le tra- 
ducteur a écrit autrement que mpocemroütois et qu’il ne faut pas 
corriger les textes poûr se donner ce plaisir, 
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10) Dernières paroles de Spératus : 


Deo gratias agimus Aa. 

Deo omnipotenti insufficienter (—tes) gratias agimus 40, 
Ac, As, At. 

Gratias Christo agimus Ca. 

Gratias Deo agimus Cb. 

et qui eum eo erant omnes dixerunt : Deo gratias con- 
ferimus, qui dignatur nos hodie martyres accipere in cae- 
lis pro confessione sua B. * 

TÔTE TOÏVUV Ô GO\opépos Toù Xpiorod Zmepâtos éralÀ6- 
MEvOS EUxapioTiov TD OE UV, TD TpookekAnkôTL aÜTOÙS 
els TÔV ÜTép aÙTod Odvatov, àvéreuwyev G. 


10) Dernières phrases de la passion : 


Universi dixerunt : Deo gratias. Et ita omneés simul mar- 
{yrio coronati sunt et regnant cum patre et filio et spiri- 
tu sancto per omnia saecula saeculorum Aa. 

Universi dixerunt : Deo gratias. Et statim decollati sunt 
pro nomine Christi Ab, Ac. 

Universi uno ore dixerunt : Deo gratias et laudes, qui 
nos pro suo nomine ad gloriosam passionem perducere: 
dignatus est et statim decollati sunt pro nomine Christi 

- As, At, 

Universis autem gaudentibus et Deum glorificantibus eo 
quod ad gloriosam passionem eos perducere dignatus est 
statim decollati sunt pro nomine Christi, qui cum patre 
et spiritu sancto vivit et regnat per immortalia saeculo- 
rum saecula Av. 

Flexis genibus unanimiter, cum iterum gratias Christo 
agerent, truncata sunt singulorum capita B. 

Et sic venientes ad locum martyrii, gladio sunt percussi, 
beatas animas Deo tradiderunt Cas Co 

TnvikadTa oOùÙv madvres où Gyioi TÔV OeEdv dOËOAOYOÜVTES 
buopd vus Épaokov * Zoi EÜXAPIOTOÜUEV, TPIOAYIE KÜPIE, Kai OË 
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UEYAAUVOUEV ÔTL TÔV épüva Tñs éuoloyias AEUW étehelwook, 
Kai biauéver dou h Baaikeia eis ToÙs aibvas, TV aidbvwv nv. 
Kai ävareuydvruwv aüT®v TÔ 4uñv étekeubônoav T Elpet un- 
vi toukiw 12” KT. G. 

Les extraits qui précèdent suffisent à montrer com- 
bien detraits, en passant d’une rédaction à l’autre, ont 
été affaiblis ou oblitérés, avec quel sans-gêne la phrase 
de l'écrivain se substitue à la parole du martyr ou du 
juge, pour ne point parler des menus faits qui se glis- 
_sent à la faveur d’une rétouche de style: Et nous le 
répétons, la passion des Scillitains est uné de celles 
qui ont été le plus épargnées, 1 


2 


Nous ne pouvons étendre à d’autres cette étude de 
détail. Résumons, pour terminer, l’histoire de quelques 
passions, dont l’ensemble achèvera de nous mettre sous 
les yeux les vicissitudes auxquelles la transmission des 
textes hagiographiques est soumise. 

L'ouvrage considérable que Krumbacher a consacré à 
S. Georges! n’est que l’histoire des formes littéraires 
d’une légende hagiographiqne. Encore a-t-il fallu res- 
treindre le champ des recherches, distraire complète- 
ment les littératures nationales et les versions en lan- 
gue vulgaire, ne tenir compte que subsidiairement de 
la tradition latine et orientale, pour suivre exclusive- 
ment le courant de la tradition grecque, et là s’en te- 
nir de préférence à la composition et à la forme gé- 
nérale des passions, sans chercher à épuiser le détail 


1 Der heilige Georg in der griechischen Ueberlieferung dans Abhand- 
lungen der k. Bayerischen Academie der Wissenschaften. Philos. philol. 
und hist. Klasse, t. XXV, 3 {xgo1), xL!!-332 pp. Nous avonstraité de 
la légende de S. Georges dans Les légendes grecques des saints Toie | 
taires, p. 45-76, mais avec infiniment moins de détail. 
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infini que pourrait suggérér l'étude minutieuse des 


manuscrits. 
Toute l’immense littérature que le culte de S. Geor- 


ges a fait éclore — nous mettons à partles recueils de 


miracles — si morcelée, et l’on serait tenté de dire, si 
variée, sort en définitive d’une seule’ passion dont nous 
n'avons pas le texte original, mais dont les dérivés 


permettent de reconstruire suffisamment la physionomie. 
C'est la passion épique du type fabuleux par excellen- 


ce, celui des martyres à résurrection. L'histoire est cen- 
sée se passer chez un roi Dadianos, entouré de soi- 
xante-douze autres rois ou gouverneurs, et contient une 
suite d'épisodes étranges, que nous pouvons supposer 
connus. Il reste de cette passion un certain nombre de 
remaniements en grec, de date relativement récente et 
offrant chacun des particularités caractéristiques. C’est 
aussi cette forme de la légende qui a passé chez les 
orientaux et chez les latins ‘. 

La mention du roi Dadianos qui, dès les premières 
lignes de la passion, transportait le lecteur dans le 
monde de la fable, fut de bonne heure jugée choquan- 
te; et la substitution de Dioclétien à ce persécuteur de 
fantaisie inaugura la série des transformations. Quel- 
ques traits un peu vifs furent en même temps légère- 


ment estompés, mais le récit garda son caractère. 


Une nouvelle forme de la légende devait bientôt en 
sortir. La passion de S. Georges fut compiétée par 


! Krumbacher désigne cette forme sous le nom de « Volksbuch » 


A 


ou sf C 5 
qu’il oppose à un texte remanié « Normaltext ». Ces appellations 


sont utiles et on peut s’en servir à condition de ne pas presser 
le sens. - À 


26 
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l’histoire de sa jeunesse, par celle de sa mère Poly- 
chronia. L'épisode de l’eunuque Eutropius semble y 
avoir été introduit en même temps. L'ensemble de 
cette version se retrouve dans les strophes d’un can- 
tique de Romanos, qui la suppose connue. 

Tous ces états de la légende sont faits pour un pu- 
blic très peu regardant. On finit pourtant par serdire 
que l’abus de l'élément merveilleux dépassait toutes les 
bornes ; que certains épisodes n’étaient pas précisé- 
ment faits pour édifier le public; que, dans lesprières 
mises sur les lèvres du martyr se rencontraient des 
formules pouvant autoriser le soupçon d’hérésie. Il se 
trouva naturellement des rédacteurs pour donner sa- 
tisfaction à des exigences assez raisonnables ; ils pro- 
duisirent au moins deux nouvelles formes de Ia pas- 
sion de S. Georges. L’une, la plus ancienne sans dou- 
te, a conservé quelque trace de l’histoire de la jeu- 
nesse de S. Georges, et donne un peu plus de place 
que l’autre au merveilleux. Elle est au fond de plu- 
sieurs rédactions élaborées sous l'influence des règles 
de la rhétorique : celle de Nicétas David, identique au 
premier texte du ménologe de Métaphraste, le second 
texte de Métaphraste, le uaprüpiov de Théodore Daph- 
nopate, un panégyrique attribué à S. André de Crète, les 
panégyriques de S. Grégoire de Chypre, de Constantin 
l’Acropolite. le uaprüpiov du rhéteur Georges, qui a lui- 
même utilisé Daphnopate et Métaphraste. L’autre forme, 
à laquelle Krumbacher a donné le nom de « texte nor- 
mal», est, après là remaniement de Métaphraste, celle 
qui se rencontre dans le plus grand nombre de manus- 
crits. Chacun de ces exemplaires se distingue par des 
leçons particulières, dont le relevé‘n’a pas été fait: Par- 


\ 
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mi les passions auxquelles à son tour cetexte a don- 
né naissance, il faut compter les panégyriques — qui 
sont de longs récits — d'André de Crète et de Théo- 
dore le questeur, ainsi qu’une rédaction fortement in- 
terpolée, car elle est enrichie d’un récit de la jeunes- 
se de Georges, du martyre de l’impératrice Alexandra 
et du martyre de la mère du saint, Polychronia ‘. Dans 
certains exemplaires l’épisode du martyre d’Alexandra a 
seul trouvé place :. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage à ces nom- 
breuses rédactions, et les abrégés seront entièrement 
passés sous silence. Il est à constater que, de bonne 
foi et s’imaginant se rapprocher de la vérité, les divers 
rédacteurs ont travaillé à modifier de plus en plus pro- 
fondément ie récit qui a servi de point de départ. En 
fait, la forme la plus raisonnable de la passion de 
S. Georges ne contient pas un élément historique de 
plus que l’extravagante fantaisie dont le décret, dit de 
Gélase, dénonçait le danger. 


La légende de $. Alban, premier martyr d'Angleterre, 
est surtout connue par Bède, qui la raconte au long 
dans son Histoire ecclésiastique. Alban, encore païen, 
accueille sous son toit un clerc qui fuyait la persécution. 
Il est converti par lui, et lorsque les soldats se pré- 
sentent, il s’offre à sa place. Le juge lui ordonne de 
sacrifier, mais Alban refuse. d’obéir et subit de cruels 
tourments ; puis ilest condamné à être décapité. Lors- 
qu'il est conduit au lieu de Vlexécution, qui se trou- 


! KRUMBACHER, t. c., p. 160. 
2 KRUMBACHER, t. C., P. 173. 
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vait de l’autre côté du fleuve, la foule qui encombre. 
le pont, obstrue le passage. Il passe la rivière à pied 


sec. Le bourreau se jette à ses genoux et se convertit. 


Alors Alban gravit une hauteur qui se trouvait à une 
distance de cinq cents pieds, et y fait jaillir une source. 
Là il est décapité, et celui qui lui porte le coup fatal | 
perd ses deux yeux, qui tombent à terre. Le pemiee 
bourreau partage le sort du martyr '. 

De Bède descend toute une lignée d’ ee ano- 
nymes ou obscurs, qui ont redit la même histoire en 
latin, en anglo-saxon, en vieil anglais, en vieux français ?. 
On savait bien que le pieux historien n’avait pas té 
le premier à relater cette passion. Mais où était la 
source? M. W. Meyer a été assez heureux pour la 
découvrir. Ses recherches l’ont mis en présence de 
deux textes antérieurs à Bède, entre lesquels il s'agissait 
de choisir : l’un conservé à Turin, l’autre à la bibliothè- 
que Nationale de Paris‘. Il fallait préalablement se 
rendre compte du rapport des deux pièces, dont la com- 
munauté d’origine ne pouvait laisser aucun doute, et. 
dont l’une au moins portait la trace de profonds rema- 


niements. 
Les deux rédactions — nous les citerons avec les 
divisions introduites par l'éditeur — ont de notables 


parties, sinon communes, du moins parallèles (n. 4-6, 
14-22), dans lesquelles on relève beaucoup d'expressions 
identiques. D’autres parties (n. 1-3, 7-13) sont totale- 
ment différentes, quoique là encore plus d’un détail dé- 


1 Hist. eccl. Ang lorum, 1, 7 

2 Cf. Durrus-HARDY, Descriptive catalogue of materials relating to 
the History of Great Britain und Ireland, t. I, p. 3-34. 

3 Die Legenden des h. Albanus. Plus haut, p. 385. 

‘BHL. 210 d, 211. Les deux textes ont été publiés par M. 
Meyer. 
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cèle une même source. À la passion de Paris manque 
l'introduction relativement longue qui précède celle de 
Turin. On ne saurait tirer aucune conclusion de cette 
circonstance. L'introduction était facilement regardée 
comme un hors-d'œuvre et la partie toute désignée à 
qui voulait amputer un texte jugé trop long. 

Plus caractéristique serait la divergence des récits 
de l’interrogatoire et du jugement (n. 7-13). Dans la 
passion de Turin, la scène de l'audience est normale. 
Le juge commence par les questions d’usage : Quod isbr 
nomen est etc. D'autres questions se succèdent, ainsi 
que les réponses, d’une façon assez ‘naturelle. 

La passion de Paris prend ici une tout autre tour- 
nure. Le juge, ferino furore succensus, se répand en in- 
vectives, puis interroge Alban sur sa famille: Cuus 
genere familiae es ? Comme le martyr répond qu’il est 
chrétien, il insiste: momen tuum quaero, quod sine mora 
edicito mimi. Le reste de l’interrogatoire est très som- 
maire et le Juge ne tarde pas à rendre la sentence. 
À la première comparaison des deux versions, on 
est tenté de conclure que la passion de Turin est plus 
ancienne que l’autre. Mais cette solution est insuffisan- 
te, et trop de difficultés de détail s'opposent à ce qu'on 
regarde le texte de Paris ‘comme dérivé de celui-là, 
On en serait toujours à se poser le problème, sans la 
découverte d’un abrégé, d'apparence assez insignifiante !, 
où l’histoire du martyr y compris l’interrogatoire 
(n. 1-13) est condensée en six lignes, tandis que la partie 
qui correspond aux miracles et à la mort du saint a 


1 BHL. 211 a. 
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recu tout son développement. Ce qu'il y a d’intéressant, 
c'est que le petit nombre de phrases qui représentent 
la première partie (n. 1-13) de la passion sont précisé- 
ment celles qui sont communes aux deux rédactions de 
Turin et de Paris, | | 

Ces deux formes de la passion existaient-elles avant 
notre abrégé, et celui-ci serait-il un extrait de l’une d’elles 
sans relation avec l’autre? Rien de plus invraisembla- 
ble. Par quel hasard l’abréviateur serait-il tombé préci- 
sément sur les phrases communes aux deux textes ? 
_ On imagine difficilement aussi que cette passion som- 
maire ait donné naissance, par voie d’interpolation ou 
de développement, aux deux textes de Turin et de Paris. 
Deux hommes travaillant indépendamment l’un de l’au- 
tre à étendre la même matière ne se seraient pas rencon- 
KÉS ainsi. cat 

Reste à conclure que le point de départ est un des 
textes complets, celui de Turin, comme il n’est pas ma- 
laisé de le démontrer. Un second hagiographe, qui vou- 
lait mettre en lumière les miracles de S. Alban, a ex- 
trait de la passion l’abrégé, où tout le reste est con- 
densé en quelques phrases. Survint un troisième qui 
s’aperçut du manque de proportion de la nouvelle pièce ; 
il rétablit l'équilibre, en développant la première par- 
tie, et s’aida, pour linterpoler, de ses souvenirs et 
de ses lectures: La résultante est/le tTextetdett ans 

C’est de cette troisième version que Bède s’empa- 
ra. Il ne l’inséra pas textuellement dans son histoire, 
mais y puisa les éléments du chapitre qu'il consacra 
à S. Alban. Ce chapitre, formant une nouvelle recen- 
sion de la passion, fut détaché de l'Histoire ecclésias- 
tique, et figure, comme Passio S. Alban, dans une foule 
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de manuscrits. Ce fut celle qu’on lut de préférence, 
et c'est là désormais que les hagiographes allèrent pui- 
sér lorsqu'ils avaient à redire les louanges du proto- 
martyr d'Angleterre. : 


L’énumération des stades divers parcourus par la pas- 
sion de S. Cassien d’Imola‘ ouvrira de nouveaux hori- 
Zons. | 

Le célèbre martyr de Forum Cornelii fut chanté, on 
le sait, par Prudence ?. Le poète a été le premier à codi- 
fier la tradition qui s'était formée autour de la basili- 
que ; il a définitivement fixé la version qui faisait de 
Cassien un maître d’école martyrisé par ses élèves. Les 
temps arrivèrent où sa poésie nerveuse et distinguée 
ne fut plus goûtée que des seuls lettrés, A l’usage du 
grand public le récit fut mis en prose, encadré d’un 
prologue et d’une conclusion dans le style des passions 
qui circulaient alors, et l’auteur de la FAreARrse fait con- 
naître le motif qui a guidé sa plume : 

Prudentius, vir religiosus, fidet dogmata poematis 1ocundi- 
tate commendans … adorandam Cassiani martyris passionem 
sub hoc ordine voluit ad posteritatem pervenire. Quam ideo 
visum est communi sermone describere. ut, quae tenentur li- 
bris recenserentur et populis et scientia nota doctorum auri- 
bus quoque ommium non essent ignota fidelium . 

C'est cette histoire en prose qui fournit la matière aux 
abrégés. destinés aux martyrologes historiques et des 
lectionnaires. Elle ne manqua pas, naturellement, d’être 


1 F. LaAnzoni, Le leggende di S. Cassiano d’Imola, Forli, 1913. 
? Peristephanon, IX. 
5 BHIL. 1626. 
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plusieurs fois l’objet de retouches et de remaniements !, 

L'une de ces rédactions, Gloriosa Christs athletae, n’est 
pas seulement l'ancien récit remis à neuf. L'auteur, 
qui cède à de pressantes invitations, a trouvé matière à 
le compléter. Talium ergo quorundam precibus invitati, ea 
quae de ipso sunt a maioribus lilteris iradita, novo stilo m- 
hilominus prosequi dignum duximus ; quibus quoque quae- 
dam inserimus, quae quidem aliquid ad gaudia tantae festi- 
vitatis adiciant ac legentium desiderio copiosius satisfact- 
ant?. Les compléments ont trait à l’histoire’ locale et 
au renouveau du culte de S. Cassien, à l’occasion des 
événements politiques et religieux qui marquèrent l’his- 
toire d’Imola, au commencement du XIIIe siècle. 

La légende du martyr de Forum Cornelii reçut, bien 
Join de son lieu d’origine, des accroissements très inat- 
tendus. L’antique cathédrale de Sabiona (Säben), en 
Tirol, était dédiée à notre saint. En 994, l’évêque Al- 
buin transféra à Brixen le siège de l'évêché. La nou- 
velle cathédrale prit le titre des saints Cassien martyr 
et Ingenuus confesseur. Au XIIe siècle, un anonyme 
entreprit d'écrire l’histoire des origines de l'évêché 
de Sabiona-Brixen sous le titre de. Vita et gesta Cas- 
siani, Ingenuint et Albuini episcoporum . S. Cassien n’est 
plus simplement le patron de la cathédrale; c’est lui 
l’apôtre et le premier évêque de Sabiona. Appelé dans 
cette ville, il convertit et baptise les habitants. Mais 
les païens font irruption dans la cité, s'emparent de 
l’évêque et le conduisent à Imola. Ingenuus prend aus- 


1 Ainsi la passion BHL. 1626 b. 
3 BHL. 1635 e. Catal. Lat. Rom. p. 167. 
5 BHL. 1627, 4273, 241. 
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sitôt sa place. Cassien est réduit à se faire maître d'école 
et meurt martyr de la façon que l’on sait. 

Cette nouvelle version de l’histoire de S. Cassien 
devint courante en pays tirolien: Les lectionnaires la 
résument pour l’usage liturgique. On ne sait toutefois 
si l’auteur du Via et gesta en fut l’inventeur, ou s'il 
s’empara d’une légende déjà admise. Le dominicain 
Barthélemy de Trente rédigea en 1244, pour son légen- 
diér', une passion de S. Cassien?, dans laquelle il 
combine l’ancienne légende en prose, la notice du inar- 
tyrologe de Bède et le Vita et gesta. Il fut résumé à 
son tour par Pierre de Natalibus, dans le Catalogus sanc- 
torum. | ; | 

D'abord ignorée à Imola, la légende tirolienne finit 
par y arriver et ne tarda pas à recevoir une sorte de 
consécration officielle. En 1217, les reliques de $S. Cas- 
sien avaient été transférées à l’intérieur de la ville. El- 
les furent déposées, en 1271, dans la nouvelle cathédrale, 
dont on fit alors la dédicace. C’est à cette occasion que 
l’évêque Sinibald s’avisa de demander à un hagiographe 
qui avait fait ses preuves une histoire de $S, Cassien mieux 
documentée que celle qui avait cours à Imola. Le nou- 
veau biographe, qui n’était autre que l’auteur de la Légen- 
de dorée, s’entoura consciencieusement de toutes les 
sources qui se trouvaient à sa portée. Il prit comme 
point de départ les rédactions connues de la légende : 
Prudence, sans doute aussi la paraphrase en prose, la 
passion. Gloriosa Christ athletae, le résumé d’Usuard, 
un sermon de S. Pierre Damien, et le Vria el gesta de 


1 BHL 9o33. 
2 BHL. 1628. 
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Brixen, Un supplément d'information lui fut donné par 
la vie de S. Pierre Chrysologue et par un miracle de 
S. Germain ‘, où S. Cassien d’Autun est confondu 
avec celui. de Forum Cornelii. Dans tout cela, le pieux 
écrivain ne vit rien qui heurtât son sens historique. Sa 
compilation Caelestis gloriae palriam* fut bientôt ache- 
véé, et recue; ON n’en'peut conter comme le dernier 
mot de l’érudition. 

Et voici le résultat principal de cette refonte de la lé- 
gende : il demeura acquis que le martyr S. Cassien était 
évêque ; les leçons de l'office, qui étaient empruntées à 
la vieille passion en prose, ne furent pas modifiées du 
même coup. Mais la science de Jacques de Varazze 
s’infiltra dans la liturgie par les versets, les répons et 
autres textes secondaires, qui servirent ainsi de correc- 
tifet de complément au lectionnaire resté fidèle à l’an- 
cienne tradition. 

Le.dominicain Pierre Calo, à son tour, composa une 
vie de S.:Cassien “4/11 se servit” de’celleide Jacques 
de Varazze et de celle de fra Bartolomeo. 

Brixen avait transmis à Imola la tradition de l'épis- 
copat de S. Cassien ; Imola la lui rendit encadrée dans 
la compilation de Jacques de Varazze. L'office et la mes- 
se qui s’en inspire se retrouvent dans les livres tiroliens. 
Quant aux leçons, elles sont prises tantôt dans le Vi 
ta et gesta, tantôt dans le texte même de Jacques. 

L'œuvre de ce dernier, malgré le prestige de l’au- 
teur, ne fut pas absolument définitive. On y trou- 


1 Cf. BHL. 1635 g. 
2 BHL. x635 b, c. 
5 Analeci. Boll.,t. XXIX, p. 85, n. 556. 
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va matière à corriger et à préciser. Jacques avouait 
simplement ignorer quo tempore floruerit vel unde fuerit 
oriundus. Le lieu de naissance était-il donc si diffi- 
cile à découvrir ? Ceux d’Imola assurèrent, comme c’é- 
tait assez naturel, que Cassien était leur compatriote. 
Mais Brixen l’accapara de son côté !. Il y eut égale- 
ment une tentative pour fixer l’époque du martyre. 
Pierre Calo la place au temps des empereurs Théodose et 
Valentinien, date également impossible, qu'il s’agisse 
du premier ou du second Théodose, du second ou dü 
troisième Valentinien. 

Il serait curieux de connaître la source de cette ex- 
travagance. Elle montre une fois de plus que les ha- 
giographes, ceux-là même qui avaient quelque instruc- 
tion, ne reculaient devant rien lorsqu'il s'agissait de 


mettre au point le travail d’un prédécesseur. 


Les destinées de la passion de S. Tryphon sont éga- 
lement assez singulières. Les textes grecs sont les sui- 
vants : une passion ancienne, une passion rédigée pour 
le recueil de Métaphraste?, une passion rédigée pour 
le ménologe abrégé de Moscou *. Nous négligeons les 
synaxaires. La passion de Métaphraste est un rema- 
niement du texte ancien. Elle le suit librement, déve- 
loppant par-ci, coupant par-là, corrigeant les invrai- 
semblances trop criantes, modifiant aussi le style sui- 


A . 


vant la mode de la maison. C'est à peine s’il y a lieu 


4 LaNZONI, t. C., p. 47. 

3 BHG. 1856, 1857. 

3 LarySev, Menologii anonymi byzantini saec. X quae supersunt, 
t. I, p. 1-7. 
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de distinguer la passion de Moscou de la précédente. 
Elle reproduit jusqu'aux phrases de Métaphraste, mais 
elle l’abrège quelquefois, surtout dans les discours. 

A côté de l’ancienne passion, mais rédigée plus tard, 
à ce qu’il semble, prend place une pièce du genre Bios 
Kai OauuaTa, qui raconte la vie de S. Tryphon, depuis 
l’âge le plus tendre, jusqu’à l’épisode par'‘lequel dé- 
bute la passion !. Cette vie n’est qu’un tissu de mira- 
cles. L'idée a dû venir de la raccorder à la passion 
qu’elle est destinée à compléter. Le fait est qu’il ne 
nous est parvenu aucun exemplaire grec dans lequel la : 
jonction se trouve accomplie. Métaphraste iui-même sem- 
ble avoir lu les pièces séparées. Il s'attache à la se- 
conde, et son début rappelle la première par manière de 
prétérition. Mais il n’est guère douteux qu’il exista en | 
grec, à côté des textes isolés, un Bios kai OauuoTta Kai 
UapTÜPIOV TOÙ Gyiou uüprupos Tpupwvoc. 

Sans compter la version arménienne ?, la tradition la- 
tine suffit à le montrer. En effet celle-ci ne comprend 
pas seulement de vieilles versions de la passion , mais 
aussi des versions offrant un texte complet, en plu- 
sieurs rédactions, qui ont été traitées avec la liberté 
habituelle, abrégées par endroits, ailleurs interpolées. 
Pour se reconnaître dans ces rédactions, il faut savoir 
qu’à Rome le culte de S. Tryphon se trouva un jour 


1 La pièce encore inédite se trouve dans plusieurs manuscrits, par 
exemple dans le Vindobonensis Hist. 3, le Parisinus 1452, etc. Caialo- 
gus codd. hag, graec. bibliothecarum Germaniäe, 1. 38., Catal. coûd. 
hag. graec. bibliothecae nationalis Parisiensis, p. 118. 

3 BHO. 1234. 

3 Ainsi dans le manuscrit de la Vaticane lat. 577, Catal. codd. ha- 
giogr. latinorum bibliothecae Vaticanaë, p. 149; dans le manuscrit de 
Turin F. Ill, 16, Analect. Bolland., t. XX VIIL, p. 431. 
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installé ‘dans une église ‘où était honoré également un 
S. Respicius, entièrement inconnu d’ailleurs. Leurs 
noms étant Ainsi associés dans une commune véné- 
ration, l’idée devait venir de les réunir dans un mé- 
me récit. L’hagiographe qui fut le premier à la réali- 
ser n’y alla pas par de longs détours..Il s’empara de 
la Vifa et passio de S. Tryphon, et installa à côté du 
héros S. Respicius, partageant entre les deux les divers 
épisodes, ou mettant simplement au pluriel ce qui pri-. 
mitivement ne concernait que. S. Tryphon. 

Ce là étant, on arrive à partager les actes latins de 
S. Tryphon er deux classes. La première, représentée 
par deux versions ‘, ne connaît que S. Tryphon et cor- 
respond simplement aux actes grecs ; la seconde com- 
prend deux rédactions des actes sous le titre de Pas- 
sio sanctorum Tryphonis et Respicit. La plus ancienne est 
anonyme ?; l’autre est un remaniement de forme assez 
spéciale, qui a pour auteur un moine dont on connaît 
les aptitudes pour ce genre de, besognes, Thierry de 
Fleury. Il a combiné la rédaction anonyme de la pas- 
sion des saints Tryphon et Respicius avec un exem- 
plaire des actes de Tryphon, en leur faisant subir les 
adaptations requises *. 

Le jour où l’on célébrait à Rome la fête des se 
martyrs, et dans la même église, on faisait également 
commémoraison d’une sainte Nympha, dont l’histoire é- 
tait entièrement ignorée. Il existe au moins un récit 
abrégé où cette sainte est devenue la compagne du 
martyre des saints Tryphon et Respicius #. 


1 BHL. 8338, 8339. 

_ 2? BHL. 8336, 8337. 
5 BHL. 8340. Cf. Analect. Bolland., t. XXVII, p. 5-27. 
4 Catalogus sanctorum, X. 42. 
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Les anciens actes de Carpus, Papylus et Agathonicé, 
en dépit de leur simplicité, ne nous ont pas été trans- 


mis dans leur pureté primitive‘. Mais combien discrè- 


te doit nous sembler l’intervention du rédacteur, si nous 


A 


comparons le vieux récit à ce qu’il est devenu sous. 


la main des hagiographes chargés de l’adapter à la mode, 
Sans doute, bien des intermédiaires nous marquent. 
Mais il nous reste deux textes considérables, l’un iné- 
dit: Eni.rtñs Baoiéias Aekiou, l’autre qui appartient au 
ménologe de Métaphraste: Meuvñoëo1 Tüv ürèp Xpioroû 
rmal6vrwv?, et des résumés ou synaxaires, qui permet- 
tent de juger du travail accompli. de 

La courte et simple passion des martyrs de Pergame 
est devenue une longue histoire de forme épique, à la- 
quelle aucun des incidents caractéristiques du genre ne 
fait défaut. Il s’y est même introduit un nouveau per- 
sonnage, Agathodore, qui est censé être au service des 


deux saints. Il ne fait qu’une courte apparition, dans 


un épisode qui se termine par son martyre. On peut 
se demander si ce n’est pas un simple doublet d'Aga- 


thonicé. Dans certains exemplaires la passion porte. 


pour titre: Maprüpiov Tùv üyiwv uaprüpwv TTamühou, 
Käprou Kai ‘AyalodWpou. Agathodore a pris ici la pla- 
ce d’Agathonicé. N’est-il pas arrivé qu’un hagiographe 
ayant vu qu'Agathodore, après avoir été nommé dans 
le titre, ne joue aucnn rôle dans la passion, a inventé 


l'incident où on le voit paraître et presque aussitôt 


! BHG. 293 Plus haut, p. 140. 

.? BHG. 294, 295. 

5 Manuscrit de la Vaticane 797, Catal. codd. hagiogr. gracc. biblio 
thecae Vaticanae, p. 34. 
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disparaître ? Ce n’est pas exagérer l’audace des lettrés 
de cette espèce que de les supposer capables d’une pa- 
reille invention. Car voici comment ils ont imaginé de 
raconter l’histoire des martyrs de Pergame. Nous ré- 
sumons la passion ‘Eni Ts Baoiheias Aexiou. 

La persécution de Dèce fait rage. Dans une atmos- 
phère de menaces et de supplices, Carpus, fils d’un 
tailleur de pierres, qui était prêtre des idoles, et Pa- 
pylus, fils d’un secondicier, demeurent fermes dans la 
foi et pratiquent toutes les vertus. Carpus, après Parri- 
vée de S. Jean l’évangéliste, avait été fait évêque de 
 Thyatire ; Papylusétait son diacre. Des gens de Thya- 
tire les dénoncent à l’empereur, qui envoie le proconsul 
Valérius avec un assesseur nommé Cocceianus. Dès qu’il 
a rejoint son poste, Valérius se rend au temple de Ju- 
piter pour y offrir un sacrifice, auquel naturellement 


C4 
A 


Carpus et Papylus se dispensent d'assister. Cités à 
comparaître et mis en demeure de sacrifier, ils oppo- 
sent au proconsul un refus éloquent. La terre se met 
à trembler et les idoles tombent. Le proconsul'ordon- 
ne de charger de chaînes les martyrs et de les condui- 
re au prétoire. Les saints se mettent en marche en 
chantant des psaumes. Au tribunal s'engage une dis- 
cussion sur les questions religieuses. Feluge; furieux; 
fait attacher les martyrs à des chevaux. Ils seront traî- 
nés à Sardes, Des instructions spéciales concernant 
Carpus et Papylus sont envoyées par l’empereur ; on 
emidonner le; texte. 

Cependant, un ange se montre à eux let les encou- 
rage, Quelques serviteurs s'étaient joints au cortège, et, 
parmi eux, Agathodore. À Sardes a lieu une nouvelle 
audience, qui n’a pas plus de résultat que la précéden- 
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te: Carpus et Papylus sont renvoyés en prison ; Aga- 
thodore est flagellé cruellement. Une voix du ciel l’ap- 
pelle à la récompense, et il expire au milieu des tourments. 

Le lendemain Carpus et Papylus sont rappelés. Le 
proconsul les fait de nouveau attacher à des chevaux 
et conduire à Pergame, où 1l se rend lui-même. Lors- 
qu’il arrive dans un village nommé Sara, il descend de 
son char pour déjeuner. À Pergame 1l fait ramener en sa 
présence Carpus d’abord, et l’interroge encore une fois. 
Un spectateur intervient. Puis, un messager noir ap- 
porte un message de Dèce. Là-dessus Valérius fait dé- 
chirer le martyr par les bourreaux, jusqu’à ce que ceux- 
ci tombent de fatigue; puis, sur son ordre, on lui 
brûle les flancs avec des torches ardentes et on frotte 
de sel les plaies vives. 

C'est Je-tour ide Papylus. Le juge se met à l’inter- 
roger comme s’il ne l'avait jamais vu, et lui demande 
son nom. Est-il marié? a-t-il des frères, des enfants ? 
Papylus donne des détails et fait connaître qu’il exer- 
ce la médecine, et en même temps qu'il est diacre et 
médecin spirituel. Dans la discussion qui s'engage, Va- 
lérius vante Asclépios, Hippocrate, Galien, qui person- 
nifient la puissance et l’habileté dans l’art de guérir. 
Papylus lui propose de s’adresser à eux pour guérir 
son assesseur Cocceianus, qui est borgne. Les prêtres 
des faux dieux sont appelés, mais c’est en vain qu'ils 
essaient de lui rendre l'œil perdu. Papylus y réussit 
sans la moindre peine et rend lé santé à beaucoup d’au- 
tres malades. Cocceianus se convertit et se fait baptiser. 
Alors le juge ordonne de soumettre Papylus à des 
tourments cruels, qu’il supporte sans proférer une paro- 
le. On le lapide ; les pierres, sans l’atteindre, rebrous- 
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sent chemin. Les bourreaux voient deux hommes qui 
s’entretiennent avec lui. Reconduit en prison, il passe 
la nuit à priér et à psalmodier. Un ange descend et le 
guérit de ses blessures. | 

Les deux saints sont de nouveau appelés à compa- : 
raître ensemble. Le juge invente des tortures plus cru- 
elles, puis il les fait exposer aux bêtes. Une ourse, lan- 
‘ cée sur eux, se met à les lécher ; un lion leur donne des 
marques de respect. On fait courir les martyrs dans des 
_chaussures garnies de pointes à l’intérieur. Ils, déclarent 
n’éprouver que des sensations agréables. Alors l’ordre 
est donné de dresser un bûcher ; les saints sont atta- 
chés au poteau. À ce moment on voit accourir Agathon:1- 
cé, qui réclame une place à côté de son frère. Lorsque 
la flamme s’élève, elle jette aux pieds du proconsul ses 
vêtements ét son enfant, et va se mettre à côté des 
martyrs. Mais le feu ne leur fait aucun mal, et ils 
sont envoyés en prison. 
Le lendemain, après un dernier effort pour les fai-. 
re anostasier, le proconsul les condamne à mourir par 
le glaive. La foule accourt au spectacle, on interpel- 
le Agathonicé ; on lui demande comment elle a pu 
de la sorte abandonner son enfant. Arrivés au lieu du 
supplice, les martyrs obtiennent quelques instants pour 
prier. Après l'exécution, la terre qui avait bu le sang 
des martyrs se déchire. Les chrétiens de Pergame 
enlèvent les corps et leur donnent une sépulture hono- 
rable. | 

La passion que nous venons de faire connaître n’est 
qu'un anneau d’une longue chaîne. Comme elle est 
antérieure à Métaphraste, et que ce dernier raconte à. 

E 
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‘ 


peu près de‘la même manière, dans son style bien 


n 


connu, le martyre des saints de Pergame, on a cru 
pouvoir y reconnaître le texte retravaillé par Méta- 
phraste‘. Un texte étroitement apparenté, oui, mais 
pas celui-là même. L’exemplaire employé par Méta- 
phraste était plus complet que le nôtre. Ainsi, avant 


J'interrogatoire de Pergame, se plaçait une scène clas- 


sique, celle de l’ange qe vient guérir les blessures des mar- 
tyrs et les animer à de nouveaux combats?. Cet inci- 
dent manque à notre passion, soit qu’une erreur de 
transcription l'ait fait omettre par mégarde, soit que 
le nouveau rédacteur, désireux d’abréger, l'ait volon- 
tairement supprimée. La seconde explication est plus 
probable. Une phrase est restée, qui semble prouver 


qu’il avait lu l’épisode : eioayOévrwv dE auribv ap 


TŸ Tmpoownmw 5. Le développement que Métaphraste donne 
à ce trait montre que cette allégresse était la consé- 
quence de la visite angélique #, NAT 

Dans la dernière partie, entre la scène du stade et 
le tourment des brodequins, se plaçait un autre genre 
de supplice, trop fréquent dans le style épique pour 
qu'on en fasse honneur à l’invention de Métaphraste. 
Les saints sont jetés dans un réservoir de chaux vive 


et y restent trois jours sans éprouver.le moindre mal. 


Notre texte ne dit pas comment les martyrs échap- 


! A. ExrHARD Dôe alichrisiliche Literatur und ihre Erforschung von 
1884-1900, p. 579; ]J. DE GurBERT, dans Revue des Area historiques, 
t..LXXXIIT (1908), p. 6. 

? La scène est aussi rappelée dans certains synaxairés. be dans 
le ms. F: Ünd dè Oeiou éyyéhou évouvauwBévrec. Synax eccl. CP., 
p. 136, I. 30. 

5 BHG. 294,n.12. 

4 BHG. 295, n, 10. | x 
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pèrent aux flammes. On conclut de leurs paroles! et 
de leur rentrée en prison qu’elles ne leur firent au- 
eun mal. Métaphraste dit expressément que le bûcher 
s'éteignit, et le fait qu'ilconcorde en cela avec cer- 
tains synaxaires donne à croire que la passion qui est 
la source commune parlait également ainsi? 

D'ailleurs, bien des détails conservés par hasard 
dans les résumés laissent deviner l'existence d’autres 
rédactions. Dans tous les synaxaires les martyrs sont 
dits iarpoi Tv téxvnv. Notre passion réserve ce titre 
au seul Papylus. D’après une notice, Carpus était ori- 
ginaire, non pas de Pergame ou de Thyatire, mais d’un 
endroit appelé lépoas 5. Dans deux notices, le lion ne 
se contente pas de témoigner son respect aux martyrs 
par une attitude soumise. Il parle aäv@pwnivn œuwuvñ ‘ 
L'idée doit être venue aussi à un rédacteur de comp- 
ter les années qui séparent l’âge apostolique de la 
persécution de Dèce, et il ne put s'empêcher d'écrire 
au sujet de Carpus cette incidente qui se retrouve 
dans un résumé : eis Baëùd yñpas éAnkokwbc ÿ. Quant à 
la notice du synaxaire de Sirmond, elle dépend certai- 
nément, nous le Verrons, d’une forme de la passion 
épique plus ancienne que celles qui nous sont parve- 
nues: :\), ï 

L’'impression que l’on recueille d’une rapide lecture 
de la passion que nous avons résumée, est qu’elle est 


{ 

1 BHG. 294. n.21: àya\\ôuevor év uéOw ToÙ TUPÔG ÉAEYOV... diM- 
YOUYEs nuâs. d1Ÿ TUpÔS dçs 1 Üoaroc Kai Stars fuâs eis évayu- 
xnv: 

? BHG. 295, n. 168 ; Synaz. eccl. CP.,p. 136, ; 30. 

5 Synax. eccl. CP., p. 134, 1. 53% | 

4 Synax. eccl. CP., p. 135. 1. 35, 54. 

5 Synax, eccl. CP., p. 134, 1. 55. 
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entièrement indépendante des actes antiques. Elle fait 
l'effet d'avoir été écrite par un hagiographe qui con- 
naissait les noms des martyrs de Pergame, sans dé” 
tail aucun sur leur histoire, et réduit à leur pee 
ser d'imagination une passion dans le style convenu. 
Et pourtant ce récit, où la fantaisie joue un si grand! 
rôle, n’est pas sans attaches avec les actes qu’il con- 
tredit si souvent. Avec un peu d’attention, on voit se’ 
dessiner, sous le fatras des développements, la char-! 
pente primitive, ét plus d’un trait est de ‘provenance 
peu douteuse. à 13 
C'est surtout dans la partie de la passion qui se pas-: 
se à Pergame. que l’on remarque ces points de con- 
tact. Comme dans les actes anciens, l’interrogatoire de 
Carpus est distinct de celui de Papylus, et l’auteur a 
soin de dire que le proconsul sépare les martyrs. De 
part et d’autre on voit intervenir un spectateur ; là 
c'est une fois seulement, au sujet de Papylus!; ici, le. 
trait se répète ?, S1 le rédacteur ‘n'avait pas eu entre 
les mains l’antique passion ou un texte qui en dépen- 
cet endroit qu’il aurait placé les 


A 


dait, ce n’est pas 
interrogations banales posées à Papylus sur son nom 
et son origine. Le proconsul était renseigné dès le début. 

La phrase : éyxeis Tivüs ddEApoùs À FUVATKO À TÉKVO al 
n’est qu’un développement de cette phrase de l’origi- : 
nal: Tékva xeis ; durant la torture, Papylus, contrai-/ 
rement à la formule épique, ne dit pas un seul mot: 


# : « 
1 BHG. 293, n. 30. 
2 BHG. 294, n. 12. 14. 
5 BHG. 294, n. 14. 
4 BHG. 204, in. 17; BHG. 293, n: 135. 
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puwvñv où déduwxev. De même dans l’ancienne passion : 
œuviv oùk éowkev. Il est impossible de ne pas recon- 
naître l'influence de la passion antique dans l'attitude 
d'Agathonicé : piyaoa TÜVTAU ÉUTPOUPEV TOÛ AVOUTATOU 
ua T® mradiw aÙTis. Là nous la voyons sé dépouiller, 
tandis que le peuple crie : « Aie pitié de ton enfant ! ». 
Ce n’est qu’un peu plus loin que notre auteur re- 
prend à son tour ce cri de la foule: nûç oùtw Katél- 
TES TÜV UIOV OOÙ À ; ; , 

Ces simples traits suffiraient à montrer que, malgré 
les apparences, le point de départ de la nouvelle ha- 
giographie des martyrs de Pergame est bien l’ancien- 
ne passion. La notice du synaxaire de Sirmond per- 
met de constater que les premiers remaniements avaient 
gardé beaucoup plus d'éléments originaux que les pas- 
sions qui nous restent. Dans la version résumée par 
le synaxariste, la passion antique était déjà défigurée. 
Au lieu de trois martyrs, il yen a quatre ; l’empereur 
Dèce côtoie l’évangéliste S. Jéan ; Carpus et Papylus 
“sont des médecins; le premier acte se passait sans doute 
à Thyatire, mais le résumé est très rapide et la men- 
tion a été oubliée ; de là les martyrs vont à Sardes, 
puis à Pergame, C'est ici que nous retrouvons des 
phrases entières de la rédaction primitive, qui ont dis- 
paru dans la suite : kpeuduevos dë 0 &yios Küpros Üre- 
uediage Kai épwrnôeis mapà Toù däpxovros® Tivos xdpiv 
érélacas, & Käprre ; eimev: 6T1 eldov' Tv d6Eav Toù Oeoû Kai 
éxdapnv 5. 


#1 


1 BHG. 294, n. 21; BHG. 293; n. 44, 43. 
2 BHG. 294, n. 23. | 
5 Synax. eccl. CP.; p.135, 1. 7. 
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Le dernier supplice est le bûcher et non pasle giai- 
ve. Agathonicé est devenue, 1l est vrai, la sœur de 
Papylus, comme dans les passions plus récentes, mais 
celles-ci ont éliminé les expressions de la rédaction pri- 
mitive que l’on retrouve dans le synaxaire : Tv yuvoi- 
KEÏAV QOBÉVELUV UETÈ TÜV IUOTIWV ATOPpiyaox ÉPATAWOE 
koi aûT ÉauTv émi TOÙ TupÔc !. 

On est amené à conjecturer qu’une première élabo- 
1ation de l’ancienne passion a consisté à en faire un 
drame en plusieurs actes, sur le patron des’ passions 
de Tarachus, Probus et Andronicus et de Clément d’An- 
cyre, la première action ayant lieu à Thyatire, la se- 
conde à Sardes, la troisième à Pergame; cette troi- 
sième partie, se trouvant toute faite, aurait été d’abord 
incorporée telle quelle dans la nouvelle passion. Celle- 
ci passa ensuite par des ateliers de style, où l’on ne se 
gênait pas pour toucher au fond. De là une rédaction 
nouvelle, qui eut, à son tour, le sort de la précédente, 
et ainsi de suite, le texte s’enrichissant chaque fois de 
quelque trait inédit, ou s’allégeant de quelques super- 
fluités ou d’une absurdité trop criante, suivant le mo- 
ment etselon le goût de qui tenait la plume. 

. Une fois de plus, on voit dans cet exemple coniment, 
par des altérations successives, la figure d’un martyr 
peut se transformer jusqu’à devenir méconnaissable. Heu- 
reux, quand, sur les débris de Îa tradition, nous par- 
venons à suivre les métamorphoses et atteindre le point 
de départ. Nous rappellerons encore une fois la pas- 
sion fabuleuse du soldat Procope, qu’un heureux hasard 


- 


1 Synax, eccl. CP., p. x35, 1. 14. 
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a permis de raccorder à un récit de la mort de Pro- 
cope, clerc de Scythopolis, écrite par un contemporain 
et un compatriote. Mais combien souvent le trait d’u- 
nion fait défaut, et que de fois, il est bien permis :de 
le supposer, 1l ne nous reste que le dernier terme de 
l’évolution, la passion à la mode, qui ne laisse plus 
rien deviner de ce que furent les actes primitifs, éli- 
minés par étapes. 

Dans les cas cités en dernier lieu, la transforma- 
tion se fait dans le sens du pire. Peut-on ériger en 
principe ce mode de procéder, et, dans la série des dé- 
rivés, le texte le plus fabuleux est-il nécessairement le 
plus éloigné des origines ? Certainement non. L’hagio- 
graphie de S. Georges est [à pour Je prouver. Là on a eu 
beau retourner le terrain, C’est toujours le même fond 
qui se découvre: l’histoire fameuse qui est le type reconnu 
_ des passions fabuleuses et qui remonte au Ve siècle !. 
Ce n’est pas pour raviver les couleurs de la rédac- 
tion primitive qu'à plusieurs reprises la passion de 
S. Georges a été remise sur le métier. À chaque fois 
c’est une nouvelle révolte du bon: sens et de la piété 
éclairée qui a dicté les versions de plus en plus mo- 
dérées. de cette histoire. Mais telles étaient les outran- 
ces de la première création, que, vingt fois affaiblie 
elle n’a point réussi à se faire définitivement accepter. 


1 M. K. Hozz, rendant compte, dans la Byzantinische Zeitschrift, t. 
XIX, p. 148 de mon ouvrage Les légendes grecques des saints militaires, 
exprime son étonnement au sujet de l’ordre de succession des légendes 
de S. Georges: « Bei der Georgslegende z. B. kann ich mich nicht da- 
von überzeugen dass die im Wiener Palimpsest vorliegende Fassung 
wirklich die ältesteist. Istes das natürliche, dass zuerst eine gestei- 
gerte Form der Legende entsteht, die dann eine zweite Bearbéitung 
abschwächt, dass ein Martyrium zunächst nach Persien verlegt und 
“hinterher ins Rômerreich übertragen wird ? » L'étude approfondie 
. de Krumbacher a donné raison à notre classification. 
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La branche de la littérature chrétienne à laquelle est 
consacré ce travail est composée d'éléments étrange: 
ment disparates. Dans quelle mesure ces œuvres si di- 
verses peuvent-elles servir à la réconstitution du passé? 
Pour peu qu'on ait sufvi avec attention l’exposé qui pré- 
cède, on n’aura pas de peine à répondre à la question. 
Il ne nous reste qu’à ajouter quelques réflexions qui 
aideront à mieux dégager les conclusions de cette étude 
et à la compléter sur certains points. 

Des deux grandes séries de textes rencontrés au cours 
de nos recherches, les uns, dictés par les événements, ont 
été qualifiés d’historiques, les autres, issus d’une inspi- 
ration spéciale, se claSssent parmi les œuvres littéraires. 
Cette division répond à la conception qui oppose l’his- 
toire à la littérature, l’une étant censée rapporter les 
faits qui se sont passés dans l’ordre réel, l’autre ne re- 
flétant que les idées, sous des formes créées par l’ima- 
gination ou la convention. | 

Ce sont là des cadres bien rigides. On ne saurait 
guère concevoir une œuvre de l’esprit sur laquelle seuls 
les faits extérieurs aient laissé leur empreinte. D'autre 
part, la fantaisie la plus effrénée ïe parvient pas à s’af- 
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franchir complètement de toute attache avec la réalité. 
Tout n’est pas pure histoire dans les documents con- 
temporains, tout n’est pas pure fiction dans les récits 
“écrits longtemps après l’événement. La tâche du criti- 
que est d’opérer le discernement. 

Tâche ardue, on le sait, dans tous les Haies de 
l’histoire, doublement délicate lorsqu’elle se complique 
de l’état instable des textes continuellement exposés à 
de fâcheux rajeunissements. Il n’y a pas à revenir sur les 
difficultés de cet ordre. Nous devons ici les supposer 
résolues. 

Partant donc de l’idée que l’on a réussi à saisir la 
forme du document au sortir des mains de son auteur 
ou à un moment donné de son évolution, il faut essayer 
de le réduire en ses éléments et estimer le parti qu'il y 
a moyen de tirer de chacun d’eux. Ce résultat s’obtient 
pâr une suite d'opérations, qui sont en principe les mé- 
mes, quelle que soit la nature -du document, mais dont 
Papplication est sujette à des variations. 

Ce qu’on oublie trop souvent dans cette estimation, 
c'est le mécanisme de la transmission des faits histo- 
riques. | 

Nous connaissons les événements par l'impression 
qu'ils font sur nos sens. Cette impression n’est pas tou- 
jours directe. Lorsque l’action immédiate fait défaut, les 
faits extérieurs peuvent agir sur nous par un intermé- 
diaire, qui lés a observés directement, ou les a appris 
d’un autre, et ainsi de suite. Il va sans dire que la 
chaîne doit être continue. Supposer une lacune dans 
la transmission revient à dire que le fait initial a cessé 
d'agit. L'action, dans ce cas, est exercée par un’ fait 
nouveau qui se substitue au premier. 
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Le témoin qui me renseigne sur l’événement qui s’est 
passé sous ses yeux n’a pas en son pouvoir de me com- 
muniquer l'impression qu’il en a reçue. Tout ce qu'il 
peut faire, c’est d'essayer de susciter en moi une ‘im- 
pression analogue, au moyen de signes appropriés. Le 
plus souvent ce sera par la parole. 

Tous les signes, y compris la parole, sont malheureu- 
sement très imparfaits. Qu'il s'agisse d’une .personne, 
d’un objet ou d’un acte, la parole s'efforce d’en traduire 
l'image. Mais qui ne sait que la même description, le 
même portrait, le même récit-ne font pas naître dans 
l'esprit de tous une représentation identique ? Si ces 
images se ressemblent par les traits principaux, elles 
diffèrent par une-foule de détails. Oui n'én 4\fait, l'ex- 
‘ périence ? La réalité d’un spectacle que l’on ne connais: 
sait que par uné description cause presque toujours 
quelque déception ou du moins un peu de surprise. Sur 
combien de points n’est-on pas obligé de corriger, en 
présence d’une personne, le portrait imaginaire qu’on 
s'était fait d'elle d’après son signalement détaillé ? 

Ce qué le témoin a le moyen de reproduire avec le 
_plus de fidélité, c’est la parole d'autrui. Mais ce sera à 
condition d’avoir gardé le souvenir de tout ce qui a 
été dit. Condition difficile à remplir, on le sait. Il ne faut 
pas qu’une conversation .soit bien longue pour qu'un 
homme normal et d'intelligence moyenne ait de la peine 
à en retenir autre chose que le sens. Il ne saura donc 
rendre la parole entendue qu’on y substituant sa propre 
manière de concevoir et de dire. Dans les cas excep. 
tionnels où on répétera les mots exactement et sans com- 
mentaire aucun, il y manquera le ton, l'inflexion, Je 
geste qui l’accompagne, un ensemble de circonstances 
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qui sont de nature à nuancer leur signification, par- 
fois à la modifier notablement. w 

A supposer donc qu’un témoin ait bien observé le 
fait, 1l ne le fera pas revivre exactement dans mon 
esprit. L'image qu’il me transmet est dépouillée de 
la plus grande partie des circonstances qui entourent 
l’objet concret, et auxquelles je suppléerai d’instinct en 
puisant au trésor dé mes souvenirs et de mon expé- 
rience. 

Si à mon tour je veux faire partager à autrui la 
vue intérieure que j'ai acquise par ce moyen, je suis 
exposé à produire une image moins fidèle que la pré- 
cédente, parce que j'aurai mêlé à ce qui reste du fait 
initial des éléments tirés de mon propre fonds. 

Et il en sera ainsi de tous ceux qui suivront. Plus 
la série des témoins interposés s’allonge, et plus les 
chances de transformation seront nombreuses. 

Comme ils ne se succèdent pas nécessairement en 
ligne. directe, et que chaque témoin peut, après avoir 
‘à sa façon défiguré l’objet, devenir le point de départ 
d’une série d'opérations semblables, il ne faut pas beau- 
coup de temps pour aboutir à une déformation notable 
de l’image primitive. 

Ceci dans l'hypothèse que Pape de la faculté ima- 
ginative n'ait pas été bridée, qu'aucun signe matériel 
durable, comme le serait la parole ‘écrite, n ail fixé les 
contours de l’image. Lorsque ce secours fait défaut, 
on donne à l’organe de la transmission le nom de tradi- 
tion orale. Quelle confiance elle peut inspirer, quel de- 
gré de fidélité 1l faut en attendre, les conditions mêmes 
dans lesquelles elle opère le font assez comprendre. 

D’instinct nous accordons plus de confiance au té- 
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moin oculaire qu’à celui dont la connaissance dépend 
du témoignage d’autrui, et nous sommes portés à fai- 
re d'autant plus de cas d’un auteur qu’il est plus rap- 
proché des événements. En fait la créance qu’il mérite 
est conditionnée par la manière dont il s’est renseigné, 
comme aussi par la façon dont il nous renseigne. 

S1 les faits racontés par un contemporain ont eu 
quelque développement, il est à présumer que, dans un ré- 
cit un peu étendu, nous n'entendons pas toujours le 
témoin direct et que l’exposé contiendra plus d’un dé- 
tail de seconde main. L'auteur d’une passion peut 
avoir assisté. aux derniers moments du martyr sans avoir 
été présent à son arrestation, sans l'avoir vu en pri- 
son, Des parties de l’interrogatoire peuvent lui avoir 
échappé et le mouvement de la foule lui a peut-être 
dérobé plus d’une particularité sur lesquelles d’autres 
l’ont renseigné depuis. : 

S'il ne s’est pas empressé de consigner par écrit la 
suite des événements, 1l est exposé à travailler sur des 
souvenirs confus entremêlés d'images étrangères. Et ce- 
la est vrai surtout pour les paroles échangées entre 
le martyr et le magistrat. À moins qu’elles n’aient été 
notées presque au fur et à mesure, 1l est difficile que 
l'écrivain rende autre chose que,la suite des idées 
habillées de son propre style. 

Mais quelle que soit la qualité de l'observation, et 
à la supposer complète et sans défaillance, l’exactitu- 
de du tableau que tracera l'historien dépend beaucoup 
et de son habileté et du cadre choisi. Nous savons 
qu'il ne peut pas tout dire. Il y a plusieurs manières 
d'exprimer les mêmes choses. A-t-1l choisi les meilleurs 
traits et le jour le plus favorable pour les mettre en 
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lumière ? Ne s'est-il pas enchaîné à une discipline litté- 
raire qui modifie la portée de ses dires ? 

Pour constater combien peut laisser à désirer la re- 
lation la plus fidèle du témoin le mieux renseigné, et 
pour dissiper l'illusion de ceux qui croient qu’un bon 
document historique fait revivre exactement le. passé 
sous les yeux de la postérité, il faut lire la lettre de 
Denys d'Alexandrie à Germain. Accusé par cet évêque 
de n'avoir pas fait tout son devoir en temps de per- 
sécution, Denys se justifie par un simple exposé des 
faits. Le passage intéressant pour nous est celui où 
il raconte ce qui eut lieu au tribunal d’Émilien, qui 
remplissait alors les fonctions de gouverneur. Pour qu’il 
ne vint pas à l'esprit de son adversaire de l’accuser 
d’avoir travesti les faits, l’évêque d'Alexandrie mit à 
la: suite dé son récit le procès-verbal de l'audience. On 
cornparera ces-deux relations, d’une authenticité abso- 
lue, dont l’une a une tournure littéraire bien caracté- 
risée, tandis que l’autre ne vise qu’à reproduire scru- 
puleusement le dialogue. Nous transcrivons tout le 
passage de la lettre. | | 

« Je me présentai devant Émilien, non pas seul, mais 
en compagnie de mon collègue le prêtre Maxime et des 
diacres Fauste, Eusèbe et Chérémon. Un des frères 
qui étaient venus de Rome entra avec nous. Émilien 
ne me dit pas aussitôt: « Ne faites plus de réunions. » 
C'était là pour lui l'accessoire; il n’en parla qu’à la 
fin et alla d’abord au but. Sa préoccupation n’était 
pas de nous empêcher de convoquer des assemblées, 
mais de nous faire renoncer au christianisme. C’est là 
ce qu’il voulait que nous abandonnions. Il pensait que 
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si. moi je m'y décidais, les autres suivraient. Je répon- 
dis comme :l fallait et sans beaucoup m’écarter de la 
parole : « Mieux vaut obéir à Dieu qu’aux hommes », et 
je déclarai ouvertement que j'adore le seul Dieu qui. 
existe et aucun autre, que je ne changerais pas d'avis 
et que Jamais je ne cesserais d’être chrétien. Sur ce, 
il nous ordonna d’aller dans un village voisin du désert 
nommé Kephro. | 
< Mais écoutez les paroles mêmes que nous avons 
échangées, d’après le procès-verbal quien a été dressé. 
« Lorsqu’on eut introduit Denys, Fauste, Maxime, Mar- 
cel et Chérémon, Émilien faisant fonction de gouver- 
neur dit: Je vous ai entretenus de vive voix de l’in- 
dulgence dont nos maîtres usent envers vous. En 
effet, 1ls veulent qu’il vous soit loisible de vous sau-. 
ver en vous conformant à l’ordre naturel, en ado- 
rant les dieux qui protègent l'empire et en abandonnant 
ceux qui sont contre l’ordre de la nature. Qu'avez-vous 
à dire à cela? Car j'attends de vous que vous ne ré- 
pondiez pas à leur bienveillance par l’ingratitude; ils 
vous poussent au meilleur parti. | 
« Denys répondit : Tous les hommes n’adorent pas tous 
les dieux ; chacun en adore quelques-uns : ceux qu'il 
regarde comme tels. Nous donc, nous adorons le Dieu 
unique, le créateur de toutes choses, qui a mis l’em- 
pire aux mains des très pieux augustes Valérien et 
Gallien. C’est lui que nous vénérons et adorons ; c’est 
lui que nous ne cessons de prier pour leur empire, 
afin qu’il demeure inébranlable. | : 
« Émilien faisant fonction de gouverneur leur dit : 
Qui donc vous empêche d’adorer aussi celui-là, s’il est 
dieu, avec ceux qui sont dieux selon lordre de la na- 
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ture ? Car il nous est ordonné d’adorer les dieux, et 
les dieux que tous savent. 

« Denys répondit: Nous n’adorons aucun autre dieu. 

« Emilien faisant fonction de gouverneur leur dit : Je 
vois que vous êtes à la fois ingrats et insensibles à l’in- 
dulgence de nos augustes, C’est pourquoi vous he de- 
meurerez pas dans cette ville, mais vous serez envoyés 
dans les régions de la Libye, dans un endroit appelé 
Kephro. C’est celui que jai choisi par ordre de nos 
augustes. Il ne vous sera permis en aucune facon nià 
vous ni à d’autres de tenir des assemblées ou d’entrer 
dans ce qu’on appelle des cimetières. Se montrer ail- 
leurs que dans l’endroit désigné, ou se trouver dans une 
assemblée, c’est s’exposer. Le châtiment mérité ne se 
fera par attendre. Retirez-vous donc où 1l vous a été 
prescrit {. » 

Un lecteur superficiel dira que les deux versions se 
complètent et il n'aura pas tout à fait tort. Ainsi, par 
exemple, si nous n'avions que le procès-verbal, nous 
prendrions Marcel pour un Alexandrin, comme Denys 
lui-même et ses diacres. Denys nous apprend que Mar- 
cel appartenait à l’église de Rome. Il entre avec les 
autres, mais librement, à ce qu’il semble. Il. n’était 
donc pas cité, comme ne l’étaient peut-être pas non 
plus les diacres de Denys. 

Mais là n’est pas l'intérêt de la comparaison des deux 
relations, Elle est dans le fait qu’elles donnent de l’au- 
dience d’Émilien des impressions entièrement différentes. 

-Oublions un instant le texte de Denys pour nous at- 
tacher au procès-verbal. Le gouverneur apparaît comme 

he 
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un homme calme et modéré, ne comprenant pas grand’ 
chose à la nouvelle religion! et aux délicatesses de la 
conscience chrétienne. Il espère bien trouyer un terrain 
d'entente, et proposer une formule qui satisfera tout 
le monde: « Adorez votre Dieu tant qu’il vous plai- 
ra, pourvu que vous n’alliez pas jusqu’à exclure les nô- 
tres ;. l'empire ne vous demande :pour ceux-ci qu’un 
grain d’encens ». Telle est sa proposition. Denys lui ex- 
plique simplement mais clairement qu’il ne saurait ad- 
mettre ce point de vue. Le gouverneur n'’insiste pas. 
Pas de discussions, pas de violences ni de menaces. 
Il intime aussitôt une sentence de bannissement, avec dé- 
fense de tenir des assemblées. Évidemment, Émilien 
se garde de pousser les choses à lextrême. Il ne cher- 
che pas à extorquer une apostasie. Si l’évêque persis- 
te dans ses idées, 1l devra quitter Alexandrie. C’est l’u- 
nique sanction. Mais qu’il ne s’avise plus de réunir encore 
les’ fidèles ; la main de la justice s’appesantirait sur lui. 

Tout autre est le tableau tracé par Denys. La dé- 
fense de tenir des réunions n’a aucune importance. Ce 
que veut le juge c’est l’apostasie de l’évêque, qui en- 
traînera celle des fidèles. Un historien qui éntrepren- 
drait, d’après ces données, de reconstituer la physiono- 
mie de l'audience, décrirait les efforts du magistrat 
pour arracher à Denys un acte de faiblesse. Nous sa- 
vons qu'Émilien n’en fit aucun, qu'il se contenta de 
proposer un expédient et qu'après deux répliques fort 
mesurées de l’évêque, il se tint pour battu. 

Le rôle de l’inculpé nous paraît rendu moins exac- 
tement encore que celui du juge. Il prétend avoir ré- 
pété, à peu de chose près, le texte : « Mieux vaut 
obéir à Dieu qu’aux hommes.» Or, il n’y a dans les 
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paroles qu’il a prononcées aucune allusion à la loi de 

. Dieu et, à l’obéissance qui lui est due. Son thème est 
celui-ci : « Notre fidélité à Dieu ne nous empêche pas 
d’être de loyaux sujets de l’empire.» La citation de 
PÉcriture qui résumerait sa réponse est plutôt celle du 
texte fameux : « Rendez à César ce qui est à César, à 
Dieu ce qui est à Dieu. » 

Denys aurait ajouté qu’il ne changerait pas d’avis et 
ne renoncerait pas à sa foi. Cela semble supposer 
qu'il a fait une déclaration solennelle et opposé un re- 
fus bièn catégorique à la proposition du juge. En fait, 

_1l s’est borné à dire très Simplement que, pour un chré- 
tien, elle était inadmissible. 

Si les deux versions nous étaient parvenues séparé- 
ment, nous n’hésiterions guère à accuser Denys d’a- 
voir travesti les faits ou d’avoir mal rendu la physio- 
nomie de l'audience. Lui pourtant, en écrivant sa let- 
tre, avait si peu Conscience de s'écarter de la vérité, 
qu'il appuie son exposé de la pièce justificative sur la- 
quelle noûs serions tentés de le condamner. On ne 
dira pas, je pense, que le procès-verbal est incomplet 
et que Denys ne s’en écarte que pour combler des la- 
cunes. S'il en était ainsi, il ne pouvait plus servir de 

- preuve à l'appui de ce que- l’évêque venait de dire. 

| Mieux vaudra conclure que, dans la relation d’un 
fait très éloigné de nous, beaucoup de choses nous 
échappent que. les contemporains savaient suppléer 
d’instinct. Ils comprenaient à demi-mot. Ils remar- 
_quaient des allusions qui en nous n’éveillent aucune 
idée ; des expressions qui nous paraissent banales leur 
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Et puis les anciens avaient sur les exposés littérai- 
res d’autres idées que nous. L’exactitude minutieuse ne 
nous paraît pas inconciliable avec les agréments du 
-style, Eux, pour arrondir la phrase et suivre les pré= 
ceptes du beau langage, sacrifiaient volontiers ce luxe 
de la précision et se plaisaient dans les généralités. 
Avis à qui réverait de retrouver, en rétablissant le 
discours direct, le texte des paroles résumées par un 
historien. L’exemple de Denys d'Alexandrie est bien 
fait pour le ramener à la réalité. 

Mais non moins grossière serait l’erreur du critique 
qui, sur les paroles prononcées textuellement dans une 
réunion, s'imaginerait pouvoir s’en faire une idée pres- 
que aussi exacte que s’il y avait pris part. Combien le 
milieu -est indispensable pour saisir les nuances, combien 
la voix sait mettre d’énergie dans des phrases qui, 
à distance, nous paraissent sans relief. Denys n’a 
point proclamé : « J'adore le seul Dieu vivant ét aucun 
autre: là-dessus, je ne changerai point ; je suis et je 
reste chrétien.» Ila dit: «Nous n’adorons pas d’autre 
Dieu. » Mais il a dû prononcer ces paroles sur un ton 
si péremptoire, que le juge n’en a pas demandé- da- 
vantage et l’a envoyé en exil. L’interrogatoire, dans 
son ensemble, nous parait bien peu pressant. Il ne 
faut pas oublier qu’il avait été précédé d’un entretien 
sur le même sujet ne revétant pas le caractère stricte- 
ment officiel de celui-ci : Kai äypäpws üuîv diekéyOnv, dit | 
le juge en commençant. Il est fort probable que, Si NOUS - 
connaissions tous les préliminaires, notre impression 
générale se modifierait dans le sens de la version de 
Denys. 

Nous n'en dirons pas davantage sur l'imperfection 


HISTOIRE, TRADITION, LITTÉRATURE 435 


inhérente aux moyens de transmission les mieux ga- 
rantis. En y insistant un peu, nous n'avons pas en- 
tendu ébranler la confiance que l’on peut avoir dans 
les relations contemporaines dont l'importance est uni- 
versellement reconnue. Mais il ne faut pas leur de- 
mander ce qu’elles ne peuvent donner. Le culte exa- 
géré du document écrit est un travers qu’une érudi- 
tion étroite partage avec le vulgaire, dont le respect 
superstitieux de la lettre imprimée est proverbial. L’exé- 
gèse des textes antiques suppose une certaine me- 
sure d’appréciation et un sens des réalités que la 
science seule ne donne pas et qui ne s’enseigne par 
aucune méthode. | : 

Si telle est la réserve qui s'impose dans l’usage des 
monuments historiques, que reste-t-1l à dire des com- 
positions artificielles que nous avons étudiées ? N’ya- 
t-1l aucun parti à en tirer et faut-il les reléguer toutes 
dans le domaine de la littérature pure, où elles occu- 
perontf, hélas, une place bien modeste ? 

Lorsqu'il est constaté qu’un récit est coulé dans le 
moule des passions épiques, la question est à peu près 
résolue. Une relation exclusivement composée de lieux 
communs, d'emprunts ou d’imitations ne mérite pas 
l'attention de l'historien. Il est vrai que, dans certains 
actes de cette catégorie, on-croit parfois discerner au- 
tre chose encore; quelque élément historique entraîné 
par le courant littéraire, ou, comme on se Pimagine 
parfois, amené par la tradition orale. Ceci doit nous 
arrêter un instant, i 
L'apport littéraire peut être de deux sortes: l’un 
portant sur des faits, l’autre n'ayant trait qu’à la for- 


: 
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me et à l’ornement. Laissons de côté cette dernière 
sorte d'emprunts. Qu'un hagiographe ait pris à Thucy- 
dide son entréé en matière, cela n’offre, au point de vue 
de la valeur du récit, aucune importance. Les faits seuls 
sont à considérer. Là encore il y a la part de l’acces- 
soire. Il est des faits qui ne tiennent guère à l’action 
et dont le caractère épisodique trahit l'origine. On peut 
les considérer comme des ornements. 

D’autres font partie de la trame. Ils se signaleñt 
à l’attention par des inégalités de-style ou des défauts 
d'agencement où se reconnaît la provenance étrangère. 
Ce sera, par exemple, une peinture de la persécution s’é- 
cartant de la manière habituelle des hagiographes, ou 
un bout d’interrogatoire plus vif et plus serré que toutes : 
les autres parties analogues. La première pensée qui 
vient alors, c’est qu’une source historique'a été exploitée. 
Il arrive qu’il en soit ainsi. Mais alors même une grande 
circonspection est nécessaire. Car souvent la source à 
laquelle l’hagiographe a puisé n’a aucun rapport. avec 
le sujet. Les paroles qu’il met dans la bouche du mar- 
tyr ont été prononcées, mais par un autre. Tel inci- 
dent de la passion n’est pas de pure invention; il est. 
réel, mais 1l s’est passé dans une autre occasion. Lors 
du supplice de S. Théodore on va prendre du bois dans 
les ateliers etles bains voisins pour alimenter le büû- 
cher !. Le trait n'appartient pas au domaine de la fiction, 
mais 1l-a été détaché de la passion de S. Polycarpe pour 
être appliqué à à S. Théodore. Si nous ne COnnaissions pas 
la DouRee: ne serions-nous pas tentés de conclure à l’exis- 


1 Passio S, Theodori, BHG. 1762, DELEHAYE, D+ 133 | Comparer 
tout le passage à la Passio S, ie 13. 
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tence d’une antique passion de S, Théodore qui n’au- 
rait laissé que ce fragment remployé ? - 

Impossible d’ailleurs de se prononcer à coup sûr lors- 
que la source n'existe plus ou ne peut se reconstituer. 
- D’après la première passion fabuleuse de S, Procope, 
ce martyr était né à Jérusalem, et exerçait les fonc- 
tions de lecteur.et d’exorciste. Ces particularités sont 
perdues au milieu d’une foule de détails de fantaisie. 
Is sont pourtant empruntés à une source excellente: 
le livre des Martyrs de Palestine d'Eusèbe. Plus com- 
plètement encore Sont noyés dans les lieux communs 
de la passion des saints Carpus et Papylus des traits 
empruntés aux vieux actes. Si ceux-ci n’existaient plus 
sous aucune forme, qui reconnaîtrait ces paillettes d’or 
cachées dans le sable ? 

Supposons que l’on soit parvenu à faire le départ 
exact des lieux communs et de l'élément littéraire spé- 
cial qui entrent dans la composition d’un texte hagio- 
graphique. Le résidu serait nul ou proviendrait de la 
tradition orale. Un mot d'explication est nécessaire. 
Rappelons que, par définition, la tradition orale est le 
moyen de transmission qui suppose l'exclusion de toute 
source écrite. Dans quelle mesure et dans quelles con- 
ditions peut-on la considérer comme le véhicule d’un 
témoignage historique ? 

Cette question capitale ne saurait être traitée 1c1 dans 
toute son ampleur. Nous essaierons d’y répondre sans 
quitter le champ de l’hagiographie, et d'établir d’une. 
façon concrète quelles sont, à propos des martyrs, les 
affirmations de la tradition orale qui semblent pouvoir 
remonter à l'événement par une suite, ininterrompue de 
témoignages. 
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Nous avons dit comment, par le jeu de la transmis- 
sion, le souvenir d’un fait tend naturellement à s’al- 
térer, On peut en déduire combien vagues et imparfaites 
sont les images dont, au bout de quelques générations, 
s’'almente la mémoire populaire. 

Si l’on considère les individus, ily a bien des degrés 
dans la perfection de cette faculté. IL en: est qui ont la 
mémoire fidèle et tenace; d’autres, comme on dit, man- 
quent de mémoire ou ont la mémoire courte et peu nette. 
Le commun des hommes ‘a peu de mémoire et ne peut 
se passer d’un secours extérieur pour- entretenir et 
raviver ses souvenirs, 

La mémoire de la foule, l'expérience est là pour le 
montrer, est des plus infidèles. 

D'abord, elle ne retient que des choses simples. On 
chercherait en vain une tradition compliquée qui nous 
ait été transmise sans le secours de l'écriture. Et cela 
dans tous les domaines. Qualifier un chant d’air popu- 
laire n’est-ce point évoquer l’idée d’une mélodie courte, 
d’un dessin naturel, sans recherche dans la modulation, 
sans harmonie déterminée ? Imagine-t-on que le moindre 
bout de polyphonie se conserve de mémoire? Lorsqu'il 
se présente à l'esprit de la foule quelque objet enche- 
vêtré, elle n’en garde la mémoire qu'après l'avoir réduit 
à l’état d’être abstrait ou de type. 

Le second caractère de la mémoire populaire est de 
ne retenir qu’un petit nombre de faits. Dans l'infinie. 
variété des événements humains elle semble fixer son 
choix sur une catégorie extrémement restreinte. Elle 
s’en tient, pour composer ses récits, à un nombre li- 
mité de thèmes et d'incidents, toujours les mêmes, et 


l'étude du folklore, ou traditions populaires, a prouv 
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que les événements les plus importants, les bouleverse- 
:. ments lés plus considérables n’ont pas pour effet d’enri- 
chir le trésor des récits qui se transmettent d’âge en âge, 
_ de peuple à peuple. La mémoire collective ne s’encumbre 
pas de séries historiques. Elle préfère réunir sur une 
seule tête ce qui appartient en propre à plusieurs. Con- 
fusion des personnages, confusion des temps, voilà les 
procédés qui lui servent à tout simplifier. 

On dirait d’ailleurs que, pour -la foule comme pour 
l'individu, l'effort de mémoire est pénible ; que cette 
faculté demande à être aidée et qu’elle n’agit qu’à la 
condition -d’être stimulée par une cause proportionnée 
à l'effort. | 

Il est facilé de constater ‘en effet que, si faible qu’elle 
soit lorsqu'elle. est réduite à ses moyens ordinaires, 
la mémoire collective peut s'élever un peu au- dessus 
d'elle-même par le moyen de signes extérieurs. Un 
monument figuré pourra lui rappeler longtemps le pas- 
sage sur la scène du monde d’un grand homme, 
dont le souvenir aurait sans elle disparu dès la troi- 
sième ou la quatrième génération. Une fête annuelle 
empêchera un événement de se perdre dans l'oubli. S’il 
s’agit d’une parole, on la retiendra pourvu qu’elle soit 
coulée dans une. formule frappante. Une poésie de quel- 
que étendue s’incrustera dans la mémoire grâce au 
rythme et aux assonances,. 

Mais, pas plus que lindividu, la collectivité n’est ca- 
pable d’un effort de mémoire, si quelque avantage ap- 
préciable ne l’y invite. Dès qu’un objet a perdu son 
intérêt, le souvenir s’en efface totalement. Beaucoup 
de faits qui ont occupé l'attention des contemporains 
ont laissé des traces reconnaissables dans les noms de 


x 
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lieux dont nous avons continué de faire usage. Mais 
depuis des siècles on les redit-machinalement, sans se 
douter du témoignage historique qu’ils renferment, et. 
que seuls les spécialistes en toponymie y reconnaissent 
encore. Le fait initial a cessé d’intéresser ; on n’are- 
tenu que les noms, en raison de leur emploi quotidien, 
L'existence d’un grand empire celte s'étendant sur une 
grande partie de l’Europe est inscrite sur nos car- 
tes de géographie pour qui sait les lire. Qui se sou- 
vient encore d’un fait historique aussi considérable pe 

Pour se représenter la nature des souvenirs qu’un 
héros chrétien peut avoir laissés parmi ses contem- 
porains, il faut se transporter au milieu d’une com- 
munauté chrétienne qui se glorifie d’avoir donné un 
martyr à l’Église. Il est permis de dire, en général et sans 
tenir compte des bouleversements sôciaux, que la mé- 
moire d’une pareille illustration ne saurait tomber dans 
l'oubli. Le tombeau, la basilique, le fête annuelle sont 
Jà pour conjurer l'indifférence et l’ingratitude. Mais le 
degré et la nature de l'intérêt que cette mémoire in- 
spire se modifient constamment. 

La génération contemporaine, celle des amis et des 
parents du martyr a pu recueillir p'eusement beaucoup 
de détails auxquels la génération suivante accordera 
moins d’attention, et parmi lesquels les traits person- 
nels, plus que les données vraiment historiques, tenaient 
sans doute la première place. Un travail d'élimination 
s’est fait dès les premières transmissions, et le moment 
est bientôt arrivé où tout l'intérêt s’est. concentré sur 
le titre de martyr, sans que l’on fût particulièrement 
curieux de savoir comment le hérosl’avait conquis. De 
même que, pour le chrétien, il n’y avait pas d’auréole 


x 
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comparable à celle-là, c'était pour une église le supré-. 
me honneur d’avoir à proposer un des siens à la vé- 
nération des fidèles. Qu'elle fût en possession incontes- 
tée d’une pareille gloire, cela suffisait ; tout le reste lui 
importait peu. | 

Il n’est donc pas difficile à expliquer que, dans un 
si grand nombre de cas, la tradition historique se ré- 
duise à garder le nom du héros, son titre de martyr, 
le nom de la ville où il a souffert et où ses reliques 
sont conservées, tandis que tout le reste apparaît com- 
me livré à l'arbitraire et à la fantaisie, résultat du 
profond oubli où sont tombées toutes les circonstances 
secondaires. Et sur les éléments essentiels eux-mêmes 
l’évolution historique trouve encore moyen de réagir. 
Dans les premiers temps, ceux-là seuls dont la constan- 
ce a triomphé des. persécuteurs ont droit aux honneurs 
du culte. Insensiblement Ia victoire sur les ennemis 
spirituéls devient un titre équivalent. L’ascète, le grand 
évêque, le défenseur de la foi contre l’hérésie finit par 
être l’égal du martyr. C’est alors que nous voyons cer- 
taines églises hésiter sur le titre dû à celui qu’elles 
vénèrent, oublier même qu'il a versé son sang pour la 
foi, ne plus retenir que son nom et exprimer sa di- 
gnité en l'appelant le « saint ». 

L'extension locale du culte, d’abord confiné dans l’é- 
glise d’origine, eut aussi pour résultat d’altérer la tra- 
dition. Primitivement le nom du martyr était indisso- 
lublement lié à la seule église qui célébrait sa fête. La 
multiplication des sanctuaires, le partage des reliques, 
l'institution de nouvelles fêtes firent naître des traditions 
rivales entre lesquelles il nous est souvent impossible 
de faire un choix judicieux. | 
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Voilà donc à quels risques peuvent être exposés les 
éléments les plus stables de la tradition orale, II ne 


sera pas difficile, d’après cela, d’apprécier la fixité des 


autres. Nous sommes. dans l'hypothèse, ne l’oublions 
pas, de l’absence totale de source écrite. 
L'époque du martyre n'est point parmi les données 


qui se transmettent. oralement. Pour les générations, 


voisines elle n’a aucune, valeur pratique, ni sentimen- 
‘tale, ni religieuse. Seul l'anniversaire entre en ligne de 
compte. L'élément chronologique n° a d'importance que 
pour les savants, et nous savons à quel point la tra- 
dition populaire se soucie de faciliter leur besogne. 

Il n’en est pas autrement de la plupart des détails 


d'ordre privé qui Se rapportent à la personne du mar- 


tyr. Les noms de ses parents, sa condition, sa profes- 
sion, divers épisodes de sa vie sans rapport direct avec 
la dernière phase, tout ce qui pouvait le faire valoir est 
complètement éclipsé par son triomphe, ét l’on ne pen- 
sait certainement pas que la postérité pût se préoccu- 
per de ces accessoires. Les actes contemporains et les 
autres sources historiques sont là pour attester cette 


disposition d’esprit: ils sont presque toujours muets. 


sur la vie passée et même sur le rang social du martyr. 
Tout au plus notent-ils, le Cas échéant, qu'il fait partie 


Là 


du clergé. 


On ne voit pas pour quel motif on se serait inquié- 
té de retenir le nom du magistrat qui a rendu la sen- 


tence. Sauf pour quelques témoins immédiats; qui peu- 
vent avoir eu des relations avec le personnage, l’iden- 
tité du représentant de la justice importe fort peu. 
Dans les procès qui se plaident de nos jours, qui 
songe à s’enquérir du nom du juge? L'arrêt est la 


» . 
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chose essentielle, et l'organe de la loi nous laisse in- 


différents. Il en était de même dans l'antiquité. Enco- 


re moins $e souciait-on de savoir comment s'appe- 
laient les acteurs de second ou de troisième plan, offi- 
ciers subalternes, soldats ou bourreaux. Dans un cas 


exceptionnel, on conçoit qu'ils aient attiré l'attention : 
lorsqu'on les voit se ranger du côté des martyrs. 


Le soldat qui conduisit à la mort sainte Potamienne 
s'appelait Basilide !. La postérité l’ignorerait certaine- 
ment s'il n'avait partagé le sort de ceite femme hé- 


_roïque. De tels exemples sont rares, et presque tou- 


jours les noms des comparses sont de l'invention de 
nr hagiographe. 


ee 


Ce n’est guère qu’au moment même et dans la pre 


mière effervescence que le public cherche à connaître 


les menus détails de l'arrestation, qui ont d’ailleurs, la 
plupart du temps, un caractère banal. L’émotion qu’él- 
le a pu produire est bientôt effacée par les incidents 
plus décisifs qui ne tardent pas à suivre. Si les cir- 
constances, d’ailleurs siémouvantes, de la capture de 
S. Polycarpe n'avaient été relatées par des personnes 
de son entourage, on n’imagine pas que le souvenir 
s'en fût conservé. 

Lorsque dans l'application des lois pénales le juge n’est 
point sorti de la légalité et n’a ordonné que les sup- 
plices d’usage, il n’est pas probable que le genre de mort 
du martyr ait fait l’objet d’une tradition spéciale. Mais: 
il se peut que quelque invention cruelle du persécu- 


teur ait plus vivement frappé les imaginations et qu’on 


1 EUSÈBE, Hosé. eccl., NI, 5. 
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en ait longtemps gardé la mémoire. C’est ainsi que l’ex- 
position sur un lac glacé, thème propre et essentiel 
de la passion des XL Martyrs de Sébaste, aurait quel- 
que chance de remonter à l'événement. 
Mais, en ces matières, il faut compter avec d’autres 
éventualités. Il arrive ‘qu’un épisode, qui a produitsur 
la foule une forte impression, et que les échos de la 
renommée ont porté aux quatre coins de la terre, per- 
de, par sa célébrité même, son cachet historique, et que 
le fil de la tradition qui le rattachait à un personna- 
we déterminé venant à se briser, il devienne un de ces 
* thèmes errants qui ne se fixent plus sur aucun nom. 
Les éléments de l’histoire du gril de S. Laurent et de 
l'héroïque apostrophe que tout le monde connaît sont 
vraisemblablement empruntés à un fait historique. A 
une cértaine époque, on en recueille la réplique dans les 
milieux les plus éloignés, et personne ne saurait dire 
de quels rivages est partie cette tradition flottante. 
Moins que tout le reste, les paroles échangées au cours 
de l’action seront censées avoir été retenues et répé-: 
tées d'âge en âge, surtout s’il s'agit de discours ou de 
conversations suivies. Rien ne s’imprime plus diffcile- 
ment dans la mémoire et n’est plus malaisé à repro- 
duire exactement. Du moment qu'il n’y a ni indice ni 
probabilité qu’un interrogatoire, une prière, un discours . 
aient été notés sur l'heure, tenez pour certain que l’ha- 
giographe lés a fabriqués de recette. 
Lorsque les événements sont placés dans un cadre 
topographique exact, 1l ne faut pas se laisser éblouir 
par cette circonstance et conclure aussitôt de la valeur 
de ces détails à celle de l’ensemble, Les récits hagio- 


graphiques nous mettent souvent en présence d’une 
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combinaison de deux traditions de valeur très inégale, 
l’une très précieuse, empruntée à la vie de tous les 
jours et décrivant les lieux que l'écrivain à fréquentés, 
l’autre, de formation récente et artificielle, qui en fait 
le théâtre d’une action déterminée. L'auteur de la pas- 
sion de S. Athanase de Clysma! affirme qu’en arrivant 
dans la localité, le saint alla prier à l'endroit « où se 
trouve maintenant la croix». Il n’y a aucune raison 
de révoquer en doute l'existence de cette croix ; il n’y 
en a aucune qui autorise à penser que lemartyr se 
soit arrêté à cette place pour prier. La scène se passe 
en effet à une époque où il n’était pas d'usage de per- 
pétuëér le souvenir d’une action aussi simple par l’érec- 
tion d’une croix ou de tout autre monument. Le ren- 
seignement n'aurait pu venir que par voie de tradition 
orale. Or celle-ci n’a cure de pareils incidents. 

Qu'on ne l’oublie pas: la précision du détail n’est pas, 
par elle-même, un critère de véracité, et un certain éta- 
lage d'informations exactes doit au contraire provoquer 
la défiance. La seule chose qui importe c’est de décou- 
vrir la source à laquelle l’hagiographe a puise. Il n’est 
pas nécessaire, la plupart du temps, qu’il prenne la peine 
de nous en faire la confidence. Le genre qu'il cultive 
le dit suffisamment, et, sauf dans les cas limites, le gen- 
re n’est pas bien difficile à déterminer. Un critique ex- 
périmenté ne peut guère hésiter entre le document qui 
saisit la réalité vivante et la composition littéraire qui 
exprime péniblement un idéal abstrait, et où l’histoire 
trouve à peine autre chose à recueillir que le témoignage 


— 


/ 


! BHG. 193, n 4, PapapopouLos-KERAMEUS, .P, 363, 
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naïf et monotone de la vénération du peuple chrétien 
pour ses martyrs. | : 

Au risque d'avoir l'air de nous attacher à à une querelle 
de mots, nous dirons, en terminant, ce qu il faut pen- 
ser de la division des passions des martyrs en deux 
grandes classes : les actes authentiques et ceux qui ne 
le sont pas. Nous avons évité cette terminologie, qui 
prête à critique. Faut:1l la proscrire ? 


Au sens propre, le mot « authentique » ne s'applique 


qu'aux actes dressés par des officiers publics, avec les 
‘formalités prescrites. Dans la matière qui nous occupe, 


on ne pourrait donc l’employer que pour caractériser les 


procès-verbaux d’audience originaux, rédigés par le com- 


mentariensis, ainsi que les copies certifiées. conformes. 
Ce serait déjà ’s’écarter de la rigueur des termes que 
de désigner comme actes authentiques les passions dont 
le rédacteur aurait scrupuleusement transcrit un procès- 
verbal, mais l’aurait pourvu d’une courte introduction 
et d’un épilogue. 
Quand 1l s’agit d’une œuvre littéraire, on dit qu’elle 
_ est authentique lorsqu'elle est de l’auteur à laquelle on 
l’attribue. Il n’y a rien à objecter à cette manière de 
_ parler, mais ce n’est point là le genre d'authenticité 
que lon revendique d'ordinaire pour les actes des mar- 


tyrs, qui sont. à peu d’exceptions près, des écrits ano- 


nymes. Dans ce sens d’ailleurs, une passion entière- 


ment dépourvue de valeur historique prendrait rang 


parmi les actes authentiques, à condition qu’il n’y eût pas 


d'erreur sur la personne de l'écrivain. Ce n ‘est pas ce. 


qu’on veut communément exprimer lorsqu'on parle de 
l’authenticité d’un récit de martyre. 


LS 
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Car il ne faut pas oublier qu’une des acceptions 
les plus communes du mot le fait synonyme de « vrai» 


ou de «certain» ; authentique, c’est tout ce dont la 


certitude et l’autorité ne peuvent être contéstées. Ne par- 
le-t-on pas couramment d'un fait ou d’une histoire au- 
thentique ? C’est évidemment dans ce sens qu’on em- 
ploie le mot lorsqu'il est question de textes hagiogra- 
phiques ; lorsqu'on met en regardles martyres authen- 
tiques et ceux qui ne le sont pas, on oppose les re- 
lations véridiques aux récits de fantaisie, les textes 
historiques aux compositions littéraires. 

Ce serait peine perdue que de s’insurger contre. l’u- 
sage de la langue, etii suffit de s'entendre. Mais, sans 
encourir le reproche de pousser le purisme à l’excès, 
il est permis de constater que cet usage offre quel- 
ques inconvénients, surtout lorsque le qualificatif « au- 
thentique » est accolé à un terme appartenant à la lan- 
gue juridique, tel que le mot «actes ». Cette associa- 
tion donne à l'expression une nuance spéciale, et 
évoque l’idée du sceau officiel conférant à un récit 


une valeur supérieure à celle d’une relation simple- 


ment véridique. Il y aurait donc avantage à bannir de 
la discussion scientifique, où la précision doit être la 
première règle, des termes qui pourraient faire naître 
des malentendus. | 
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